
BIBL. NA2. 
Vitt. Emanuela III 



II 

SUPPL. 

PALATINA 

SCGMP 



Digitiz'^ by Googic 





J/. /• 



1 





'A 





Digitized by Google 




Digitized by 




■ V 



AMUSEMENS 

P ES,E A ü X 

VAIX .LÀ. CHAPELLE. 



OUVRAGE UTILE 

• A ceux qui vont y prendre les Bains, ou 
qui font dans l’ufage de fes Eiux. 

ENRICHI DE TAILLES- DO U CE S» 

Qfd repréfcntent les Vues 0 * PerfpeBtves it . ' ' 

ceXte Ville , de fes Btnns & ÊantameSt 
Egltfes ëf Edifices publics. 



Par l’Auteur des 



AMUSEMENS DES EAUX DE SPA. 




A A M S;t'E RD A 

rChQz PIERRE MORTIER. 



M. D CC. XXXV}. 








1 



Dio'- - • 





Digitized by Google 




AMUSEMENS 

DES EAUX 

D’ AIX - LA - CHAPELLE. 

L étoit bien naturel de com- 
mencer la vifite des Bains par 
celui de l'Empereur ^ qui eft le 
plus célèbre, le plus ancien, 
& peut - être le plus falutaire 
de tous. 11 efl: fitué au centre de l’an- 
cienne Cité, à portée de l'Eglife, &de 
laMailbn de ville, que plufieurs croyent 
avoir été bâtie fur les ruines de rancien 
Palais OLi Charlemagne tenoit fa Cour. 
Ce qui n’efl: pas douteux, c’eft c|ue ce 
Bain, qui a été longtems unique a Aix, 
fut originairement bâti magnifiquement 
par cet Empereur , pour fbn ulage , & 
celui de fa Maifon ; quoique la tradicioa 
du pays, fondée fur la Bulle de Fridé- 
ric, aflure que Charles le Grand ne fit 
que relever & orner les mazures du Bain 
bâti par le Romain Granius. Quoiqu’il 
en foit , le nom du Reftaurateur a elFa- 
Tome IL A cé 
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cé la mémoire du Fondateur; & mal- 
gré la fable de Granius tant de fois ré- 
pétée , la Poftérité s’eft opiniâtrée à 
nommer cette Maifon , le Bain, de l'Em- 
pereur , du nom de Charlemagne qui en-, 
faifoit Tes délices. 

Ce Bain , pour Ja conftruélion duquel 
il n’avoit épargné ni marbres ni peintu- 
res, a fuivi les triftes dellinées de la 
Ville. Il ne conferve prefque plus rien 
de fon ancienne magnificence. Il a été 
brûlé & renverfé plufieurs fois : il étoit 
même abfolument détruit au commen- 
cement du feizièrae Siècle. Il étoit à 
fec, fes canaux étoient rompus, feseaux < 
fe perdoient fous terre, & l’on ne pou- 
voir les raflembler dans les bafiîns. La . 
ruine d’un Monument fi utile & fi glo- 
rieux à la Ville, engagea les Magiftrats 
à travailler à fa réparation, en l’an 1540. 

Ils firent beaucoup de dépenfes pour fouil- 
ler fous terre, & découvrir les différentes 
veines qui s’étoient échapées de la Sour- 
ce principale. Il en coûta même la vie à 
quelques Ouvriers qui tombèrent dans 
la Source , oh ils furent étouffés & cuits 
avant qu’on pût les fecourir. Enfin à 
force d’hommes & de travaux, on vint 
â bout de réunir toutes ces eaux , & de 
les renfermer dans un grand Puits jjuar- 
ré, Solidement bâti & bien voûté. 

Le Médecin & l’Hôte du Bain nous 
firent remarquer, en nous montrant ce 
Puits, qu’il étoit exaéte ment fermé, &; 

nous 
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nous dirent que le Magiflrat en gardoit 
la clé. Ils nous aflurèrent même , qu’on 
ne l’ouvre jamais qu’en préfence des 
Bourguemeftres & du Conleil, & que 
cette cérémonie ne fe fait que tous les 
deux ou trois ans, fi ce n’eft dans des 
cas extraordinaires , & pour fatisfaire la 
curioüté de quelques Rois ou Princes 
diftingués. Nous aurions fouhaité nous 
trouver dans le tems que l’on, en fait 
l’ouverture, pour avoir le plaifir d’en 
voir tirer le Soupbre fublimé, que ces 
Eaux exhalent fans cefle, & qui s’atta- 
che par grumeaux à la couverture, &; 
aux parois du Puits. On en détache 
quelquefois des centaines delivres, plus 
ou moins , à proportion du tems qu’il 
eft refté fermé. Les Bourguemeftres & 
les prémiers Officiers de la Régence, en 
partagent alors entre eux une certaine 
quantité, à titre de Propriétaires,' & le 
rerte-fe vend pour le profit du Fifç, aux 
Chymiftes, aux Apoticaires, & aux Cut 
rieux. Ce Souphre précieux, que l’on 
nomme communément Fleurs de Sou- 
phre, étant beaucoup plus pur & plus 
affiné que le Souphre ordinaire , eft un 
Spécifique afturé dans beaucoup de ma- 
ladies. Le Médecin nous en vanta ex- 
trêmement l’efficace pour fortifier les 
jarties affoiblies , pour ranimer les mem» 
3res paralytiques, pour calmer les dou- 
’ leurs violentes, & les ardeurs d’urine. 

! i eft vrai qu’il nous dit q«’il doit être 
■ A 2 • dif* 
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diflbus dans certaines huiles, dont le 
mélange & la compofîtion n’efl pas de 
mon reflbrt. L’Hôte nous en offrit ; & 
nous en primes tous quelques morceaux 
qu’il nous vendit, par grâce l'péciale, 
à raifon de quatre ducats la livre. Nous 
allumâmes quelques parcelles de ce Sou- 
plire pour nous divertir, & nous re- 
marquâmes qu’il rend une flâme beau- 
coup plus fubtile & plus légère que le 
Souphre commun ; ion odeur eft aulïï 
beaucoup moins defagréable, ^oique 
plus pénétrante; & fa flâme reiTemble 
parfaitement à celle de l’Efprit de vin. 

Après cette petite Expérience, nous 
entrâmes dans les Salles des Bains, qui 
font voûtées, & toutes fur une même 
ligne. Il y a cinq Bains, dont la plu- 
part font quarrés. Chaque Bain a une 
chambre contiguë, ‘avec une cheminée 
& un lit , pour la commodité de ceux 

S ui fe baignent. Le plus petit de ces 
ains doit avoir douze ou quinze pieds 
de long , fur dix ou douze de large , 
& cinq de profondeur; avec un degré 
pour y defeendre, & des fièges autour. 
11 nous parut que chaque baflin pou- 
voir contenir une vingtaine de perfon- 
nes à la fois. 

A cette occafîon, le Médecin nous 
fit obferver que ces Bains, qui font 
aujourd’hui divifés en cinqbaffins, n’en 
formoient originairement qu’un feul , 
qui rempliflbit tout l’efpace qui eft ac- 
tuel- 
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tuellement occupé par les cinq Bains & 
leurs chambres ; & que c’étoit là \]ue 
Charlemagne fe baignoic régulièrement 
avec fes Enfans & les Officiers. Egin- 
hardi le plus fidèle de fes Hilloriens, 
raconte effeftivement , que ce Prince y 
qui était le plus habile nageur de fan te?ns, 
aimait Jî fart le Bain en général , fur- 
taut les Bains chauds à'Aix , qu'il y fixa 
fa demeure dans les derniè7-es années de fa 
vie y paur être à partée de fe pracurer fou- 
vent cet utile êfi innacent plaijïr. C’étoit 
lui faire fa cour , que de marquer le 
même goût. U faifait des parties de Bain 
avec fes Favaris êâ fes prémiers Officiers ; 
il ne dédaignait pas même défaire entrer 
au Bain avec lui y la Campagnie entière de 
fes Gardes. Cet Hiflorien aflure, que 
l'on a compté plus de cent perfannes à la 
fois dans un même Bain avec l'Empereur, 
Le témoignage. de cet Auteur qui avoit 
été lui-même un des prémiers Officiers 
de Charlemagne, confirme l’obfervation 
que l’on nous fit faire fur l’ancienne 
ftruèlure de ces Bains, dont on apper- 
çoit encore des traces dans l’ordonnan- 
ce de cet édifice, quoiqu’il foit remis à 
la moderne. 

Comme nous étions déjà embaumés 
des vapeurs du Souphre que nous avions 
allumé, nous fumes moins fenfibles à 
l’odeur des Bains, & nous n’eumes au- 
cune répugnance à y entrer pour en 
examiner la conflruftion. Nous n’en vi; 

A 3 mes 
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mes cependant que trois , parce que les 
deuîc autres étoient fermés & retenus 
pour des Malades qui en avoient les 
clés , pour s’en aflurer l’unique ufage. 

On remplilToit le prémier que nous vî- 
mes ; (S: nous eûmes occafion de remar- 
quer une partie des changemens qui s’o- 

Î ièrent fur l’Eau Thermale. Quoiqu’el- 
e foit naturellement fi claire, que l’on 
diftingiieroit une pièce de monnoie au 
fond du Bain , elle perd pourtant fa lim- 
pidité peu de tems après. Elle devient 
blanchâtre, aufli-tôt qu’elle eft un peu 
repofée ; elle change encore de couleur ; 

& c|uelques heures après elle paroit 
bleuâtre; elle prend enfuite la couleur 
de verd de mer; & fi on la laiflè repo- 
1èr quelques jouis, elle noircit abfolu- 
ment. Mais ce qui eft beaucoup plus 
curieux, & ce qui nous p^ut difficile à - 
comprendre , c’ell qu’après tant de mé- 
tamorphofes , à ce que nous dit l’Hôte, 
cette même eau redevient blanche com- 
me du lait, fi l’on y fait couler de l’eau 
nouvelle en parties égales. Le Médecin 
voulut nous expliquer ces variations, 
par l’exténuation ou la dépofition des 
fels qui entrent dans la compofition na- 
turelle de cette eau, (lesquels s’en ré- 
parent pour fe précipiter au fond des 
Bains) & par l’évaporation du Souphre , 
qui eft comme le lien du mélange inimi- 
table de CCS diverfes fubftances. J’avoue 
que cette explication ne me fatisfit pas 

pleine- 
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jîleinement. Elle a pourtant quelque cho- 
ie de féduifant, & même de probable. 
Nous remarquâmes nous-mêmes, quand 
nous fumes dans l’ufage des Bains, que 
le fond des baflîns efl: presque toujours 
chargé d’une forte de cralîe, ou de li- 
mon léger, fur lequel les pieds des Bai- 
gneurs s’impriment, quelque foin que 
l’on ait de les nettoyer , chaque fois 
qu’on les renouvelle. Le. mouvement 
que les Valets du Bain excitent dans 
cette eau pour la préparer , contribue 
encore à en précipiter les parties grof- 
fières. Elle efl: fi brûlante en fortant de 
la pompe, qu’il n’y a perfonne qui pût 
la^foufirir. Il faut^u’avaji^ de s’y bai- 
gner , elle foit rt^fée quinze ou dix- 
huit heures, pendant lesquelles les Ser- 
vantes vont à diverfes reprifes agiter & 
battre l’eau avec des pèles de bois , pour 
modérer fa chaleur. Après ces prépara- 
tions; les Malades ou Baigneurs ordi- 
naires peuvent y entrer, & y relier fans 
danger une petite heure. 

Le fécond Bain , qui étoit refroidi , 
nous olfrit une autre fingularité. Nous 
remarquâmes fur la fuperficie de l’eau, 
une efpèce de croûte légère , ou de taye 
brillante , femblable à ce que l’on nom- 
me Crème de Tartre. Le Médecin, qui 
étoit notre Guide & notre Doéteur en 
ces Curiofités naturelles, nous dit que 
cette pellicule brillante étoit une forte 
de Fleurs de Sel abfolument inutile à la 
A 4 Méde- 
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Médecine , fans vertus & prefque infipî- 
de. Les Sels qui le précipitent au fond 
des Bains, quoique plus grofliers, font 
de même nature. On croiroit pourtant 
qu’ils ont quelques qualités pétrifiantes, 

E arce q^u’ils forment à la longue, fur les 
ords du Bain, une efpèce de croûte 
ou d’enduit qui relfemble à des matiè- 
res pétrifiées. Mais c’eft encore une 
erreur : cette croûte n’eft autre chofe 
qu’un amas des parties groflières qui le 
leparent de l’eau, & qui par leur pro- 
pre poids fe lient en s’accumulant en- 
femble , comme du fable mouillé. C’eft 
fans doute improprement qu’on les ap- 

f )elle Sels; car foit qu’ils aient perdu 
eur activité dans l’é"poration de l’Eau 
Thermale^ ou que ce ne foit en effet 
qu’une efpèce de fable ou de gravier , la 
Chymic n’y a encore découvert aucu-‘ 
nés propriétés. Cette matière demeure 
fixe fur le feu , & ne pétillé presque 
point fur la platine ardente. Ce n’eft 
donc que l’ignorance populaire qui a fait 
donner les noms de Sels , de Soupbre & de 
Bitume , à ces cerpulcules , par ceux qui 
nettoyent les Bains. 11 faudroit en effet 
que lés Eaux de la Source de l’Empe- 
reur, par exemple , en fuflent bien char- 
gées, puisque l’on en trouve fouvent 
plus de vingt & trente livres dans cha- 
que baflînî fans compter ce qui s’atta- 
che aux murailles , & même à la voûte. 
On vuidoit le troifième Bain oU nous 

entra- 
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2.rvtrames , & nous fumes charmés des 
Toins & de la propreté avec laquelle les 
Servantes nettoyent ces vaftes bafllns^ 
Il efl: vrai que les Bains de l'Empereur & 
quelques autres de la Ville ^ llir-touc 
ceux, qui ont été rebâtis , font conftruits 
d’une façon très propre à y entretenir 
\a. netteté, parce qu’ils fe vuident par 
des canaux fouterrains , dans lesquels 
les eaux qui ont fervi s’écoulent juf- 
qu’à la dernière goutte. On voit dans 
l’un de ces Bains , les veftiges d’une 
ancienne Fontaine d’eau froide , que 
l’on pouvoir autrefois faire couler dans 
les Bains chauds, foifrpour en tempé- 
rer l’ardeur, foit pour rafraichir ceux 
qui n’y venoient que par plaifir. Nous 
regrettâmes la dertrudion cette Fontai- 
ne , dont les eaux fe font échapécs fans 
retour dans la réédification des Bains. 

De là l’on nous ramena vers le Puits 
que nous avions déjà vu, & qui fournit 
l’eau à ces différens Bains. Il faut que 
les Sources qu’il renferme foient bien 
abondantes , puifque l’on nous aflura 
qu’au moyen des canaux qui portent 
l’eau dans les cinq baflîns , on peut , a- 
vec le fecours des pompes , les remplir 
tous en deux ou trois heures , quoique 
chacun contienne au moins cent tonnes 
d’eau. Elle efl plus chargée de Souphre 
que celle de la Fontaine qui efl auprès 
de. la Gdlerie : cependant plufieurs per. 
fonnes en ont bu avec fuccès , & le Mé- 
A J decia 
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decin tious afllira qu’elle eft équivalente . 
aux eaux du Puits de S". Corneille, égale- ' 
ment douce & bienfaifante ; & que fes 
qualités font à peu près les mêmes dans 
l’ufage de la boiflbn. 

Julques-îà ces diverfes curiofités nous 
avoienc aflez agréablement amufés, par- 
ce qu’elles étoient nouvelles pour une 
partie de la compagnie ; & nous les a- 
vions fuccdîjvement admirées avec ces 
fentimens refpeélueux, dont on eft faifî 
à la prémière vue des prodiges de la 
Nature. Ces merveilles prelque inex- 
plicables formées pour la confervatioii 
des hommes , l’abondance de ces eaux 
bouillantes , leurs qualités fmgulicres , 
leurs merveilleux effets , & l’aélivité de 
la chaleur fouterraine qui fait leur vertu, 
nous avoient infpiré à «tous un certain 
mouvement fecret de vénération & mê- 
me de frayeur invo’ontaire. Le fil en ce 
que nous avions gardé, en eft une preu- 
ve fmgulière ; nous ne .l’avions inter- 
rompu , que pour faire à notre Guide 
quelques courtes queftions. Nous en 
fumes furpris nous-mêmes , car nous a- 
vions oublié que notre principal but é- 
toit de confulter Mr. le Doéleur fur les 
préparations & le régime que lîous de- 
vions obferver dans l’ufagc des 13ains. 
Il falut pourtant remettre laConfultation 
à un autre tems : il étoit près de midi, 
& on l’appelloit pour un Malade preffé, 

‘ a.U’' 
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auprès duquel il étoit obligé de fe ren- 
,dre. ’ < ■ 

En forçant de la maifon du Bain de 
l'Empereur pour reprendre le chemin du 
logis , nous apperçumes la Vicomtelîe 
à la fenêtre. Elle étoit encore en dés- 
habillé, aulîi-bien que Madame de la * 

Br Comme tout fert à l’amufe- 

ment de gens qui n’ont rien à faire qu’à 
fe réjouir, nous en primes occafion d’al- 
ler leur faire la guerre, & de leur deman- 
der des nouvelles de leur préparation 
aux Bains. Elles refufèrent de nous re- 
cevoir, & après avoir un peu badiné fur 
la rue , elles nous dirent qu’elles ne for- 
tiroienc point de la journée, & invitèrent 
nos Dames à venir leur faire compagnie. 
Nous étions trop liés pour nous leparer, 

& après quelques petites façons , elles 
nous permirent aum d’y venir palfer l’a- 
près-midi. 

On y badina beaucoup fur la partie de 
Bain que nous avions faite , èc fur les 
préparations auxquelles il faloit fe fou- 
mettrè. Nous nous raillâmes impitoya- 
blement les uns les autres fur nos maux 
imaginaires. Excepté le Comte, dont le 
bras faifoit une excufe trop réelle , Tun 
allégua un rhuraatifme, l’autre une mi- 
graine; & chacun de nous, quoique plein 
de (àntéjfe difpura la gloire d’être plus- 
malade que fon voifin. Il fembloit en- 
fin que chacun eût honte de fe bien por- 
ter. Tant la Mode' a d’empire fur les 
A 6 hom- , 
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hommes ! Don Nugnez fut le feul qui- 
avoua de bonne foi, qu’il ne prenoit les 
Eaux & les Bains que pour fe faire une * 
occupation dans fon exil ; & que com- 
me il n’y a pas d’endroits au monde fi 
fréquens en diftradtions que ceux oîi 
l’on fe baigne, il y étoit venu chercher 
quelque adouciffement à fes juftes en- 
nuis. Il paroiflbit ce jour- là plus plein 
de fes malheurs qu’à l’ordinaire ; ilavoit 
Tair trille & le cœur ferré , & n’avoit 
prefque pas dit un mot de toute la ma- 
tinée. C’étoit lui faire plailir , que de 
l’aider à décharger fon cœur. On lui de- 
manda la fuite de fon Hiftoire; & dans 
la fituation oh étoit fon efprit , il fe fit 
un plailir de fatisfaire notre curiofîté. 




SÜITEDEL’HISTOIRE 



DE Don Nugnez d’O. R. Q. 

J E crois, Mesdames , dit Don Nugnez 
en prenant un fiège , que vous avez 
encore, une idée de mes infortunes. 
Je vous ai peint l’origine démon éter- 
nelle tendrelîe .pour l’aimable Donna 
Rofalia , les traverfes qui vinrent em- 

Ï oifonner mes prémiers foupirs , & 
a cruelle pcrfécution que le Marquis 
Del... me fit foufîlir. Quelque barbare 

qu’ait 
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qu’ait été le traitement que ce Rival me 
ntfubir,ce n’étoit rien encore encompa» 
raifon de ce qui me relloit à effuyer. 
Jufques-là je n’avois eu que mes pro- 
pres difgraces à lupporter ; mais j’eus 
peu de tems après , la douleur d’y voir 
enveloper ma chère Rofalia. Le contre- 
coup des malheurs dont elle fe vit me- 
nacée , fe fit fentir à mon cœur bien plus 
vivement que mes .propres infortu- 
nes. C’eft fouffrir doublement, que de 
voir foulFrir ce que l’on aime. S’il m’eût 
été poflîble de féparer mes maux de 
l’idée des périls auxquels Rofalia fut ex-, 
pofée , je n’aurois été malheureux qu’à 
demi ; mais, outre que la fympathie de 
nos cœurs nous rendoit tout commun, 
il étoit décidé que je verrois de près 
que la confiante tendrefle de Rofalia a- 
chèveroit fes malheurs & les miens. En 
un mot , Mesdames , ce qui fait la fé- 
licité des autres Amans , fit mon fup- 
plice. 

Il femble en effet , continua D. 
Nugnez , que le fort avoit perverti pour 
moi la nature des chofes , . ou qu’il en a-’ 
voit empoifonné les qualités les plus dou- 
ces. Le noir cachot dont je fus tiré lorf- 
Gue je m’y attendois le moins , m’a paru 
fouvent plus defirable que la liberté que 
l’on me rendit aux environs d’Afiorga. 
A peine eus-je ouvert les yeux fur ma 
nouvelle fituation , que les horreurs de 
,1a mendicité me faifirent. J’ignorois fi 
A 1 Don 
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Don Alphonfe dont je vous ai déjà par- • 
lé , vivoit ou non. Je ne favois ou le 
chercher , & en cas qu’il fût mort, je 
n’avois aucun titre pour réclamer la Oüs- 
fettede .pierreries que je lui avois con- 
fiée. J’étois fans reflburce: je frémis en 
voyant de près l’indigence dans laquel- 
le j’étois alors. C’étoit cependant le 
moindre de mes maux. Perfuadé que 
j’étois véritablement dans la difgrace du 
Roi , & que je n’avois d’abord été ar- 
rêté que par fes ordres , je ne marchois 
qu’en tremblant , & je n’ofois me faire 
connoitre. J’étois dans des angoifles 
mortelles : mais ce qui m’affligeoit plus 
cruellement , c'étoit mon inquiétude fur 
le fort de ma chère Rofalia, & la diffi- 
culté d’en apprendre quelque chofe. Il 
n’eft pas , je croi , dans la Nature , d’E« 
tre plus ingénieux à fe tourmenter , 
au’ un Amant malheureux. Je m’avifai 
ae croire , & je ne fai pourquoi , que 
Rofalia étoit périe, & je regardai ma 
liberté comme un fruit de fa mort. 
Dans cette idée, je regrettai les 'pé- 
rils & la prifon dont j’étois délivré ; je 
m’abandonnai au defefpoir; & je vous* ' 
l’avoue. Mesdames, je balançai fur les' 
moyens d’abréger des jours , que l’ex- 
cès de mes malheurs -me rendoit infup- 
portables. Il eft vrai que ce facriftce 
n’eût pas été d’un grand prix alors, par- 
ce que dans les circonftances ob je me 
tfouvois , je regardois ma mort comme 

pro- 
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prochaine, & mdme inévitable, foit 
du côté de là Cour , foit du côté de l’In- 
quifidon. La mifère feule devoit termi- 
ner ma vie; & par une fuite des contre- 
.. tems dont je me plaignois , elle fit mon 
falut,, parce que je n’avois pas même 
dequoi exécuter mon defefpoir. Cette 
réflexion defarma ma fureur; j’en rou- 
gis, & reconnoiffant l’ordre du Ciel, je 
réfolus de m’accommoder à mafituation , 
& de profiter de ma métamorphofe pour 
retrouver & Don Alphonfe & Donna 
Rofalia. Je me remis de mon trouble, 
& fongeant aux privilèges que l’habit 
Religieux donne en Efpagne, j’entrai 
d’un air affuré dans la prémière maifon 
que j’apperçus. Ma longue barbe que 
j’avois lailTée croître pendant le tems de 
ma captivité , & mon vifage abbattu par 
mes fatigues & mes ennuis , fuppléè- 
rent à ce qui manouoit à mes manières. 
On me prit véritablement pour un Moi- 
ne, & pour un Moine des plus morti. 
fiés, je me donnai ^ur un Hermite 
•dont la Chapelle & l’Hermitageavoient 
été ruinés dans la guerre , & je feignis 
d’aller à Madrid pour avoir dequoi les 
rebâtir. La crédulité de mes Hôtes m’é- 
pargna un plus grand nombre de men- 
fbnges , dont un homme d’honneur fe 
fait toujours une vraie peine ; & la 
générofité de ces bonnes gens, en pré- 
venant mes befoins, me délivra de l’af- 
freufe néceffité de mendier ma fubfiftan- 
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ce. Je profitai de leurs bons offices , 
& fous prétexte de prendre un peu de 
repos, je reftai deux jours chez eux, 
pour m’informer indireélement des deux 
points qui m’occupoient. ' Dans l’entre- 
tien que j’eus avec mes Hôtes , j’appris 
quantité de chofes dont je n’avois plus 
d’idées. Je fus que le Roi avoit affer- 
mi fon Trône , mais qu’il venoit de 
perdre la Reine fon Epoufe. En bon 
Sujet, je fus fenfible à ces deux nou- 
velles ; mais je diflîmulai tout ce que 
je craignois pour Rofalia , depuis la 
mort de cette Princeffe. Hélas ! mes 
craintes n’étoient que trop fondées! Juf- 
ques-là, je n’avois encore rien appris 
qui eût la moindre relation avec mon 
amour. Je fongeois même à me reti- 
rer, de peur de me trahir , fans ce- 
pendant lavoir oh j’irois. Je feignis , 
avant d’aller à Madrid, de vouloir fol- 
liciter la recommandation de quelques 
Seigneurs , & par ce moyen je me fis 
donner la Lifte de tous ceux qui étoienc 
retirés à leur Campagne. Cette rufe me ' 
valut leplaifir d’apprendre que mon cher 
D. Alphonfe étoit dans une de fes Ter- 
res , à fix lieues de . . . 11 ne m’en 

falut pas davantage ; je pris congé de 
mes Hôtes, & j’allai droit à fon Château. 

Je m’y annonçai d’abord comme un Re- 
ligieux paffant , qui (félon l’ul^e des 
Moines Efpagnols) venoit lui offrir des 
prières & des bénédiélions. Je n’eus 

• paîs 
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pas de peine à obtenir audience ; mon 
habit me fervoit de pafleport. Don Al- 
phonfe me reçut 'avec de grands reC- 
peûs; mais il ne me reconnut pas. Je 
débutai par un entretien de piété , & il 
me conduifit à fa Chapelle pour y faire 
ma prière. Dès que je m’y vis leul a- 
vec lui, jejui dis^d’un air myftérieux, 

. que je venois fous le fecret , lui don- 
ner des nouvelles de fon ancien Ami D. 
Nugnez d’O. R. Q. . . . ” Hélas I mon- 
,, Père , me dit-il avec émotion , que 
,, pourriez-vous m’en apprendre? Tout 
„ le monde fait que ce malheureux A- 
mi fut arrêté il y a trois ans , (Sc que 
. „• comme on l’amenoit à Madrid pour 
,, y rendre compte de fa conduite , il 
3) fut attaqué par un Parti ennemi , qui 
„ Je tua avec fes Gardes. Je vous a- 
„ voue , continua-t-il d’un air attendri, 
3, que comme fon innocence & fa fi- 
„ délité m’étoient connues , je ne puis 
,, penfer à iui fans déplorer fon fort, 
„ & celui de la belle Donna Rofalia 
,, qu’il aimoit fi tendrement”. S’il n’eût 
pas prononcé ce mot , j’allois prolonger 
Tentrctien, pour goûter à longs traits le 
plnifir d’une reconnoifiance fi douce. 
Mais le nom de ma chère Rofalia ne 
me permit plus de feindre. „ Qu’eft- 
„ elle devenue ? lui dis-je avec érao- 
33 tion : vit-elle encore , cette adorable 
,, perfonne? parlez, mon cher Alphon- 
3, le 3 reconnoiflez fous ce .déguifement 

„ l’A- 
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„ l’Ami que vous pleurez; mais appre- 
„ nez-moi oh eft ma Rofalia Je pro- 
nonçai ces mots avec tant de feu, qu’il 
étoic raal-aifë de s’y méprendre. Il eit 
impofTible de . méconnoicre un Amanc 
dans ces circonftances ; le véritable a- 
mour eft à l’épreuve de l’impofture. D.. 
Alphonfe ne s’y trompa point : à la vé- 
rité , il parut interdit de laüngularité de 
ce qu’il entendoit, & de ce qu’il voyoit. 
Cependant , il m’envifage. attentive-, 
ment, me reconnoit, m’embrafle de, 
m’arrofe de fes larmes. „ Eft-ce bien. 
„ vous, mon cher Nugnez, me dit- il? 
„ vous dont j’ai pleuré la mort ? quelle 
„ joie de vous revoir! Oui,c’eft vous- 
même, mon cher Ami; mais quelle 
„ métamorphofe ! ” Tandis qu’il fe li- 
vroit au plaifir de me revoir, & qu’il 
exprimoit fa joie par mille tendres quef- 
tions, mon cœur impatient d’apprendre 
des nouvelles plus intèreflantes , me 
. rendoit fes carelfes importunes. Loin 
d’y répondre , je lui demandois avec 
empreffement, oü étoit Rofalia? Don 
Alphonfe , uniquement fenfible aux dou- 
ces imprdlions de l’amitié, me preftbic* 
à fon tour de l’éclaircir fur mon fort. 
Ainfi nous nous parlions fans nous ré- 
pondre, & quiconque nous auroit écou- 
té, n’eût entendu que les noms de JVu- 
gnez & de Rofalia, que nous répétions 
confufément à chaque inftant. D. Al- 
phonfe pleuroit de joie, de me ferroit 

entre 
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entre fes bras. J’étois charmé de le re- 
voir , mais j’étois inquiet de mon Aman- 
te ; quoiqu’il m’eût déjà aflliré dix 
fois qu’elle étoit pleine de vie, je ne 
celFois ^de lui en demander des nouvel- 
les. L’amour & l’amitié nous caufoienc 
à tous deux une efpèce de délire & d’i- 
vrefle , dont nous ne fentimes la douceur 
que par réflexion. 

• Je^vous jure, Mesdames, que jamais 
je n’aurois cru que l’amitié fût capable 
de ces tranfports; & j’aurois eu peine- 
comprendre que l’amour pût aller 
puis loin , fi je n’avois éprouvé moi- 
même dans ce moment, que l’impétuo- 
fité des fcntimens qu’il* infpire eft infi- 
niment fupérieure à’ la tenarelTe de l’a- 
mitié la plus vive. Uniquement occu- 
pé de Rofalia, je ne fus fenfible qu’au 
plaifir de m’entendre dire 'qu’elle étoit 
a Madrid, occupée à pleurer ma mort. 

» Ah ! je refpire , m’écriai-je alors , puis- 
,, que ma chère Rofalia vit encore, & 

„ qu’elle n’a point oublié Ton malheu- 
„ reux Amant, Ciel ! ajoutai-je, je ne 
„ me plains plus des maux que j’ai fouf- 
,, ferts , dès que tu m’as confervé lé 
„ vertueux Objet de mon amour ; & je 
,, ne defefpère plus de revoir Rofalia,* 

„ fi je vis encore dans fonfouvenirl 
Après cet épanchement de cœur, je 
rendis à la généreufe amitié, de Don AI- 
phonfe tous les témoignages de recon- 
artffance que l’amour avoit fufpendus; 

& 
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& après avoir donné avec réflexion quel-- 
eues momens au plaifir de nous revoir, 
il me preflTa de lui apprendre les mo- •• 
tifs de ma métamorphofe , qu’il ne pou- 
voir allier avec ma palîion. C’étoit en 
effet un contrafte bien bizarre, de voir 
fous un froc un Amant fi paflîonné. Il 
croyoit que j’étois véritablement Moine. 

Je rafiüirai qu’il n’en étok rien, mais 
que l’hiftoire de ce déguifement étant 
trop longue pour le fatisfaire fur le 
champ , je le priois d’agir avec moi de- 
vant fes gens, comme fi j’étois vérita- 
blement ce que je paroifibis être. Don 
Alphonfe me le promit, & pour mieux 
affurer le myftcre , il réfolut de feindre 
que j’étois venu pour l’aider à mettre 
ordre à fa confdence ; & dès le prémier 
repas il déclara devant fes gens, qu’il, 
ne verroit perfonne tant que je ferois 
au Ghâteau , parce qu’il vouloir paffer 
avec moi quelque tems en retraite fpi- 
rituelle. 

L’air ému qu’on lui remarqua , fes • 
yeux épleurés, mon habit, mon airauf- 
tère , mon filence , ‘ notre long entre- 
tien à la Chapelle, tout aida à donner ‘ 
de la vraifemblance à cette feinte. D’ail- 
leurs nous ne refïames pas longtems'à 
table, par l’impatience que nous avions 
réciproquement de renouer la conver- 
fation. 

Nous palTames dans un Cabinet ; & 

D. Alphonfe m’y montra en entrant, fa 

Caf- 
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Caflette de diamans que j’avois mis en- 
tre fes mains. 11 me dit , en me la re- 
mettant , que malgré le bruit de ma mort, 
il avoit rélblu de garder inviolab cment 
ce dépôt , & d’en charger fes héritiers, 
pour le rendre aux miens au bout de 
cinquante ans feulement , afin de me 
donner les moyens de la réclamer en 
cas que le bruit de ma mort fût faux. 
Ces diamans , qui avoient toujours 
fait la meilleure partie de mon bien, fu- 
rent en cette conjonéture une reflburce 
bien douce pour moi; elle me rendit 
un peu de calme. Aufli la violence de 
mes tranfports étant un p^|^iminuée 
parles aflurances'que D. H^onfe me 
réitéra de la vie & de la conftahce de 
Rofalia, je me vis obligé de fatisfaire 
fa curiofité fur mon état. Je lui racon- 
tai par ordre ma prémière captivité à 
l’Abbaye de ... . mon commerce de Let- 
tres avec Rofalia, mon fécond enlève- 
ment , le maflacre de' mon Valet de 
chambre , ma tranflation ailleurs', les 
circonflances de ma prifon noire , les 
•propofitions que les deux Mores m’a- 
voient faites, leurs menaces, leurs mau- 
vais traitemens ma délivrance impré- 
vue , rhifioire de mon habit monacnal, 
& les raifons que j’avois de foupçonner 
le Ma»*quis Del. . . . d’être l’auteur de 
tous mes maux. 

D. Alphonfe, étonné de cet enchaî- 
nement d’avantures bizarres, m’avoua 

que 
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que s’il n’eût connu • ma fincérité , il au- 
roit eu peine à m’en croire. Rien en 
effet n’étoit plus romanesque en appa- 
rence ; & malheureufement pour moi , 
rien n’étoit plus réel. Le Froc que je 
portois en étoitune preuve. Cependant 
mon Ami me fit répéter les circonflan- ' 
ces de ma prifon , èc il en conclut que 
le Marquis Del. . . étoit le feul auteur 
de cette violence. L’article des deux 
Mores lui tenoit lieu d’évidence, parce 
que le Marquis n’avoit presque point 
d’autres Doraefliques ; le féjour qu’il a- 
voit fait aux Indes l’avoit rendu fi ‘im- 
périeux ,^ue depuis fon retour il ne 
s’étoit fe^ que de Nègres ou de Mé~ 
tifs y qu’il traitoit en bêtes. Sa paflîon 
connue pour Rofalia formoit une au- 
tre preuve : il étoit apparent qu’il avoit 
furpris contre moi le Miniftère , à qui il 
s’étoit rendu néceflaire par des avances 
confîdèrables , pendant les troubles du 
Royaume ; & que ne pouvant triompher 
de la vertu de Rofalia , il avoit tâché d’é- 
branler fa confiance Jîar le bruit de ma 
mort. Don Alphonfe ajouta , que l’é- 
poque de ma liberté étoit le plus fort 
indice qu’il eût contre le Marquis. „ Car 
5, enfin, mon cher Nugnez, ajouta-t-il, 

„ votre cruel Ennemi n’efi plus. II Y a 
„ précifément huit jours qu’il fut aflaf- 
„ fîné à quelques lieues de Madrid, fans 
' ., que l’on ait pu découvrir encore ceux 
,, qui l’ont puni de fes crimes. On en 

„ foup- 
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fbupçonne les Frères de fa dermèra 
Epoulè, qui n’ont jamais pu lui par- 
iJonner le barbare traitement de leur 
Sœur. Il y a quelque apparence que 
vous avez occupé l’apartement de 
cette infortunée perfonne , & je dou- 
te que vous en fuflîez forti, fi le Ciel 
n’eût délivré l’Efpagne de ce monftre. 
Quant à l’habit dont on vous a revê- 
, tu , je croi , pourfuivit-il , que c’eft 
, un artifice dont fes gens fe feront fer- 
, vis pour vous ôter la connoilTance du 
, lieu d’où vous fortiez.” 

Ces conjeftures, jointes à mille autres 
hofes que je me rappellai , me parurent 
i vraifemblables , que je demeurai con^ 
aincu que je ne devois mes maux paflés 
[u’à mon Rival , & à mon amour pour 
(.ofalia. Cette idée en adoucit beaucoup 
e cruel fouvenir , parce qu’elle étoit 
ondée fur la confiance de mt>n Aman- 
e. 11 eft difficile de fe refufer aux mou- 
'emens de joie que la Nature infpire, à 
a mort d’un Ennemi fi perfide &fibar- 
jare ; & je vous avoue , Mesdames , dit 
Don Nugnez en rougiflant, que je ne 
'us ni affez généreux , ni aflez Chrétien, 
îour y être infenfible. Ma joie me pa- 
rut d’autant plus légitime, que je crus 
remarquer dans la mort du Marquis un 
rrait éclatant de la jufiice du Ciel , & 
une preuve fenfible de fa proteftion fur 
moi. J’en tirai d’ailleurs un heureux 
préfage pour la fuite de mes affaires du 
, côté 
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côté de la Cour, oîi'je ne,derefpèraî 

Ç lus de faire connoitre.mon innocence. 

ant il eft vrai que l’amour eft extrême 
en tout, & qu’il neconnoit ni de petits 
.maux , ni de petits plailirs ! 11 eft de la def- 
tinée des Amans, de s’allarmer également 
des moindres revers , & de fe flatter aifé- 
ment des plus minces fuccès. Hélas ! je vis 
bientôt évanouir mes efpèrances 1 
Cependant , Mesdames , toute vive 
qu’étoit ma joie, elle étoit imparfaite, 
parce que je ne favois encore, rien de 
pofitif fur l’état de ma chère Rofalia. 
Mon récit, & nos réflexions m’avoient 
obligé de réprimer l’impatience oue j’a- 
vois d’en favoir tout le détail; oc Don 
Alphonfe l’écartoit à deflein , pour mé- 
nager la tendrefle de mcm malheureux 
cœur. Il falut pourtant y venir ;& mal- 
gré tout ce que ce difcret Ami put faire 
pour détourner la converlation , mon 
inquiétude le força de m’apprendre ce ' 
qu’il vouloir me cacher.. Il ne le fit 
néanmoins que par degrés , & me re- 
nouvella les afliirances publiques que D. 
•Rofalia avoir données de fa conftance 
pour moi. Il me dit que le bruit de ma 
mort avoir dévoilé le myftère de fon 
cœur , & que dès qu’elle en avoir appris 
la nouvelle , elle avoir cru que fa pu- 
deur ne couroit aucun risque à fe décla- 
rer mon Amante,' d’autant qu’elle avoit 
fait aflez connoitre en toute occafion 
qu’elle renonçoic au mariage ôc qu’elle 

avoit 
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pétai avoic réfolu de pleurer ma mort jusqu’à 

;nce. lafienne. Des aflurances fi douces ne 

reme me fatisfirenc pas: .elles me paroiflbienc 

Ktiti trop générales. Je crus d’ailleurs apper- 

lûef- cevoir quelque réferve dans les paroles 
M de Don Alphonfc; & je ne fai quelle 

îiié- fecrette inquiétude me rendoit fon ré- 

evii cit fufpeél. Je le preflTai de l’éclaircir: 

il voulut encore éluder le coup , en me 
viït rcpréfentant que ce qu’il m’avoit dit me 
aite, fuffilbit , & que nous avions autre chofè 

Q de à faire que de parler de tendrelTe. Sa 

faiii .réferve irrita ma curiofité. „ Que n’a- 
)ieM M chevez-vous , lui dis-je, mon cher 

j’i. „ Alphonfe ? mon cœur m’annonce 

Doa î> quelque chofe de plus. J’en tremble; 

ir.é- » mais je veux éclaircir ma deftinée.... 

rcui J) Eh bien donc , me répondit-il, ap-*- 

nial* „ prenez , mon cher Nugnez, toute 

faire « l’étendue de vos malheurs. Rofal a 

aiofl JJ vous aime, je le répète ; & pour en 

I ce « convaincre toute l’Efpagne , depuis 

e fit JJ qu’elle a cru votre mort véritable, el- 

re- JJ le s’eft retirée pour jamais dans un 

jD, „ Cloitre.” Quel coup pour un cœur 

ince fidèle ! quel revers pour un Amant ! 

;nia Je vous ai aflez marqué. Mesdames , 
l'on continua D. Nugnez tout attendri, jus- 
,pri5 Qu’oh Rofalia m’étoit chère, pour qu’in- 
pu, • dépendamment de mes expremons, vous 
■cia* jtagiez combien cette nouvelle dut être 
voit accablante pour moi. J’en fus atterré. 

,lioD l-l‘i homme frappé d’un coup de foudre, 

'elle eft moins étonné que je ne le fus alors. Je ^ 
voit Tome U. B per- 
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perdis pour quelques momens le coura- 
ge & la raifon. La douleur que j’en 
conçus me jetra dans une défaillance, 
pendant laquelle je fouftris tout ce que 
l’amour a de plus cruel. Don Alphon- 
fe tâcha de me raminer par des elpè- 
ranccs , qui n’étoient guères plaufibles. 
]e repris mes fens, je foulageai ma dou- 
leur par un torrent de larmes , & je 
rompis enfin le filence pour déplorer 
mes disgrâces. ,, Rofalia dans un Clpi- 
,, tre, m’écriai-je avec amertume, fe 
3, dérobe pour jamais à mes yeux ! Fa- 
„ taie rélolution ! cruel engagement !* 
3, Pour jamais dans un Cloitve 1 quelle 
3, confiance! O malheureux Nugnez, 
,, quel eft ton fort ! & qu’as-tu fait à 
l’amour ? De quoi ton cœur eft-il cou- 
3, pable , pour le voir en butte à de fi 
„ cruels contretems ? Ta tendrefle & 
,, la conftance de Rofalia avoienttriom- 
3, phé des langueurs de l’abfence , & 
3, des horreurs d’une affreufe prifon 
3, nous étions échapés à la perfecution 
„ d’un barbare Rival : ma captivité fut 
3, le prix de mon amour, & la preuve 
„ de la fidélité de mon Amante : elle 
3, étoit libre , pendant que j’étois cap- 
„ tif; &. l’cfpoir de la rejoindre adoucif- 
„ Ibit mes fers. La liberté m’efi: ren- 
,, due; Rofalia la perd pour me prouver 
3, fa tendrefie , & fe retire pour jamais 
3, dans un Cloitre! Quelle fatalité ! Pour- 
„ quoi faut-il que là fidélité faflfe au- 

3, jour- 
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^ourd’hui mon fupplicc, & mon def- 
efpoir? Fuc-il jamais une tcndrefle 
plus pure, & plus malheuireufe ?Ne de- 
vions-nous connoitre l’amour que par 
Tes caprices, & ne pouvion's-nous nous 
aimer que pour nous rendre récipro- 
quenaent malheureux? Ah ! yop chere 
& trop fidèle Rofalia , continuai je, 
que. direz-vous quand vous faurez 
, que ce tendre Nugnez que vous plcu- 
, rez comme mort , ne refpire après 
, tant d’infortunes, que pour appren- 
, dre que vous mettez le fceau à fes 
, malheurs par uti excès de confiance?.. 

,, Mourons, ajoutai je avec defcfpoir, 
„ terminons des jours dont la durée va 
„ faire le tourment de mon Amante ! 
„ Elle m’aime: cette aflurance me fuffit. 
5, Elle me croit mort, & me pleure; ne 
„ changeons point l’objet de fes lar- 
„ mes. ” En difant ces mots je courus 
aux armes de D. Alphonfe , que j’apper- 
çus dans un coin de fon Cabinet. Ce 
généreux Ami fe jetta fur moi pour 
m’arrêter, & me conj ::a de calmer mes 
tranfports. je rebutai fes avis , je ne 
voulus rien écouter , je le brusquai mê- 
me. „ Laiflez-moi , cruel Ami , lui 
„ criois-je tout funeux, laiflez-moi pé- 
5, rir. . . Pourquoi voulez-vous que je 
„ vive? . . . Chargez -vous feulement 
„ du foin d’apprendre à Rofalia que 
„ j’expire plein de tendreflfe, & de re- 
5, connoiflance pour fa fidélité. ” . . 

B 2 Don 
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Don Alphonfe cependant m’arracha le 
poignard dont je m’étois faifi, & de- 
meura collé fur moi , pour appaifer mon 
defefpoir par toutes les raifons que la 
Religion, la prudence & l’amitié purent 
lui fuggèrer. 

Celle qui fervit le plus à cajmer l’é- 
motion ou j’étois,pourfuivitD. JSÎugnez 
avec un foupir qui marquoit le vif len- 
timent qu’il avoit encore dç cette cruel- 
. le fituation, fut la réflexion qu’il me fit 
faire fur la facilité qu’auroit Rofalia de 
réclamer contre fes Vœux. II me rap- 
pella l’eftime qu’ avoit eue pour elle Ma- 
dame des^UrJîns , & combien il feroit 
aifé à cette Princefle d’obtenir une Dif- 
penfe du Pape, par le crédit des Car- 
dinaux de la TremoUle , & del Giudicé. 
11 mepropofamême quelques plans d’en- 
lèvemens , qu’il me nt envifager comme 
faciles à exécuter dans la dernière extré- 
mité. Tout inalliables que ces projets 
étoient avec la févère vertu de ma chère 
Rofalia, ils amufèrent ma douleur, par- 
ce que le defefpoir ne connoit rien 
d’impoflible. Je me remis un peu de 
mon agitation ; nous concertâmes férieu* 
fement ces projets. Don Alphonfe fe 
prêtoit fagement à mes vues, & à me- 
fure qu’il s’appercevoit du retour de ma 
Raifon, il me ramenoit infenfiblement 
à des idées plus juftes. 

La nuit acheva de calmer mes trans- 
ports; mais dès qu’il fut jour, je voulus 

aller 
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aller à Madrid , dans refpèrance qu’à' 
l’ombre de mon habit Religieux , je pour- 
rois entretenir Rofalia. D. Alphonle ne 
fut point de cet avij^ & me repréfen- 
ta que dans l’obfcurité de mes affaires, 
il étoic imprudent de me mettre fous 
les yeux de la Cour , & de m’expofer à 
y paroitre 'doublement criminel , fi j’y 
étois reconnu fous l’habit Religieux. Tou- 
tes les IMfons d’Efpagne étoient pleines 
alors de gens arretés fecrettement ; & 
le Duc de Mêdina-Céli étoic mort dans 
la iftnne. Les Etrangers même n’y é- 
toient pas en fureté, pour peu qu’ils fuf- 
fent fufpefts. L’affreufe captivité (îü Sr. 
Deslandes- Régnault , François de nation , 
en étoic une preuve. Mon Ami me 
comprendre encore, que dans l’idée oii 
l’on étoit de ma mort, on pourroit en 
ce cas me foupçonner de celle du Mar- 
quis , &L regarder le bruit de la mienne, 
comme un artifice dont je -me ferois 
fervi pour me fouftraire à la Juftice du 
Roi , & affurer ma vengeance contre 
mon Rival. Il lui parut plus fûr d’écri- 
re à Donna Julia fa Sœur ,qui, comme 
j’ai déjà eu l’honneur de vous le dire , 
étoit Religieufe dans le même Couvent 
que Rofalia , & dont elle étoit l’intime 
confidente. Il la pria de fonder le cœur 
de fon Amie, &-de lui annoncer pru- 
demment mon retour. Sa Lettre me pa- 
rut trop mefurée ; je voulus y joindre un 
Billet particulier. Don Alphoiffe n’y 
B 3 vou- 
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voulut pas confentir ; il me permît feu- 
lement d’ajouter au bas de fa Lettre, 
deux lignes de ma main , mais toujours 
fous fon nom ,en Iterme de Pojl-fcriptumy 
afin que Rofalia pût l’en croire en vo- 
yant mon écriture, & qu’en cas que le 
meifage fût intercepté , perfonne n’en 

Ï )ût abufer. Cette condefcendance me 
âtisfit ; il ferma la Lettre & l’envoya 
aufli-tôtpar un Domefiique de confiance 

S Li’il appelloit lagOy & qui avoit ordre 
'attendre & de rapportef la réponfe. 
lago tarda plus que nous ne croyions; 
l’amour augmenta mon impatience de mes 
inquiétude?. Elles furent fi violentes, 
que D. Alphonfe me confeilla pour les 
4érober à les gens , de refter au lit fous 
prétexte de maladie. Il afieéla même 
de vouloir me fervir par dévotion , & 
fous prétexte de me rendre ces petits 
fervices, il ne me quittoît pas un mo- 
ment.* Dans cet intervalle, il tâchoit 
de me diftraire par le récit de tout ce 
qui s’étoit palfé depuis ma détention. Il 
m’apprit la réduction des Rebelles , la 
prile de Barcelone , les négociations 
pour la Paix générale , les préparatifs 
que l’on faifoit pour les fécondés noces 
du Roi , l’exil & la disgrâce de plufieurs 
Seigneurs qui avoient paru alFedionnés 
au Roi, les diverfes révolutions qui a- 
voient changé la face de la Cour , & 
mille autres chofes qui étoient nouvelles 
pour moi. Je m’occupai de ces évene- 
• mens. 
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mens, félon la relation qu’ils pouvoienc 
avoir avec les intérêts de mon cœur : 
car un Amant ne manque jamais de rap- 
porter tout à fa tendrefie. Quinze jours 
le palîérent dans ces réflexions, à atten- 
dre la réponfe de Madrid. Un Ibir que 
je me livrois à mes inquiétudes plus que 
de coutûme. Don Alphonfe entra d’un 
air riant dans ma chambre. „ Je viens, 
„ me dit-il en m’embralTant , vous don- 
„ ner de bonnes nouvelles. Donna Ro- 
,, falia n’eft: point encore Religieufe: 
,, une maladie dont elle fe rétablit, a 
,, reculé fes Vœux d’un ^lois. Elle étoit 
„ fur le point de les faire ; mais depuis 
,, qu’elle a appris votre retour, elle a 
„ proteflé qu’elle n’en fera rien. Je 
,, fuis fâché de vous avoir allarmé mal 
,, à propos.” 

Cette nouvelle imprévue me remplit 
de trouble & de joie. La furprifequ’el- 
le me caufa, me fit prefque douter de 
mon bonheur. Mon trille cœur , ac- 
coutumé depuis longtems aux doulou- 
reufes alternatives de maux réels , & 
d’efpèrances chimériques , ne pouvoit 
d’abord ajouter foi à la Lettre de Don- 
na Julia , que D. Alphonfe m’appor- 
toit. Mes yeux baignés de larmes pou- 
voient à peine la lire. Mais le nom de 
Rofalia que je vis écrit de fa propre 
main , vainquit mon incrédulité. J’ou- 
bliai auflî-tôt mes mifères paflées, je 
me livrai aux tranfpprts les plus vifs, 

B 4 & 
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& ira joie fut aulTi excefllve c)ue mon 
deferpoir l’avoit été. Enfin je voulus 
partir pour Madrid, & après avoir pris 
quelque tems pour concerter ce voya- 
ge & le faire avec prudence & fureté, 
nous en primes la route. Je repris mon 
Froc ; Don Alphonfe me fit monter 
avec lui dans fa litière, & nou? y arri- 
vâmes heurcufement. Il y çarda l'inco- 
gnitOf & ne retint avec lui que le fi- 
dèle lago. Dès le lendemain, il alla 
voir fa Sœur, & dans les vifites qu’il 
lui fit plufieurs jours de fuite, il nn- 
■ forma de tout^ ce qui me regardoit. 
Donna Julia fut fi touchée du récit de 
mes maux, qu’elle lui promit de faire 
^ tout ce qui dépendroit d’elle pour me 
procurer quelque confoJation. Enfin 
elle me fit aflurer que Rofalia ne feroit 
jamais à d’autre qu’à moi, & qu’elle 
avoit déjà déclaré au Couvent, que fa 
iànté ne lui permettoit point de con- 
fommer fon engagement. Sur ces afluc 
rances , je bazardai un Billet à Rofalia , 
pour lui exprimer mon amour & ma 
reconnoiflance ; & pour réponfe, je 
reçus deux jours après de fa part un de 
ces petits ouvrages de foie , auxquels 
les Religieufes s’amufent. C’étoit une 
efpèce de peloton taillé en forme de 
cœur, qu’elle avoit elle-même travaillé 
de fes propres cheveux, & fur lequel 
elle avoit brodé en or fon Chiffre & le 
mien, avec des larmes d’argent tout au^ 

tour. 
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tour. Ce tendre & galant ouvrage me 
mit dans une efpèce d’extafe ; je le bai- 
fois, je le ferrois contre mon cœur, & 
je ne pouvois cefler de l’admirer. D. 
Alphonfe , qui en favoit le fecret , me 
le reprit, en m’infinuant qu’il faloit l’ou- 
vrir, & qu’il contenoit encore quelque 
chofe de plus précieux. J’eus peine à 
y confentir, & quand je lui vis prendre 
des cizeaux pour en découdre la bor- 
dure , je vous protefte , Mesdames , que 
j’en frémiflbis, comme fi mon cœur 
devoit en relTentir le déchirement. Dès 
qu’il en eut découfu quelques points, 
j’apperçus un papier plié, qu’il en tira 
iroprement & l’ouvrit. C’étoit une 
^ettre de Rofalia, que j’ai toujours con* 
èrvée. La voici , continua D. Nugnez 
en tirant des Tablettes d’or dans lefqucl- 
les elle étoit. 



LETTRE 
de Donna Rofalia à D: Nugnez. 



JL ejî donc vrai^jnon cher Nugnez , que 
■* vous refpirez encore! EJl-ü befoinqueje 
vous marque avec quelle joie je l'apprens? 
Le Ciel, témoin des pleurs que j’ai varfés 
pour vous, l’ejl aujji de mes trUnfports. 
Je m*y livrerois fans réferve , fi je pouvois 
me diffimuter les circonftances où je fuis. 
Le bruit de votre mort m’aiant 6 tè l'ejpoir 
de vous confacrer des jours que vous m’a- 
• B J vlez 
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vlez confervés^ je réfolus de m'enfermer 
dins cette retraite. Hélas! que n êtes-vous 
reparu plutôt , ou que n ai-je pris ma ré- 
folution un peu plus tard ! Hous vous of- 
frez à moif lorsqu’un devoir facré alloit 
m’empêcher d’être à vous. Fatal Dejlin , à 
quel prix me re?ids-tu ce que j’avoisdeplus 
cher!... N’importe^ mon cher NugneZy. 

' il n’ejl point d’engagement qui ne doive 
céder à ceux que mon cœur , guidé par une 
jujle reconnoijfance i a pris avec vous. Vo- 
tre retour anéantit l’imprudente démarche 
que ma trop conjlante tendreffe m’a fuit 
faire. Dût-il m’en coûter tout mon bien 
il ne tiendra pas à moi que je ne fois à 
• vous. Puiffe le Ciel , qui daigne ejfuyer 
' aujourd’hui mes larmes , en tarir à jamais 
la fource, c? terminer vos disgrâces! Vi- 
vez^ cher Nugnez; cîf fi l’affurance de m» 
tendreffe peut contribuer au bonheur de vos 
jours ^ croyez que je ne chéris rien tant que 
vous. 

■ ROSALIA. 

Il faudroit. Mesdames, ajouta D. 
Nugnez en baifant tendrement cette 
Lettre , avoir éprouvé comme moi les 
caprices de l’amour, pour connoitre le 
prix de ces retours imprévus. Mon 
cœur ffntit en ce moment tout ce que 
la tendrelTe a -de plus doux & de plus 
délicieux. Ce ne fut pas Un de ces 
tranfports violens, que j’avois quelque- 
fois éprouvés ; c’étoïc une impreflion dé- 
. ' . • licate 

♦ 



Digttized by Gôoglc 




DES EAUX D’A’JX. 35 

liçate de fatisfaftion & de joie, d’au*- 
ta’nt plus douce , qu’elle étoit fondée 
fur la reconnoiflance que j’avois de la 
confiance de mon Amante. Ce ,doux 
- lèntiment occupa tellement mes réfle- 
xions , que je n’en fis aucune fur quel- 
ques termes de fa Lettre , qui nous pré- 
lageoient de nouvelles difgraces. Ce fut 
peut-être la feule fois que je goûtai 
quelques douceurs fans mélange d’amer- 
tume. Hélas ! j’ignorois que Rofalia 
voyant approcher la cérémonie de fes 
Vœux, & n’aiant point de proches pa- 
rens, avoit.fait au Couvent une dona- 
tion générale de fes biens. Sa tendreiTe 
pour moi avoit encore été le mobile de 
cette démarche. Dans l’idée où elle 
étoit de ma mort , & dans la réfolutioa 
qu’elle avoit prife de perpétuer avec 
décence les larmes dont elle vouloir ho- 
norer mes cendres, elle avoit fondé 
nombre de Mefles pour le repos de mon 
ame. Quoique la validité de cet Acle 
dépendît de la certitude de ma mort,. 
& de l’émiflîon folennelle de fes Vœux, 
l’avidité des Religieufes lui en fit un- 
cruel fujet de perfécution. C’efl ce que 
Rofalia m’infinuoit , & je n’y fis alors 
aucune attention. 

Dqn Alphonfe , qui favoit tout le myC^' 
tère de cette énigme , n’eut garde de; 
troubler ma joie. Riais comme il pré- 
voyoit que fa préfence à Madrid pour- 
roit qa’êcre utile, il réfoluc de reparoi- 
B <5 tra; 
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tre à la Cour, pour être à portée de 
m’y fervir de fon crédit. Il fe remit en 
équipage, & rappella fes gens à Madrid 
fous prétexte de faire fa- coq^à la nou- 
velle Reine. Cependant, comme je ne 
pouvois longtems demeurer inconnu air- 
milieu d’eux , il me fit louer une mai- 
fon, dans une petite rue écartée & fort 
étroite, près du Couvent de Rofalia. 
Il y fit porter les meubles les plus né- 
cerfaires, & y>rès m’avoir fait rafer & 
habiller à l’Elpagnole, il me conduifitr 
un foir à ce nouveau logis; & fon fi- 
dèle lago eut ordre de pourvoir à me& 
befoins. En entrant dans cettemouyelle 
retraite, je lui laiflai le foin de mon* 
amour & de mon innocence. Je ne 
pouvois les mettre en meilleures mains. 
Don Alphonfe étoit très confidèré de 
la Princeflè des Urlins , dont- le crédit 
étoit alors immenle. Il étoit d’^ailleurs 
intime ami du Cardinal del Giudicé , 
Grand Inquifiteur d’Efpagne. Il comp- 
toit de réunir en ma faveur la recom- 
mandation de ces deux perfonnes, & 
d’attendre l’arrivée de la nouvelle Rei- 
ne pour fol! ici ter ma grâce. L’abfen- 
ce du Cardinal le forœit même de 
prendre ce délai. Ce Prélat étoit en 
l^ance, oii le Roi Tavoit envoyé négo- 
cier l’agrément de Louis XIV fon Grand- 
père , pour fon* mariage avec la Prin- 
celTe P'arnèfe. Dans cette attente, je 
regardois mon bonheur comme affuré j 



Digttized by Gbogle 




DES EAUX D’AIX 



37 

^ vivois tranquille, & toute fombrefic 
folitaire qu’étoit ma demeure , je m*jr 
trouvois plus agréablement que fi j’eufle 
été logé a l’Efcurial. La préfence des 
murs qui*^enfermoient ma chère Rofa- 
lia, nourriflbit ma tendrede. Je rece- 
vois fouvent de fes Billets parle moyen 
d’iago, qui fous prétexte d’aller de la 
part de fon Maitre, favoir des nouvel- 
les de D. Julia, fervoit à couvrir cet 
innocent commerce. Je paflbis les jours, 
& Quelquefois 1^ nuits entières, à re- 
garder les murailles du Cloitre. Je vir 
vois defoupirs, d’efpèrances & de pro- 
jets ; & dans Timporfibilité oti j’étois de 
voir ou d’entretenir l’Objet de me» 
amours, je m’eftimois heureux de pou- 
voir au moins refpirer le môme air. 
J’attendois patiemment le retour du Car- 
dinal , & l’arrivée de la nouvelle Reine* 
qui félon les projets de Don Alphonfe, 
dévoient terminer mes malheurs , & 
couronner mes foupirs. Qui n’eût cru 
que des mefures fi fagcs euflent triom- 
phé de la malignité de mon étoile? Ce- 
pendant, Mesdames , deux évènemens 
imprévus vinrent coup fur coup décon; 
certer nos projets, & renverfer mes 
elpèrances. 

Le Cardinal tomba lubitement dans la 
» disgrâce du Roi , pour avoir, pendant 
fou féjour en France , imprudemment 
condamné quelques Livres relatifs à la 
Conftitutioû Unigenitus y ^ k hSouve- 

B 7 rai- 
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raineté des Rois , par un Décret d’Inquû ' 
Jition daté de M.irly même. Cet Acte 
de jurisdiétion dans un Royaume qui ne 
reconnoit pas celle du S. Office , irrita 
le Parlement de Paris , & offéÉfa Louis 
XIV, Sur les plaintes qui en vinrent à r 
la Cour d’Efpagne , ce Prélat fut rap- 
pellé , & arrêté à Bayonne par le Prince 
Pio. Du fond de ma folitude , je fus 
plus attentif à cette querelle'Eccléfiafli- 
que, que ne le font d’ordinaire les gens 
de ma profeffion , parc^ que je fentois la 
relation qu’elle avoit avec mes amours. 

Je fai fois mille vœux avec D., Alphonfe 
pour l’accommodement de cette affaire, 
qui ne dépendoit que du Cardinal. II 
leroit en effet rentré d’abord dans la fa- 
veur du Roi , s’il eût voulu révoquer ce 
Décret , qu’il avoit fait afficher à la 
porte du Palais de Madrid , fans la con- 
noiffance de la Cour : mais il demeura 
ferme , & il fut dégradé de fa Charge 
d’Inquifiteur- Général. Voilà la fource 
de nos derniers malheurs. 

Qui croiroit , Mesdames, qu’un évè- 
nement fi indifférent en lui - même à la 
tendreffe de deux Amans , pût caufer 
notre ruine ? Qui s’îmagineroit que les 
démarches des Grands euffent tant d’in- 
fluence ? Hélas ! leurs malheurs font 
fouventpius de miférables,que leur prof- • 
périté n’avoit fait d’heureux ! Rofali^ut 
la prémière à reffentir la disgrâce du Car- 
dinal. Comme elle perfiftoit à vouloir 

ior-- 
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i>rtir du Couvent, & à révoquer la do- 
ation qu’elle avoit faite de fcs biens, 
î;s Religieufes s’avifcrent d’en faire une 
flaire d’Inauifition. Le tems leur étoit 
avorable , elles, profitèrent de l’Inter- 
ègne dans le S. Office par la deilitutioa 
U Cardinal ; elles armèrent contre elle 
3 US les Moines qui corapofent ce redou- 
able Tribunal , & ils firent caufe com- 
nune pour une affaire qui intèreflbit 
ous les Cioitres. Npus fumes avertis 
lême par Donna Julia , que fi Rofalia 
e fe défidoit pas , elle feroit déférée à 
e TribCinal, comme Hérétique & com- 
le Sacrilège, à caufe du mépris qu’elle 
aifoit de la Vie Religicufe, oc de la ré- 
ocation des biens donnés à l’Eglife. 
)uçlque injufte que fût cette chicane, 
luifque le Tefiament ne vaut qu’aprèS' 

1 mort réelle ou civile du Tcflatcur,je 
rémis à la vue des périls qui menaçoicnü 
lofalia. Nous lui confeillames de fa- 
rifier fes biens, je lui offris tout ce que 

2 poficdois. Mais Rofalia fut intrépide, 
c m’envoya en réponfe quelques pierre- 
ies, qu’elle avoir gardées jufques-là lè- 
rettement dans fa chambre, dans le def- 
ein de les diftribuer à fes Amies au jour 
le fes Vœux. Elle amufa fes Religieufes 
n demandant deux mois de délai pour 

3 déterminer , & elle l’obtint. Nous 
angionsà profiter de cet intervalle,pour 
nplorcr la protection de la Reine qui 
toit déjà en chemin , & D. Alphonfe 
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attendoit fon arrivée pour la faire in- 
former du fort de Rofalia par la Princeflfe 
des Urfins. Hélas ! cette dernière ref- 
fource nous manqua encore . & cette 
PrincefTe fe vit aum disgraciée'a l’arrivée 
de la Reine , & obligée de quitter l’E(^ 
pagne en dix jours. Ce dernier contre- 
tems abattit le courage de D. Alphonfe: 
il vint me trouver un foir tout allarmé, 

& m’avoua que pour le coup , il craignoit 
tout pour Rofalia. Il me fit le détail de • 
fes frayeurs , avec beaucoup plus d’élo- 
quence qu’il n’en faloit pour me les com- 
muniquer. Il eft rare qu’un Afnant ait 
befoin de tant de circonftances , pour 
s’allarmer fur le fort d’une perfonne qu’il 
adore. Cependant Je me Icntisen cette 
occafîon plus de courage & de raifon , 

?|u’en toutes mes autres traverfes. li me 
embla qu’après avx)ir échappé à tant de 
périls, le Ciel ne m’abandonneroit point 
en celui-ci. L’innocence de mon amour, 

& l’injuftice que l’on faifoit à Rofalia, 
m’infpirèrent une confiance fecrette de 
réuffir dans tous les moyens que Je ten- 
terois pour la fauver. Je me rappellai 
mille projets d’enlèvemens , que j’avois 
quelquefois imaginés dans l’oifiveté de 
ma foHtude ; & en les redtifiant , j’ea 
formai un, qui tout périlleux qu’il étoit, 
fut pourtant le feul qui nous parut rai- 
fonnable. 

Don Alphonfe fe chargea d’en infor- 
mer D. J alla fa Sœur, donc lefecoursnous 

étoit 
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toit néceflaife. Cette Dame ne s’en 
c aucun Scrupule , parce qu’elle étoit 
leinement convaincue de l’injuftice 
u’on faifoit à Rofalia , & qu’elle vo- 
oit de près le danger dont fon Amie 
toit menacée. Il n’en fut pas de mê- 
le de Rofalia. -Cette vertueufe fille s’al- 
irma de cette propofition : quelque o- 
inion qu’elle eût de mon relpea pour 
lie , fa pudeur s’oifenfoit de ridée feu- 
: de fe jetter entre les bras d’un hom- 
le. Quelque chofe enfin que Donna 
ilia pût lui dire pour l’engager à fauver 
I vie , elle perfifta à préférer la mort 
; les fupplices les plus affreuj^ aux mo« 
ens de les éviter par une évanon furti- 
3. Cependant, fans m’arrêter à tous fes 
rupules , )e fis préparer & apporter 
lez moi tout ce que je crus nécelTaire 
mes vues , dont le fidèle lago fut le 
mfident & le miniftre. Nous nous 
ifpofames à tout évènement, & je paflai 
ielques femaines à perfectionner mon 
■ojet. Il eft vrai que ce tems fut pour 
oi un tems de triuefle & de douleur, 
étois dans des allarmes mortelles, tan* 
s que toute l’Efpagne étoit en joie pour 
s noces du Roi , & la réception de la 
eine. Don Alphonfe , qui étoit obli- 
; d’y prendre part , n’en étoit pas 
oins actif fur mes intérêts. Il ne cef- 
it de faire agir fa Sœur auprès de Ro- 
ia, d’autant que le délai qu’elle avoit 
mandé, étoit prêt à cxpirer.il trouva 

même 
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même un expédient , qui en facilitant' 
fa fuite , en adoucilToit les c®nféquen- 
ces. Il imagina de la faire partir parmi 
les Femmes de la Princefle des Urfins, 
dont les Domeftiques & les bagages le 
dilpofoient à prendre la route de France, 
lien parla fecrettement à une des Dames 
de cette Princefle , qui lui promit de 
s’en charger. Cette idée diminua un 
peu les répugnances de Rofalia ; mais 
ce qui la détermina plus puiflamment, 
fut la vue du cachot affreux qu’on lui 
prépqroit , & la malignité des informa- 
tions que l’on comraenqoit dans le Cou- 
vent, pour drefler contre elle une ac- 
cufation d’Hérélie, qui n’alloit pas à 
moins qu’à la faire condamner au feu. 
Enfin Rofalia, ébranlée à la vue du dan- 
ger , confentit à nos projets. . Le jour 
fut pris: c’étoit la veille du départ des 
gens de Madame des Urfins. Wous ne 
perdîmes point de tems ; & voici le ftra- 
tagème que j’employai. 

je croi, Mefdames, continua D. Nu- 
gnez, avoir eu l’honneur de vous dire 
que ma pcrtite maifoQ étoit vis-à-vis les 
murs du Couvent , & que la rue en é- 
toit très étroite. Le grenier du Cou- 
vent avoit une efpèce de lucarne , qui 
donnoit précifément vis à vis les fenê- 
tres du dernier étage de ma maifon ; & 
cette lucarne n’étoit fermée que par un 
chafTis de bois, percé en divers endroits 
en forme de jaîoufîe. Donna Julia a- 

voit 
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voit furpris une clé du grenier, df par 
le fecours des limes fourdes que Ibn 
Frère lui avoit procurées , elle avoit 
fcié les agraffes de fer qui retenoienc 
le chaflîs. Don Alphonfe s’étoit rendu 
chez moi dès le foir avec fon fidèle la- 
go , & nous attendions avec impatience 
l’heure dont nous étions convenus. 
Tout nous favorifoit; la nuit étoit ti’ès 
obfcure ; le quartier que j’habitois é- 
toit plus défère que jamais , parce qu'u- 
ne Fête , & un Bal qui fe donnoit à 
l’autre bout de la Ville , y avoient at- • 
ciré tout le monde. Cependant je de- 
lirois &. redoutois également le mo- 
ment fatal , qui devoit fauver ou per- 
dre pour jamais l’Objet de mon amour. 
A minuit fonnant, Donna Julia parut à 
la fenêtre avec une lanterne fourde, & 
nous donna le fignal: elle ouvrit enlui- 
te le chaflis, « 5 c dans l’inftant nous pouf- 
fâmes coptre la lucarne un foliveau rond, 
que nous avions préparé exprès. Il étoit* 
beaucoup plus long que le tra\’ers de la 
rue , & à l’aide du contre- poids que 
nous avions attaché au bout «qui devoit 
relier dans ma chambre , nous fimes a- 
vancer l’autre bout jufqu’à la muraille 
du Couvent. Donna julia le reçut, <& 
le plaça fur le bord de la lucarne, d’oh 
il ne pouvoir s’échapper, parce j’y 
avois fait aftacher un long croc qui lé 
retenoit. Enfuite, au|poyen d’une cor- 
de que nous lui avions jettée, elle tira 
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à elle un grand panier d’ozier g’arni dff 
cercles de fer croifés, qui éroit fufpen- 
du par trois forces chaines aboutiflanc à 
un gros anneau de fer, cjui devoit cou- 
ler fur le foliveau. Après que D. Julia 
eut arrêté le panier, elle prefla fon A- 
mie d’y defcendre. Rofalia frémit à la 
' vue de cette périlleufe machine. Cepen- 
dant après avoir pris le Ciel à témoin 
de rinjuftice qui la forçoit à violer ain- 
fi la Clôture facrée pour fauver fa vie,, 
elle invoqua fon fecours , embralTa la 
généreufe Julia , defcendit courageufe- 
ment dans le panier, & fe tint ferme 
aux chaines qui le foutenoient. Auffi- 
tot nous attirâmes à nous ce précieux 
fardeau , tandis que Donna julia avec 
un long bâton nous aidoit à faire glif- 
fer l’anneau. 

Il n’eft pas en mon pouvoir, Mefda- 
mes, pourfuivit D. Nugnez en fou- 
, pirant , de vous exprimer tout ce qui 
*l'e paffa dans mon cœur en ce moment 
critique. Peut-être ne le fai -je pas 
moi-même. Je frémis encore en pen- 
fant à cette périlleufe expédition. Dès 
que je vis Rofalia en l’air , mon cœur 
fut faifi d’une angoiflè mortelle ; je 
compris le danger oîi je l’engageois ; 
je frémilTois à la moindre fecoulle que 
je do«nois au panier. Je delirois , je 
craignois, j’efperois , tout if la fois ; & 
dans le trouble qji j’étois, je ne goûtois 
qu’imparfaitement le plaiür de fauver 

une 
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une fécondé fois ma Rofalia. ï^re 
llratagème eut pourtant un heureux fuc- 
cès; Rofalia fut en peu de minutes à 
portée de la fenêtre. Dès que je la vis , 
je lui tendis la main, je pris la fienne, 
fie la baifai tendrement. Rofalia toute 
Tcmblante s’appuya fur ma fenêtre; je 
’a pris entre mes bras, & à l’aide de 
Don Alphonfe , je l’attirai dans ma 
:hambre. Mon cœur tranfporté de joie 
.'ut peine à contenir Tes tranfports. Que 
le chofes j’aurois voulu dire en ce mo- 
nent! ” Que le Ciel foit béni, m’écriai- 
, je, puisqu’il a permis que je vous rc- 
, vilfe, & qu’il s’efl: fervi^e moi pour 
, vous arracher à des malheurs qui ne 
, vous menaçoient que parce que vous 
, m’étiez fidele ! Souffrez , chère Ro- 
, falia , ajoutai-je en tombant à fes gc- 
, noux , qu’en vous renouvellant mes 
, fermens, je vous offre les débris de 
, ma fortune , pour vous dédcfmmager 
, du facrifice que vous m’avez fait de , 
, la vôtre. ... Il me fuffit, mon cher 
, Nugn«z, répondit tenefrement Rofa- 
,, lia, que je fois fure de votre cœur; 

, le plaifir de vous revoir vivant, me 
., tient lieu de tout. La démarche que 
, je fais , le prouve affez. Songez à 
, lauver vos jours , que la confervation 
, des miens expofe plus que jamais”... 
Pendant que nous nous faifions ces pro- 
eflations fi douces , D. Alphonfe & 
bn Valet retiroi*nt dans ma chambre 

la 
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la wachine qui avoit fervi à notre entre- 
prife ; & ils nous interrompirent , pour 
m’obliger de travailler avec eux, a re-" 
mettre tout en ordre. Donna Julia de 
fon côté aiant rajufté le chaflîs , prit 
congé de nous , ét fe retira en faifant 
mille vœux pour l’heureux fuccès de 
notre fuite. D. Alphonfe aiant enfuite 
fait un petit compliment à Rofalia , lui 
donna la main pour defeendre. Nous 
primes chacun un mafque, nous nous 
armâmes tous trois d’un poignard, & 
Rofalia s’étant enveloppée d’une longue 
mante , je la pris fous les bras avec D. 
Alphonfe. Nous traverfames toute la 
Ville en fîlence , & nous arrivâmes heu- 
reufement *à la maifon oh étoient les 
Dqmeftiques de la Princefle des Urfins. 
Il he me fut pas permis d’y entrer, ni 
de faire de longs adieux à Rofalia. Je 
lui baifai la main en la quittant ; D. Al- 
phonfe «ne ramena à fon logis, &. laifla 
lago pour obferver ce qui fe pafleroit 
au départ de Rofalia. 

Après cett^ expédition, il n’étoit plus 
fûr pour moi de demeurer là Madrid ; 
& l’embarras étoit de m’en faire fortir. 
Je regrettai alors ma barbe & ma pré- 
mière métamorphofe, à l’ombre de la- 
quelle j’aurois pu m’échaper plus facile- 
ment. Nous paOTames le relie de la nuit 
à im^iner quelque nouvel expédient. 
Le réUiltat de nos idées fut , que je 
prendrois un habit 4e Pèlerin François, 
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: que je ferois le voyage à pied jufqu’à la 
•ontière de France, oiije trouverois des 
;mifes. DèUle point du jour , lago vint 
ous aflurer que Rofalia étoit partie dan* 
i voiture des Dames, fans que perfonne 
eût reconnue. Cette nouvelle me tran- 
uillifa, &jeme préparai à la fuivre. 
igo alla m’acheter un vieil habit à la 
rançoife ; je pris du linge fale , une 
lallette, un enaperon, un collier de 
oquillages , je m’armai d’un bourdon 
la manière des l’élerins-, & je partis 
près avoir embraffé _ mon cher Don 
dphonfe. Notre réparation fe fît avec 
n attendriffement réciproque , Qui nous 
nnonçoit que nous ne nous reverrions 
lus. Dans cet équipage , il me fut 
ifé de me donner pour un Pèlerin 
rançois qui revenoit de S. Jaques de 
'-ompoflelle , & qui après avoir par- 
ouru l’Efpagne, fe hâtoit de revoi^ fa 
imille. En effet, malgré la fatigue de la 
uit précédente, je m’éloignai de dou- 
e lieues de Mtdrid dès le même jour; 
évitai les Villes., & guidé par l’amour, 
î fuivois les pas de ma chère Rofalia. 
înfîn j’arrivai heureufement à Bayonne, 
lü je trouvai une de fes Lettres, qui - 
l’apprit qu’elle alloit en droiture à Pa- 
is, où je la trouverois. Je ne pouvois 
ien apprendre de plus confolant ; & 
près m’être repofé quelques jours, je 
le fis habiller, je touchai de l’argent, 
c je pris la poflc pour Paris , où j’arri- 
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vai deux jours après l’Objet de mon 
amour. La Princefle des Ûfins , infor- 
mée par une Lettre de Ix Alphonfe, 
des motifs de l’évafion de Donna Rofa- 
lia , n’eut aucune difficulté à lui accor- 
der fa protedlion. H étoit d’ailleurs peu 
apparent qu’elle fût fort fcrupuleufe fur 
la violation d’une Clôture Religieufe , 
puifque cette Princeflè ne s’étoit pas 
fait une peine apres la mort de la Rei- 
ne , de loger le Roi dans l’Hôtel du 
Duc de Médina Céli ^ & de prendre pour 
elle le Couvent des Capucins qui en 
étoit proche, après en avoir cball'é ces 
Pères ,• & en avoir exhumé les corps 
morts. De plus, elle connoiflToit la ver- 
tu de Rofalia; & comme elle étoit elle- 
‘même dans la difgrace, elle fut ravie 
d’augmenter fa Cour, des charmes de 
cette Belle infortunée. Elle la ‘garda 
aujirès- d’elle fous un autre nom, & la 
mena par-tout avec elle. Il cfl: inutile 
de vous dire. Mesdames, continua D. 
Nugnez , la joie que tious eûmes de 
nous revoir, après tant de traverfes: il 
ne faut qu’avoir aimé, pour fe l’imagi- 
ner. Chacun en fut attendri, & Mada- 
me des Urfins qui fut témoin de notre 
entrevue , avoua qu’elle nous auroit 
protégés à titre d’Amans, fi elle n’avoit 
connu Rofalia que par cette qualité. 
Cette PrincelTe étendit fes bontés jus- 
ques fur moi; elle marqua prendre beau- 
coup d’intérêt à mes malheurs. Les 

Tiens 
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fiens la rendoient plus fenfible à mes dis- 
grâces , & quand j’aurois été moins in- 
nocénc, j’aurois paru tel à fes yeux» 
dans le mécontentement oü elle étoit à!- 
l’égard de la Cour & du Miniftère d’a- 
lors. Elle m’aflura cependant, que le 
Roi n’avoit jamais donné d’autres ordres 
contre moi , que celui par lequel j’avois 
d’abord été arrêté, comme mfpeét d’in- 
telligence avec les Rebelles ; & que lors- 
que le bruit de ma mort étoit venu à' 
la Cour, il n’y étoit plus queftion de 
ma prétendue trahifon. Elle en con- 
clut, que tous mes malheurs ne m’a- 
voient été attirés' que par le cruel Mar- 
quis Del. ..... qui auroit corro 
quelques Sécrétaires, pour furpren 
des ordres contre moi. La part 
cette PrincefTe avoit eue aux afFafres 
d’Efpagne , & la confiance dont le Roi 
l’avoit honorée, ne me laiflerent aucun 
doute fur ces aflurances. Ce ne fut pas 
même une petite confolation p^ur moi , 
de favoir que le témoignage de ma 
confcience étoit conforme aux idées' 
que mon Roi pouvoit avoir dre la fidé- 
lité de mes fervices. Ah! fi j’avois fu' 
plutôt ce détail, que je me ferois épar- 
gné d’inquiétudes & de périls! 

La proteétion de Madame des Urfins 
mit Rofalia à l’abri des fcrupules ; que 
fa délicatefle fe faifoit de mes aflidui- 
tés. Je ne la voyois jamais qu’en fa pré- 
fence, & cette Princefle eut la bonté 
Tome JL C de 
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de la prelTcr plufieurs fois de couronner 
mes loupirs par une union folennelle. 
Rofalia qui craignoit toujours quelques 
revers, la difFéroic jufqu’à ce que les 
affaires de la Princefle eullent pris^une 
forme afllirée. Elle efpèroit d’ailleurs 
que le Cardinal del Giudicé, qui venoit 
de rentrer dans la ^veur du Roi, (qui 
l’avoit nommé Gouverneur du Prince 
des Affuries , en lui rendant fa Charge 
de Grand-Inquifîteur_) pourroit lui faire 
rendre fes biens. J’en écrivis à Don Al- 

Î ihonfe: mais cet Ami me manda que 
es chofes étoient changées, & que no- 
tre > retraite auprès de la Princefle ne 
lettroit jamais au Cardinal de fe 
^er de cette affaire. Il me fit tenir le 
de mes pierreries, félon l’évalua- 
Ron qui en avoit été faite entre nous ; 
& par un trait de générofité rare , il en- 
voya . en préfent la plus confidèrable 
partie de mes diamans à Rofalia par fon 
fidèle Ia§o. A peine lago fut-il arrivé 
à Paris , que nous y apprimes la mort 
de fon Maître. Rofalia pleura comme 
moi cet incomparable Ami , à qui nous 
devions la liberté, la vie & nos biens. 
Comme fa mort ne nous laiflToit plus 
rien de cher en Efpagne , nous renon- 
çâmes l’un & l’autre à notre Patrie, ré- 
folus d’abandonner les moyens que nous 
pouvions tenter encore pour y rentrer. 
Cependant le peu d’agrémens que la 
Princeflfe des Urûns trouva à la Cour de 
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DES EAUX D’AIX. 



51 

France, l’obligea dcpenfer à fixer foa fé- 
jour ailleurs. Elle partit de Paris.au mois 
d’Août; Rofalia fit le voyage avec elle, 
& je la fuivis, parce que nous avions 
attaché notre dettinée à la fienne. Nous 
nous arrêtâmes à Lion , pour y attendre 
des Lettres de Rome : mais les nouvel- 
les que nous eûmes de la mort de Louis 
XIV , obligèrent la Princefle de fortir 
de France, par la jufte crainte qu’elle 
eut, que le Duc d'Orléans ne fe vengeât 
alors des chagrins qu’elle lui avoit don- 
nés en Efpagne, fur-tout au Siège de 
Lérida , & par la détention de Des- Lan- 
des fon Agent. 

Nous vînmes à Avignon : ce fut là , 
Mesdames , que mon amour fut couron- ^ 
né. Mr. le Légat nous donna l’abfolu- ' 
tion de l’Excommunication «que nous 
avions encourue en violant la clôture 
du Couvent de Madrid , & ce Prélat fit 
dans fa Chapelle la cérémonie de- notre 
mariage. Les nœuds facrés de l’hymen 
ne pouvoient augmenter notre téndref- , 
fe , ils ne pouvoient qu’en aflurer les 
liens; & pourquoi ne furent-ils pas in- 
diflblubles! ... Je touche , Mesdames, 
dit Don Nugnez tout attendi*f, au mo- • 
ment le plus douloureux de ma vie; & 
vous allez voir que jamais je ne goûtai 
que des plaifirs pafiagers. A peine avois- 
je éprouvé les premières douceurs de 
l’hymen, que ma chère Epoufe tomba 
malade. Nous .reliâmes à Avignon, fa 
C 2 fanté 
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fanté ne lui permettant pas de faire le 
voyage de Rome avec la Princefle. Le 
changement d’air & de manières de vi- 
vre , les fatigues d’un long & pénible 
voyage , le fouvenir de tant de disgrâ- 
ces, lüffifoient pour déranger la fanté la 
plus forte. Cependant je ne prévis point 
d’abord les funeftes fuites de fa maladie, 

* & je comptois fi peu fur le malheur qui 
m’eft arrivé , que quand la Princefle des 
Urfins partit, je lui promis que nous la 
fuivrions inceflamment , & que nous 
irions pafler le refte de nos jours auprès 
d’elle, pour la rendre témoin de notre 
félicité. Nous ne pouvions y efpèrer 
qu’une infinité d’agremens, fous la pro- 
teftion du Cardinal de la Trémoilky qu’el- 
le alloit joindre. Hélas! ces flatteufes 
idées ne furent qu’un bonheur imaginai- 
re, qui fe diflipa comme un fonge! Je 
ne tardai pas à en découvrir l’illufion: 
la maladie de ma chère Rofalia devint' 
fi violente , que je crus qu’elle m’alloit 
être enlevée. Ce fut alors que j’éprou- 
vai tout ce que fa tendrefle avoit de dé- 
licat. Cette chère Epoufe craignant de 
m’allarmer, fe diflîmuloit à elle-même, 
& me caclîoit avec foin , l’excès de fon 
mal. Elle prioit même les Médecins de 
ne m’en rien dire 5 & tâchoit d’amufer 
ma douleur par l’idée de notre établifle- 
ment à Rome. Elle porta fes foins juf- 
qu’à vouloir que j’apprifle l’Italien, pour 
y vivre avec plus d’agrément. Elle fa- 

voit 
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très bien cette Langue ; & en me 
confcillant cette étude , elle n’avoit 
d’autre but, que de me procurer quel- 
que diftraftion , en m’éloignant de la 
ichambre que je ne qpittois pas. Mort 
cœur découvrit bientôt ce tendre artifi- 
ce, & j’en pris de nouveaux fujets d’aJ- 
larmes, qui m’annoncèrent dès-lors la 
funefie catallrophe qui m’attendoit. J’à- 
vois beau lui cacher mes inquiétudes 
far fon état, fa pénétrante tendrefle dé- 
couvroit le fecret de mes peines, mor- 
telles ; & j’ai fu depuis par les Femmes 
qui la fervoient, que lorsque j’i''tois ab- 
fent, elle n’étoit occupée que de la dou- 
leur que fon état me cauloit. l^a vio- 
lence qu’elle fe faifoit inceflamment 
pour m’en cacher une partie , empoi- 
fonna tous les remèdes qu’elle prenoit, 

& rendit peut-être fon ^lal incurable. Il 
diminua cependant en apparence ; la 
fièvre la quitta: mais elle ne put fe ré- 
tablir. Elle refta dans une langueur , qui 
ne prolongea fes jours que pour augmen- 
ter mon fupplice , & me donner le fpec- 
tacle le plus douloureux dont un Epoux 
puifle être témoin. Rofalia, fi belle & 

Il charmante, perdit peu à peu fon em- 
bonpoint,. fa couleur, & la vivacité de 
fes ^œux. L’éclat de fon teint dégénéra 
dans une pâleur mortelle. Une fièvre 
lente & cachée la minoit infenfiblement,- 
& je la voybis dépérir tous les jours. 
Les Médecins avouèrent quMls ne con- 

C 3 noif- , 
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Boiflbient rien à fon mal , par la finguïii- 
rité des fymptomes qui le manifeftoient 
de tems en tems. Cependant ma chère 
Epoufe conlervoit au milieu de fes 
maux, une tranquillité que rien ne pou- 
voir altérer, que l’idée du contre-coup 
•qu’elle prévoyoit bien que j-’en devois 
reflençir. Elle m’exhortoit continuelle- 
ment à ne point m’affliger de fon état, 
& m’encourageoit à tout efpèrer de fa 
jeunelfe & de la force de fon tempéra- 
ment. ‘ Un jour qu’elle me vit tout at- 
tendri, elle, fit un efibrt pour me confo- 
1 er par les ’exprefflons les plus tendres. 
„ Je m’apperçois bien, dit-elle, mon 
„ cher Nugnez, que mon état vous af- 
„ flige , & j’en comprens le motif,. 
J, Mais me croyez-vous infenfible à vo- 
„ tre douleur 9 fi vous craignez les fui- 
„ tes de ma langueur, penfez-vous que 
3, je les redoute moins que vous ? ma 
3, tendreffe fut-elle jamais inférieure à 
3, la vôtre, & croyez-vous que l’idée de 
3, notre féparation *me paroilTe moins 
3, affreufe qu’à vous? Je la crains, par- 
3, ce que je la prévois ; je fens au de- 
„ dans de moi les atteintes de la mort; 
3, elle arrivera tôt ou tard. Mais fi le 
„ Ciel a réfolu d’en hâter le moment, 
„ n’employons ceux qui nous relient 
„ qu’à augmenter, ou du moins*à con- 
„ lerver les douceurs de^ notre union, 
3, au-lieu de l’altérer par des allarmcs 
„ prématurées. Vous le favez, la géné- 

„ roût 6 
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‘ t 

„ rofité feule fît naître votre amour 
„ pour moi , & vous ne devez qu’à ma 
„ reconnoillance le retour de ma ten- 
„ drefle. Des fources fi épurées n’ont 
,, pu caufer nos malheurs; & nos dis- 
„ grâces font moins une marque du 
„ courroux du Ciel fur nous , qu’un mo- 
„ tif prefiTant de nous en conlbler par 
„ la perfuafion de notre innocence. 
„ Quoi qu’il arrive enfin, ajouta-t-ellc 
„ en méprenant les mains, vous ferez 
„ au moins convaincu que j’emporterai 
„ dans le tombeau la tendrefl'e la plus 
„ vive & la plus confiante 
Rofalia s’attendrit en finiffant ce dif- 
cours , auquel je ne répondis que par 
mes foupirs & mes larmes. A peine 
pus-je proférer un feul mot ! Je frémif- 
fois de l’idée feule de fa féparation ; & 
s’il n’eût falu que ma. vie pour prolon- 
ger la fienne d’un jour, je me ferois im- 
molé mille fois à fa confervation. Je 
fis appeller tous les Médecins du pays, 
& après maintes confultations , la plu- 
part s’accordèrent à penfer que fon mal 
étoit incurable , & qu’il paroiflbit être 
l’effet d’un poifon lent. . l.a Religion ne 
me permet pas* de vous dire qui nous 
en foupqonnames : je me fuis même fait 
un devoir de ne jamais fuivre une idée 
fi injurieufe à des perfonnes que leur 
état met à l’abri de pareils foupçons. 
Quoi qu’il en foit,fi la caufe en cil: équi- 
voque , l’effet n’en efi que trop certain.. 

' G 4 Ce- 
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Cependant, Mesdames, pourfuivitDon 
Nugnez en foupirant amèrement , on 
eflaya de nouveaux remèdes ; & comme 
ma chère Epoufe parut menacée de pa- 
ralyfie, les Médecins lui confeillèrent 
les Eaux de Bourbonne , comme la der- 
nière reflburce. 

Nous en primes la route dès le-com- 
nfèncement du Printems, & nous y ar- 
rivâmes vers le milieu d’Avril. Un Mé- 
decin & un Chirurgien que j’avois ame- 
nés, me la quittoient presque point d’ua 
moment. Rofaha çar leurs avis commen- 
ça Tufage de ces Eaux , après s’être re- 
pofée quelques jours ; & la confiance 
qu’elle y avoit, nous faifoit tout efpèrer- 
pour fa'ianté. îlèlas, le Ciel en avoit 
autrement décidé! Ma chère Epoufe 
n’avoit plus que peu de jours à vivre: 
encore falut-il qu’un fâcheux accident 
•vînt en hâter le terme! Le prémier jour 
du mois de Mai , le feu prit des le ma- 
tin à la maifon d’un Diftillateur ; & 
comme fes magazins étoient remplis 
d’Efpritde vin, Ta flâme embrafatout le 
quartier presque en un clin d’œil; & k 
l’aide d’un vent impétueux, elle fe com- 
muniqua par-tout avec une rapidité éton- 
nante. Dans cette allarme , j’eus à pei- 
ne le tems de délibérer fur les moyens 
de fauver Rofalia. Mes Valets étoient 
àTEglife, & je n’avois auprès de moi 
que le Chirurgien. Le feugagnoitdéja 
.notre. Auberge, de mon Epoufe étoit fî 

foi- 
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foible, qu’elle ne pouvoit fe fdutenir. 
,, Grand Dieu! m’écriai-jc, ne m’avez- 
„ vous arraché à tant de périls , mie pour 
„ me réferver cet affreux fpeaacle 1 ” 
Je monte à la chambre de Rofalia, &; à 
l’aide de fa Femme de chambre <Sc du 
Chirurgien , nous la fauvons fur l'on ma- 
telas ; nous traverfons la rue au travers 
des nuages de fiâmes & de fumée, fans 
favoir oii trouver un afyle. Les cris , les 
plaintes, les gémiffemcns &le defcfpoir 
des Habitans de Bourbonne , caufoient 
une fi grande confufion dans cette mal- 
heureule Ville, que nous ne favions de 
quel côté tourner. La flâme nouspour- 
foivoit par-tout, & nous obligeoit à tout, 
moment de changer de place. Enfin 
l’incendie devint fi général, que nous 
fumes contraints de fuir encore à la 
campagne, & d’y tranfportcr l’infortu- 
née Rofalia, pour la dérober aux fiâmes. 
La fatigue nous contraignit de la mettre 
au pied d’un arbre, & de confidèreren 
nous repofànt , la fureur de l’incendie, 
qui réduifit en cendres la Ville & le 
Château de Bourbonne en moins de qua- 
tre he*ures. Rofalia n’eut pas la force 
de foucenir «ette trille perlpeélive ; elle 
nous pria de la placer à l’oppofite de la 
Ville , afin de s’épargner cet affreux 
fpeftacle. Je' me couchai fur l’herbe au- 
près d’elle , pour tâcher de la raffurer; 
mais j’étois moi-même fi pénétré d’hor- 
reur ÔC. d’affliélion que je ne pouvois 
C 5, ■ q-ae- 
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que foupirer, Pôur juger de ma dou- 
leur, pourfuivit D. Nugnez , reprélen- 
tez-vous , Mesdames , cette Epoufe in- 
fortunée presque aux abois , fans fecours, 
expofée lou§ mes yeux à toutes les in- 
jures de' l’air, environnée d’une multi- 
tude de Malades, & d’Habicans infor- 
tunés, dont les gémiffemens pénétroient 
fon tendre cœur. Fut-il jamais une fi- 
tuation plus douloureuftfpour un Epoux? 
Je lèntois les funeftes conléquences de 
cet évènement, & je compris que Ro- 
falia n’y furvivroit point. Tant d’allar- 
mes , & de mouvemens , joints à la 
foiblelTe de fon état, èt à l’cpuifement 
, od elle étoit, ne pouvoient qu’abréger 
des jours fi précieux. Cette réflexion 
TTie perça le cœur ; je me fentis fondre 
en larmes : mais je m’écartai pour lui 
dérober ma douleur , & jc retournai vers 
là Ville pour chercher quelques-uns de 
mes gens, je rencontrai mon Médecin, 
qui- m’apprit que deux de nos Valets 
eioient péris dans les flâines , en vou- 
lant* aller à mon ^partcment pourfauver 
nos valifes. Ce malheur me tôqcha vi- 
vement ; muis- l’état de ma chère Rofalia 
occupoit tous mes fentimens. j’envoyai 
lè'Mcdecin auprès d’elle; je courus en 
frémiffant vers le Village voifin pour 
chercher une retraite pour la nuit, & 
jè' revins une heure après avec une cha- 
hette depayfan, dan« laquelle noustranf- 
ïjortames la. chère Malade jufqu’à la plus 

proche. • 
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proche cabane. En arrivant dans la 
maifon du payfan , Rofalia tomba en 
foiblefle, & le Médecin m’avertit qu’el- 
le n’avoit plus que peu d’heures àvivre. 
Cet arrêt me glaça le cœur ; je fends 
un frémiflement général qui m’ôta l’u- 
fage de la parore. je me jettai fur le’ 
lit de ma chère Epoufe, Je la ferrai en- 
tre mes bras! , & je tâchai de la ranimer 
par mes cris. Rofalia revint à elle-mê- 
me, & tournant tendrement les yeux 
fur moi , elle verfa quelques larmes 
qu’elle efluya aulîî-tôt. ,, Je fens, me 
„ dit-elle d’une voix mourante, que le 
„ moment fatal approche; il faut, mon 
„ cher N ugndi| le réfoudre à’ fe quit- 
„ ter. Nous n’etions nés que pour nous^ 
„ aimer ; & félon toutes les apparences,. 

n#is ne l’étions pas pour vivre htù- 
„ reux. . . .•J’5i rempli ma deflinée:: 
„ mon coeur n’a rien à «Te reprocher; 
,, il ne refpire & n’a foupiré que pour 
„ vous. Je ne crains pas mêmedem’oc- 
„ cuper de ma tendrefle en ce dernier' 
„ moment: 1^ Religion ne fauroit m’in-- 
„ terdire des regrets , dont elle peur 
„ feule adoucirl’amertume. Adieu donc,. 
„ cher Epoux, continua t-elle d’une voix 
„ entrecoupée; n’oubliez jamais laten-r 
„ dre Rofalia. . . . Songez que j’empor- 
„ te chez les Morts toute ma tendrefle- 
„ pour vous. . . . Adieu, cher Nugnez;; 
„ vivez heureux, longtems , & fouve- 
„ fiez-v-ous que je meurs fidèle.” Mom 
C <5 Epou+- 
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Epoufe y. dit D. Nugnez tout en larmes^ 
n’en put prononcer davantage. Elle me 
tendit une main mourante , que je bai- 
gnai. de mes pleurs. Je voulus lui par- 
kr, mais la douleur m’ôca la voix, &, 
j’eus l’affli£lion de voir expirer cette a- 
dorable Epoufe entre mes bras. 

Il ell inutile , Mesdames , de vous 
peftidre l’état oii je me trouvai : les pleurs 
que je verfe encore malgré la violence 
que je me fais, vous prouvent aflez com- 
bien j.e fus touché de ce trille évène- 
ment. Je me jettai fur le vifagedemon 
Epoufe expirante, je tâchai de recueil- 
lir fon dernier foupir , & de ranimer par 
les miens cette belle Hourante ; je de- 
meurai collé fur fa bouche , je verfai 
fur elle un torrent de larmes , & je croi 
^«e fi le Médecin & le Chirurgpn ne 
m’euflent arraché de *roa lit , j’y fulTe 
expiré de dbuleur. Me pouvoit-il en 
eftet arriver un coup plus funefte? Ro- 
falia que j’adorois, & pour qui j’avois 
tant foupiré, pouvoit-elle m’être enle- 
vée dans des circonftanees plus trilles? 
Hélas ! il m’étoit bien douloureux de 
penfer que je l’avois trois fois arrachée 
4 la mort , de la voir expirer dans 
une cabane de payfan. Encore n’eus je 
pas la, eonfolation d’adoucir ma douleur 

g ar-'le trille appareil d’une pompe funè- 
re : la confufion oii l’incendie avoit ré- 
duit- la Ville & les environs de Bourbon- 
ne , m’obligea de faire inhumer ma chère 

Epoalè. 
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JEpoufe avec toute la fimpîicité poflüble. 

Je fuivis ce précieux dépôt, a je ne ' 
le vis qu’avec regret couvrir de terre. 
Toute l’Eglife retentit de mes gémiflè- 
mens , âc tant que je fus dans ce pays , 
je me fis une loi d’aller pleurer fur foa 
tombeau. Je réfolus même d’y fixer mon 
féjour; mais le fpeftacle continuel des 
ruines de Bourbonne me retraçant ma 
perte chaque jour, ne faifoit qu’aigrir 
mes ennuis. Enfin mes Amis, & ma 
Raifon , m’obligèrent à m’éloigner d’un- 
lieu fi fatal à mon repos; Je retournai " 
à Avignon ; de là je paflai à Rome au- 
près de la Princefle des Urfins, & du 
Cardinal de la Trëmoille,qui firent tout 
ce qui dê^endoit d’eux pour calmer ma 
douleur. Leurs foins furent inutiles: le 
tems même, ce fouverain confolateur, 
n’a pu modérer encore mes regrets. 

Je demeurai quelques années à Rome; 
mais comme je portois par-tout l’image 
de ma chère Epoufe, j’ai pris le parti de 
voyager pour m’arracher à mes ennuis. 

Don Nugnez fini|^ici fon Hiftoire ; & 
fî la compaffion a quelque douceur pour 
les personnes infortunées, il eut la con- 
folation de remarquer que le récit de fes 
malheurs avoit attendri toute la compa- 
gnie. Les Dames fur-tout lui marquè- 
rent combien elles avoient été émues de 
fes avantures ,,& nous nous efl^orçames 
tous de. lui fournir différens motifs de 
C 7 - con- 
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eonfolation dans cette perte irréparable; | 

Chacun appuya fur la vertu de Rofalia,. \ 
& nos réflexions lui valurent une Orai- ^ 
fon funèbre. On n’oublia point de fai- \ 
re à Don Nugnez les complimens qu’il i 
méritoit, fur le courage la valeur a- ^ 

vec lefquels il avoit foutenu fes traver- 
fes & affronté' tant de périls. Nous ad- 
mirâmes la force de l’amour, dans les 
métamorphofes & le ftratagème qu’il lui 
avoit infpirés," ik. nous le confo'ames de 
la perte qu’il avoit faite, par les tendres 
retours don: fti chère Rofalia avoit pa- 
yé fes foupirs. 11 eff vrai qu’un Objet 
li digne de fa tendreffe, l’étoit infini- 
ment de fes larmes & de fes regrets. 
Cependant nous elfayames îe l’en dif- 
traire par quelques réflexions fur la dif- 
grâce de la PrincefTe des Urfins , qui 
s’étoit en quelque forte vue culbuter du 
Trône d’Efpagne , au plus fort de fa 
faveur. Nous nous gardâmes bien pour- 
tant de faire le parallèle de cette impé- 
rieufe PrincefTe ,- avec la tendre & ver- 
tueufe Rofalia. Comme nous ne lui a- 
vions pas les mên^ps obligations que D. 
Nugnez, nous en pendons fort dift'érem- 
ment ; & nous étions étonnés qu’une 
fois en fa vie , elle eût pu faire du 
bien à quelqu’un. Cette métamorpho- 
fe nous parut l’ouvrage de fa difgrace,. 
qui pour le malheur de l’Efpagne & de 
l’Europe , étoit arrivée trop tard. Le 
Comte ne put s’empêcher de parler af- 

fez. 
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fez claipement de l’ambicion' de cette- 
femme, qui pour prix dés maux qu’el- 
le avoic faits à l’Efpagne, avoit extor- 
qué du Roi la Souveraineté du Duché- 
de Limbourg , & avoit eu radrefle d’en 
faire un Article de la Paix d’Utrecht, 
fous la garantie de la Reine d’Angle- 
terre. Il' ajouta, que grâces au Prince 
Eugène , cet Article étoit relié fans ef- 
fet. On n’ofa point poulTer Ton Pané- 
gyrique plus loin , à caufe que Don- 
N^nez étoit là. Cependant la Vicom- 
telîe nous fit faire une réflexion curieu- 
fe,lur la chute fubite des trois plus am- 
bitieufes femmes de notre fiècle. La 
PrinceflTe des Urjîns en Efpagne , dit-el- ' 
le. Madame de Maintenon en France, 

& Mylady Masbarn en Angleterre, a- 
près avoir donné le branle à prelque 
toutes les affaires de l’Europe , virent 
toutes trois expirer leur crédit dans le 
cours d’une memé année, avec la .trif 
te confolation de voir que l’on regar- 
doit leur difgrace comme une jullice- 
fignalée. Qqi peut, dit-elle , après ce- 
triple exemple, qui peut compter fur la 
Fortune, ouïe plaindre de les caprices-? 

Au fort de nos réflexions, un Gentilhom- 
me du Prince, nommé Mr. de Reysberghy. 
demanda à voir les Dames; Elles s’ex- 
culerenc fur leur deshabillé : il entra ce- 
pendant , & pria la VicomtelTe au nom- 
de Ton Maitre,de vouloir accepter le- 
Bal pour le lendemain; & ûous y invita 

tous,, 
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tous, en déclarant que Son AltefTe s’é- 
toit propofée de donner ce divercifîe- 
ment à toutes Ici Dames de la compa- 
gnie. Notre partie de Bain.n’y fit point 
obftacle: nous réfolumes malgré la Fa- 
culté , d’allier nos plaifirs avec la Méde- 
cine, & le Bal fut accepté. Le Gentil- 
homme pafla avec nous le relie de l’a- 
près-midi , & nous demanda compte de 
nos plaifirs. Nous les lui racontâmes; 
& il nous dit à Ton tour , les raifons qui 
nous avoient privé depuis quelquesjours 
de la compagnie du Prince , qui avoiü 
été faire un» tour à la Maifon de campa- 
gne de l’Evêque de Liège. La conver- 
lation enjouée de Mr. de Reysbergb ^if- 
fipa les trilles réflexions que nous étions 
en traîn de faire; chacun reprit un air 
plus gai ; Ce D. Nugnez fortit fans qu’on 
le vît,, pour dilîlmuler fa trillelTe. On 
propofa un Quadrille ; mais comme il 
fe faifoit tard, on. préféra le plaifir de 
caufer ; & la converfation roula fur le 
Jeu , & fur ie commerce qu’en font une- 
infinité de perfonnes. Mr. de Reysbergh 
nous raconta à ce fujet , un trait qui 
s’étoit palTé dans une maifon d’Aix dès 
les prémiers jours de la Saifon; il prou- 
ve également le danger qu’il y a de 
jouer avec des inconnus, &. la mauvai- 
fe-foi de la plupart des Joueurs de pro- 
fefiioni Je le tiens,, dit Mr. de Reys- 
bergh, d’un Officier qui ell encore ici 
aducllement,, d qui étojt préiènt quand^ 
. ■ cette 
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«ette hiftoire efl: arrivée. Il la raconta 
dernièrement à la cable du Prince. La 
voici. 

Le Héros, nous dit-il, efl un jeune*Sa- 
xon, qui étant arrivé à Aix avant que 
le concours des Malades eût mis les 
plaifirs en train, s’y ennuyoit allez, & 
n’y trouvoit d’autres amufemens qu’à 
courir les Caffés, pour y chercher com- 
pagnie. On n’y en manque jamais, &. 
l’on y trouve toujours en abondance des 
Efcrôcs & des Dupes. Le Saxon , qui 
n’ctoic pourtant ni l’un ni l’autre , Ib 
fayxfila parmi les Etrangers qui y étoient. 
J1 en trouva trois ou quatre , qui lui pa- 
rurent gens de condition , d’efprit , da 
bonne humeur, &. très prévenans! Un 
homme qui aurait eu un peu plus d’u- 
fage du monde , s’en feroit défié par 
cette raifon même. Pour moi, cofltinua- 
t-il, des inconnus fi lians dès laprémiè- 
re vue , me font toujours fufpeéls , en 
fait de parties de Jeu fur - tout. Le Sa- 
xon ne fit pas cette réflexion , & il rif- 
qua d’apprendre à fes dépens à être à 
l’avenir un peu plus réfervé. Un de ces 
Etrangers , qui fe difoit Marquis Italien 
mieux mis & plus brillant que les au- 
tres, lui fembla plus obligeant, & d’u- 
ne naiffance plus diftinguée. Il en ju- 
gea fottement ainfi, dès la prémière vue. 
il lia converfation avec lui , & ne mari-, 
qua pas de fe plaindre du peu d’agré- 
mens qu’il trouvoit aux Eaux., L’offi-- 

cieux 
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cieux Marquis , fous prétexte de le des* 
ennuyer, lui propofa quelques parties, 

E our fonder la bourfe ik. fon bonheur. 

-(? Saxon perdit alTez , pour mettre fon 
homme en goût ; cependant il ne fuc 
point aifez malheureux pour fe défier 
de fon nouvel Ami , & réfolut de lier ' 
avec lui , en attendant meilleure com- 
pagnie. Dès le lendemain , le Marquis 
ïencontrant le Saxon au Cafie du Gar- 
cora, lui dit avec indifférence & par 
manière de converfation , qu’il y auroit 
le foir Bal & Pharaon chez Bougy^ oii 
l’on a coutume de s’affembler. Le Saxpn 
qui ne refpire que danfes & plaifirs, le 
• remercia de cette nouvelle , & fe fit 
une fête de s’y trouver. L’Italien fe 
vanta d’avoir engagé plufieurs de fes A- 
mis à fe donner ce divertiffement , plu- 
tôt qfie de fe morfondre au Gaffé tout 
le long du jour ; ajoutant , qu’il aimoit 
mieux rifquer fon argent en bonne com- 
. pagnie , que de le perdre fans honneur 
.'dans le coih d’un Billard. Des fenti- 
mens fi nobles , & des manières fi ai- 
fées, plurent infiniment à notre jeune- - 
homme: il donna dans le panneau, & 
s’informa avec foin du nom des Ban- 
quiers. Le Marquis lui avoua fans fa- 
çon qu’il en étoit un ; & étala avec tou- 
te l’éloquence du plus fin Efcroc, les a- 
Vantages de ceux qui taillent., contre 
ceux qui ponteiit. Le Saxon, qui ne hait 
ni L’argent ni le Jeu, en tomba d’ac- 
cord „ • 
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•cord, & déclara qu’il feroit toujours 
volontiers du nombre des Banquiers, 
mais jamais de celui des Pontes. Hé 
bien, reprit le Marquis, il ne tiendra 
qu’à vous de vous fatisfaire dès ce l«ir. 
Nous fommes quatre, nous avons cha- 
cun deux-cens ducats en Banque ; met- 
tez-en autant, & vous ferez d’un cin- 
quième. Le jeune homme y confent,. 
fort, va^hez lui prendre de l’argent, 
s’intèrelTe à la Banque de» quatre autres, 
& attend l’heure du Bal , avec impatien- 
ce de voir ce que lui produiroient fes 
deux cens ducatS. 

Il y fut un des prémiers ; mais il n’y 
refta guères , & palTa dans la Salle du 
Jeu. A peine y -eut- il été un quart- 
d’heure, qu’il oomprit à qui il avoit à 
faire. Il obferve les Banquiers, & au 
tour que prenoit le Jeu, il jugea fes 200 
ducats perdus. Il pâlit : un Officier qui 
logeoit avec lui, & qui fe trouvoit là, 
s’appercevant de fon trouble, lui de- 
mande quel intérêt il prenoit au Jeu. 
Notre Saxon lui fit confidenc? qu’il é- 
toit de la Banque; mais comme je vois, 
ajouta-t-il en lui parlant à l’oreille, que 
c’eft aujourd’hui fon jour de malheur, 
& que je foupçonne qu’on veut me faife 
dupe , je penfe qu’il efi: tems d’y met- 
tre ordre. L’Officier , qui jufques - là 
n’a voit regardé les cartes que fort fu- 
perlîciellement , n’en comprenoit pas le 
fin. Vous. faire dupe! lui répondit-il; 

conb 
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comment cela fe peut-îl ? eft-ce que 
le Banquier, ou les Croupiers, laiflent 
faire des parolis] de campa^nel Non , 
reprit le Saxon , ce n’elt rien de 
pra-eil ; mais il y a là un homme qui 
joue fî.heureufement, que je le foup- 
çonne d’être polté pour faire fauter la 
Banque. Si cela elt, adieu mes deux 
cens ducats , mes AflbciéS les partage- 
ront fans moi. Mais je fins trompe , 
ajouta-t-il d’i*n air piqué, li je ne vais 
les en empêcher. . . . Approchez, & 
vous verrez peut-être un beau coup. * 
L’Officier regarde: le Saxon approche 
de la table, confidère le jeu, prend une 
carte, & met vingt- cinq ducats deflus; 
la carte gagne, il fait paroli , & l’em- 
porte. L’Officier fpeêlateur de la fcène 
nous dit qu’il s’apper^t bien dès-lors 
que le Saxon étoît aum fin Joueur que 
ceux qui le dupoient , parce qu’il lui- 
voit conftamment la carte de celui qu’il 
avoit foupçonné de n’être pas heureux 
fans caufe. En effet la taille d’après , le 
Saxon prend la même carte que l’autre , 
couche encore 25 ducats , & gagne. Le 
Joueur apofté s’appercevant qu’il eft fuivi, 
change de cartes ; mais le jeune-homme 
plie Ta fienne fans balancer, la poufle 
Juiqu’au fept-&-le-vâ, gagne, achève de 
ruiner la Banque, & fe retire avec fes 
deux cens ducats prefque doublés. Je 
vous avoue , dit Mr. de Reysbergh , 
que le coup m’a paru hardi, & qu’il faut 

être 
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être né coiffé pour fe tirer auflî heu- 
reufement des mains de quatre Fripons. 
Pardonnez-moi le terme, ajouta-t*il, il 
n’eft pas téméraire ; car le Saxon aiant* 
dès le foir même raconté fon avanture 
à ceux qui mangeoient avec lui, le Mar- 
quis Italien s’éclipfa prudemment dès le 
lendemain , & fes AlTociés délogèrent à 
netit brujt, pour prévenir un ordre du 
Magiftrat qui leur auroit fans doute en- 
joint'de vuider la Ville avec ignominie; 
& l’on m’a affuré qu’ils font aftuelle- 
ment à Spa. 

Chacun fe récria fur la fourberie de 
l’Italien; & nous fîmes plufîeurs réfle- 
xions fur le nombre infîni des tricheries; 
que la foif de l’Or a inventées. Celle- 
ci nous parut à tous d’une efpèce nou- 
velle, & d’une fîlouterie confommée. 
Cependant on fe réunit à blâmer l’im.; 
prudence du Saxon, quiméritoit d’être, 
dupe pour avoir ffu la baffeffe de fe lier 
avec des inconnus, des Joueurs de pro- 
feflion , enfîn de vrais Avanturiers,. 
qu’un homme d’honneur évite toujours) 
lcrupuleufement. Le Chevalier fur-tout 
ne put lui pardonnet l’air intèreffé qui 
l’animoit: il remarqua, que l’amour du * 
gain le dominoit beaucoup plus que. 
l'envie ^e s’amufer ; qui eft cependant 
la feule face qui rend le Jeu innocent 
ou exculable, dans une perfonne de 
condition. Enfin il nous fît convenir,, 
que cet air d’avarice fl peu digne d’un. 

Gen- 
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Gentilhomme , fuppofoit peu .de délica- 
tefle, & l’expofoit tôt ou tard à mille 
faufles démarches. Le Comte nous dit 
à ce îujet, qu’un jeune Baron de fa con- 
noiflance s’étant accoutumé de bonne 
heure à jouer dans l’unique deflein de 
s’enrichir, s’étoit rendu l’exécration de 
tous ceux qui le connoiflbient. La paf- 
fion du gain lui avoir fait étudier au Jeu 
les tours les plus frippns. Il favoit mar- 
quer, ombrer, filer , efcamoter la carte, 
avec autant d’adrefle que le plus habile 
Joueur de Gobeletsf On l'en foupçon- 
noit, on l’en accufoit même fourde- 
ment; mais on n’avoit jamais pu l’en 
convaincre. Il eut pourtant un jour le 
malheur d’être pris fur le fait , & par 
une avanture bizarre ; ce fut un homme 
qui paflbit pour imbécille , qui le prit en 
défaut. Ce Barof s’étoit introduit à 
Mayence dans uge Aflembîée d’honnêtes 
gens , oh l’on jouoit régulièrement , & 
oh fe trouvoient quantité de perfonnes 
de diftinêHon. Sa naiflance ne permet- 
toit à perfonne de refufer ouvertement 
fa partie ; cependant fon bonheur trop 
confiant, faifok (fue chacun étoit.ravi 
^d’efquiver la table oh il jouoit. Un foir 
* qu’il étoit en train de plumer cruelle- 
ment deux Seigneurs François & un Lor- 
rain, oui voyageoient, il fe repandit 
un bruit fourd dans l’Affemblée , que le 
Baron les dupoit , & de table en table 
on fe difoit à l’oreille qu’il portoit de 

faufles 



Digitized by Googî 




DES EAUX D’AIX. 



7 * . 

faufles cartes. Chacun eut compaflîon 
des Etrangers ; on leur fit divers lignes , 
pour les engager de prendre garde à 
eux: ils obfervèrent leur homme, lans 
pouvoir le lurprendre. Le Lorrain ce- 
pendant, defespèrâ de fe voir prefque 
toujours en main Tes mêmes cartes , & 
des cartes malheureufes, rompt la par- 
tie, & demande brufquement un autre 
jeu, en montrant fes cartes à ceux qui 
jouoient à la table voifine de fa fienne. 
Le Baron , prêt à s’offenfer d’un foup- 
çon qui ne pouvoit tomber que fur lui, 
faifoit déjà grand bruit. Il n’y a point 
de gens en apparence plus délicats fur 
le point-d’honneur , que ceux qui n’en 
ont point. Cette affaire étoit fur le 
point de devenir très férieufc ; lors- 
qu’un jeune homme alTez ftupidc, pa- 
rent de la Dame chez qui l’on jouoit, & 
qui paroiffoit ne faire attention ^ rien , 
éclaircit &. jugea la partie. Il avoit tout 
obfervé fans mot dire, & le Baron fe 
croyant auffi fûr de fon filence que de 
fa ftupidité, ne s’étoit point défié de 
lui. Cet Imbécille aiant deviné à peu 
près fur toutes les phyfionomies le point 
dont il s’agiflbit. éclata; & tant par fes 
geftes que par les démonftrations , il 
indiqua les poches du Baron , & fit 
ligne, qu’il faloit vifiter fa chaife & re- 
garder fous lui. Le Baron confus fei- 
gnit de n’y rien entendre : mais le bon 
garçon qui étoiê très fort, & fans fa- 
çons. 
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çons, piqué du démenti, le va prendre 
de demis fa'chaife, l’enlève de force, 
trouve un jeu de cartes fous lui, & le 
montre à toute l’Aflemblée , en riant de 
toute fa force. Il fit plus : il fouille le 
Baron , vuide fes p#ches , & en fait 
fortir plufieurs jeux de cartes qu’il avoit 
efcamotés. Cette fcène divertit un mo- 
ment toute rAfîemblée, parce que celui 
qui le jrit en défaut, étant extrême- 
ment fort, fecouoit le pauvre Baron,, 
comme un autre auroit lait avec un en- 
fant, & s’applaudiflbit de fon triomphe' 
avec les gelles les plus grotefques. On 
en fourit d’abord: mais chacun fut in- 
digné d’un tour fi infâme. Le Maitre 
du logis s’en ofFenfa, fit excufe aur 
trois Etrangers , apoftropha le Baron , 
lui défendit fa maifon, a l’en fit chafler 
par fes Valets fur le champ , fans que 
perfonne l’en plaignît. Cet afiront n’a' 
pourtant été utile qu’à fon p^s, oli il 
n’a olé reparoitre; il s’en eft abfenté 
fans fe corriger : & j’ai fu , dit le Comte, 
qu’il a couru tous les Brelans d’Angle- 
terre , & après y avoir efluyé maintes 
avanies , il eft venu fe faire tuer à Paris, 
en fortant d’une Académie de Jeu , oîi 
il avoit fait un femblable tour. Voilà- 
le fort de ces fortes de Joueurs. 

La foirée fe palTa en réflexions fur cet- 
te matière. L’avanture égaya la conver- 
lîttion , chacun fournit fon Hiftoriette,& 
je me rappellai un traifaifez comique' 
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à peu près dans la même efpèce, dont je 
crus pouvoir régaler la compagnie en 
rabfence de D. Nugnez. Le Héros n’en 
eft pourtant pas, illuftre ; mais il étoic 
ridicule , & c’en étoit affez pour nous 
réjouir. Sans cela , je n’aurois point ofé 
en raconter l’hiftaire. Il n’étoit en effet, 
ni Comte, ni Baron : c’étoit un Efpagnol 
nommé Lopezy DomeftiquedeDon Nu- 
gez , dont mon Valet m’avoit fait l’hif- 
toire quelques jours auparavant,en m’ha- 
billant. Lopez n’étoit pas fripon, il étoit 
au contraire d’une dévotion extraordi- 
naire. Sa bigoterie ne l’empêclroit pour- 
tant pas de jouer, & lorsque fon Maitre 
étdit au Bal , à l’AlTemblée , ou avec 
nous , Lopez ne manquoit pas de faire 
régulièrement fa partie avec nos La- 
quais. Sa dévotion ne le quittoit ja-^ 
mas , pas même dans le Jeu. Illy pro- 
cédoit pieulement par un grand ligne de 
croix, tiroit de fa poche un petit S. Ja- 
ques "de cuivre , marmottoit quelque 
hymne à fa gloire , & avoit foin d’in- 
tèrefler le petit Saint dans fon Jeu , en 
lui promettant d’employer le tiers du 
gain , foit en cierges , foit en Meffes à 
fon honneur. Le revenu du Saint dé- 
pendoit du bonheur de Lopez ; mais le 
pauyre Lopez n’étoit pas aes plus heu- 
reux au Jeu ; & félon le naturel des Dé- 
vots , il n’étoit pas des plus païens de 
ce monde , quand le Jèu n’alloit pas à 
fon gré. Le bon S. Jaques devoit cepen- 
Tome IL D dant 
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danc répondre de tout. Tant que Lo- 
pez gagnoit , ou avoit de bonnes car- 
tes, Monfieur S. Jaques étoitle meilleur 
& le plus joli petit Saiijt du Paradis : Lo- 
pez le careflbit , le baifoit , lui conçoit 
des douceurs. Vcnoit-il une mauvaife ^ 
carte ? le pauvre Saint étoit grondé,me- 
nacé , c’écoit un petit vilain, un ingrat, 
un traitre; plus de cierges, plus de Mef- 
fes ; il le fcrroit brusquement dans fa 
poche ; & tous les jours c’étoit même 
train , & nouvelle comédie pour Mrs. 
nos V^ts,qui plumoient impitoyable- 
ment l*pauvre Lopez, malgré fon petit 
Saint. 

Un foirque Lopez jouoit plus mallfeu- 
leufement qu’à l’ordinaire , & qu’il per- 
doit beaucoup , le Saint fut menacé 
• d’une étrange façon,s’il n'arretoit le mal- 
heur du Jeu. Il n’cn fit pourtant rien : 
Ibit bouderie de fa part, foit impuilTan- 
ce d’agir fur des Valets Hérétiques qui 
étoient là , Lopez ne put rappeller fon 
bonheur , & en perdant fes Efealins, il 
perdit refpeél & patience. Il paya; mais 
3I fe mit dans une furieufe colère contre 
fon Saint. Il lui dit cent injures, renonça 
à le fervir , regretta fes ehandelles ; en- 
fin le pauvre Saint fut battu , jetté par 
terré , foulé aux pieds. Grâces pour- 
tant à la folidité du cuivre dont il étoit 
pétri , il en fut quitte cette fois pour 
quelques égratignures ou contufions. Ce 
B’eft pas tout ; Lopez defcfpcré de la 

. . perte 
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perte de fes Efcalins , & dépité de ne 
pouvoir cafler bras & jambes au petit 
Saint qui ne l’avait pas empêché, fe leva 
un moment après tout furieux , & alla 
précipiter le pauvre S. Jaques dans l’é- 
goût de la Fontaine chaude cmi eft près 
laGalIerie. Mon Valet quieftrroteftant, 
& qui fentoit le ridicule de cette extra- 
vagante bigoterie , me divertit beaucoup 
en me la racontant, d’autant qu’il phi- 
lofophoit à fa manière fiff cette action 
bizarre , c^u’il me repréfentoit avec tou- 
tes les grimaces de Lopez. 

Toute la compagnie éclata de rire au 
récit de cette Hiftoriette , fans en ex- 
cepter les Dames Françoifes , qui mal- 
gré leur Catholicifme , ne purent s’en em- 
pêcher. El[es exculèrent cependant l’ex- 
travagance de Lopez fur fon ignorance, 
& entreprirent de défendre leur Reli- 
gion de Culte fuperftitieux & ridi- 
cule, que* l’on ne devoir imputer ni à 
fes Dogmes , ni à fes Dodleurs. La ré- 
ponlè eût été aifée , s’il fe fût agi de 
faire une Controverfe réglée : mais il 
n’étoit qiüfeftion que de rire , & le Che- 
valier qui n’étoit rien moins que bigot, 
abandonna la caufe , & fans offenfer la 
VicomtelTe qui étoit'de même Religion 
que lui , il fit fur cette dévotion Ef- 
pagnole une raillerie bien fine &, bien 
délicate, je ne comprens pas , dit-il 
d’un férieux affeélé , pourquoi nous ta- 
• serions d’ignorance l’adion de Lopez, 
D 2 Ce 
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Ce garçon eft peut-être plus favant qu’il 
ne paroi t. Il a lu fans doute les anciens 
Auteurs , & il aura vu dans Arrien , 
qu’ Alexandre le Grand fut lî fâché de 
la mort de fon cher Epbejlion , qu’il en 
accufa tous les Dieux , & s’fen prit vive- 
ment au pauvre Efculape * , ordonnant 
qu’on bruleroit le Temple de ce Dieu de 
la Médecine. Il aura lu encore dans 
Suétone^que Peuple fut fi affligé de la 
mort de Germanicus , que fi-tôt que l’on 
en ^prit la nouvelle à Rome, on infulta 
les Dieux, on renverfa leurs Statues,on 
détruifit leurs Autels, on lapida les Tem- 
ples; & que plufieurs perfonnes enfin 
dans le prémier mouvement de leur def- 
efpoir , firent voler leurs Dieux Pénates 
par les fenêtres. La dévotion de Lo- 
pez eft donc fondée en exemples , & 
comme il aura ouï dire que le Chriftia- 
nifme a retenu & confacré q\|antité d’u- 
fages du Paganifme , il fe fera cru auto- 
rile à adopter celui-ci. Cela n’eft pas 
douteux, dit la ComtelTe Suédoife avec 
un ris malin, & il compte apparemment 
Suétone parmi les Pères de l’Êglife Ro- 
maine. Il eft vrai du moins qu’elle a 
quantité de rubriques, dont elle ne pour- 
roit pas montrer d’aulFi anciens garants. 
Le Comte, pour adoucir cette raillerie, 
nous dit qu’il avoit lu dans quelques 
Voyages des Indes,une pratique encore 
plus approchante de la dévotion de Lo- 
' pez. C’eft que lorsque les Indiens con- 
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fultent leurs Idoles, ils difent des inju- 
les à leurs Dieux , s’ils ne rencontrent 
pas un Sort favorable. Ils le prient ce- 
pendant enfuite avec ferveur, & tirent 
de nouveau ? mais li le Sort fe trouve 
contraire encore, malheur à l’Idole, elle 
eft fouettée, & en cas de récidive, traî- 
née dans l’eau fans miféricorde,oujettée 
dans les fiâmes. Voilà, dit-il, juftement 
le cas de Lopez. Refte à favoir fi les 
Indiens ont pris cette coutume dans le 
Chriftianifme des Efpagnols, ou fi ceux- 
ci ont tiré la leur des cérémonies des 
Indiens? Le trait étoit malin , & la . 
^eftion aifée à décider : aufli les Dames 
Françojles prirent un air plus férieux, & 
voulurent rejetter le ridicule de Lopez 
fur le rapport malicieux que m’en auroic 
fait mon Valet , en qualité de Proteftant. 
Le Chevalier toujours badin, maisjranc, 
ramena la converfation au ton plaifant. 
Sans aller chercher fi loin , dit- il , des 
exemples de cette fuperftition , j’avoue- 
rai à notre honte , que la France même 
en fourmille. 11 n’y a pas longtems. 
Mesdames , que les Habitans d’un Vil- 
lage près de Paris , fâchés contre leur 
Saint George de ce que le jour de fa Fête 
H avoit fait une gelée qui avôit gâté 
leurs Vignes , fongèrent férieufement à 
changer de Patron , pour le punir* de 
veiller fi mal à leurs intérêts. C’efi du 
moins un conte que l’on fait par- tout. 
Je vous dirai de plus , qu’étant en Picar- 
D a 
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die dans un Eté fort pluvieux , on me 
raconta que lesPayfans d’un Villag» du 
Ponthicu , fatigués de promener inuti- , 
lement leur Saint à qui ils demandoient 
du beau tems, s’avilerent aû retour d’u- 
ne ProcelTion , de jetter leur bon Patron 
dans la Mare du Village, en criant tous 
d’une voix dans leur Patois Picard : Pis- 
que nos Saint antoi tant Viau^Vy via, qui 
boive tout fen fau. En vérité, dit Madame 
de la Br. . . . en riant , je n’entens rien 
à ce jargon , vous devriez me l’expli- 
Guer, Le Chevalier lui dit que ces mots 
• Hgnifioient: Puisque notn Saint aime tant 
Veau , Vy voilà , qu’il boive tout. fin faoulP 
On laifla là l’hiftoire de Lopez , & les 
raifonnemens qui»l’avoient luivie , pour 
rire de la naïveté de ces Payfans, qui 
réuhit toute la compagnie. La journée 
fe paflà infenfiblement fans Bal & fans 
Jeu, avant que nous euflions eu le tems 
de nous ennuyer. Ce mélange de trif- 
teflè & de gaieté nous parut infiniment 
plus doux & plus amufant, que tous les 
plaifirs que nous avions imaginés juf- 
ques-là. Nous nous étions divertis fans 
le favoir , & d’une façon très ingénieu- 
fe. Nous n’y avions cependant emplo- 
yé que des réflexions , & quoique le fu- 
jet n’en fût pas extrêmement gai en foi- 
même , la variété des traits que chacun 
y fournit , dii^a les idées funèbres que 
l’Hiftoire de Don Nugnez avoit infti- 
réesà'la compagnie. On fefépara enfin, 

en 
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en fai fan t cent fortes de- vœux badins' 
pour le bon fuccès des Bains que la Vi- 
comtelfe & Ivladame de la Br. , . . dé- 
voient prendre le lendemain. 

Les Comtefles Suédoifes marquèrent 
quelque regret de ne pouvoir être de la 
partie, faute de s’être foumifes aux pré- 
parations ordinaires ; & quelque chofe» 
que Don Nugnez eût pu leur dire poul- 
ies engager à fe mettre au-delfus des cé- 
rémonies de la Médecine , l’ainée dé- 
féra fagement au confeil du Comte , qui 
la pria encore de n’en rien faire fans 
l’avis de leur Médecin , ne, fût- ce que 
pour ne fe. pas brouiller avec lui. Il fut 
réfolu qu’elles dévoient le confulter, au 
moins pour la forme, fauf à en faire ce 
qui leur plairoit. La jeune Frelle étoit 
lur ce point la plus libertine ; elle ai- 
moit la Danfe , & elle craignoit extrê- 
mement que le Médecin ne défendît le 
Bal. Comme elle n’étoit malade que 
par bienféance pour la Comtefle fa Sœur, 
elle ne fe croyoit pas aflbrvie à un 
régime fi rigoureux. Nous nous offrî- 
mes à être de la Confultation, afin d’ea k 
prpfiter & de la rendre moins férieufe. 

Le Médecin fut mandé pour le Icndc- ' 
main chez les Comtefles , oii elles nous 
invitèrent à venir prendre du chocolat. 
Nous n’y manquâmes pas: mais comme 
Monfieur le Doéteur tardoit à venir, 
qu’il faifoit fort beau , nous allâmes à 
‘k Fontaine, profiter de la Symphonie * 

D 4 ' & 
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& du fpeftacle des Buveurs ; & après 
avoir fait quelques tours fous les Galle- 
ries & dans le Quarré , nous réfolumes 
d’aller voir comment nos Dames Fran» 
çoifes fe trouvoient de leurs Bains. 
Nous y apprimes que le Médecin étoit 
avec elles , & en l’attendant nous en- 
•trames dans le Kleyne-Badt ou Petit Bain, 
qui eft continu au Bain de l’Empereur y 
que nous avions vu la veille. Le Mé- 
decin vint nous y joindre , & nous fit 
remarquer que les eaux de ce Bain font 
les mêmes que celles du Bain de VEm~ 
pereur. Les deux maifons ne font en 
effet féparées que par une muraille , & 
les quatre balîins du Bain nommé pour 
cette raifon Kleyne Badt , ont la même 
Source que ceux du Bain de l’Empereur, Se . • 
font remplis par des canaux fouterrains 
qui aboutiffent au grand Puits de la mai- 
ion voifine. Il n’y avoit anciennement 
que deux balîins dans le Kleine Badt,que 
l’on divifa enfuite en quatre avec des 
cloifons de planches : mais à préfent on . 
les a aggrandis , & multipliés; & cha- 
que Bain elt féparé par une muraille. On 
y trouve des lits de repos , des foyers, 
des bancs , & toutes les mêmes commo- 
dités que dans le Keyzers-Badt.Ses eaux 
étant aufli les mêmes , ne leur cèdent 
pas en vertus. On nous fit admirer à 
cette occafion l’abondance de ce Puits, 
qui peut, fans s’épuifer , remplir chaque 
jour un fi grand nombre de Bains. L’Hô- 
te 

i 
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te nous affûra que le volume d’eau que 
cette Source jette continuellement, eft 
en tout tems auflî gros que la tête d’un 
honime , & -que ce Puits fournit cha- 
que jour pendant la Saifon près de mil- 
le itonnes d’eau , mefure du pays ; ou 
pour éviter l’équivoque , mille ton- 
neaux de ceux ^e les Allemands ap- 
pellent Hamen. On n’oublia point ae 
nous redire, que ce fut dans ce Bain 
que les prémières Etuves ou Vapora- 
toires parurent à Aix, &que toutes cel- 
les qu’on y voit aujourd’hui , n’ont été 
faites ou perfectionnées que fur les mo- 
dèles de ceux que l’Hôte du petit Bain 
avoit imaginés.- 

Après en avoir vifité tous les aparte- 
mens , l’Hôte nous offrit fes fervices , & 
nous preffa de choifîrfa maifon, comme- 
plus tranquille que celle du Bain de 
^Empereur. Nous le lui promimes à de- 
mi, fous le bon*plaifir de Mr. le Doc- 
teur. La Comteffe Suédoife s’adreffant 
alors au Médecin', le pria de nous ap-- 
prendre le régime que nous devions ob- 
ferver dans l’ufage des Bains. L’Hôte 
nous laiffa ; & le Médecin , avec fa di^ 
crétion & fa politeffe ordinaire, répondit,, 
qu’il ne pouvoir donner à la compagnie 
que des règles fort générales , mr les- 
quelles chacun devoir confulter fes maùx, 
(es forces , fon tempérament & fon Mé- 
decin particulier , pour changer, ou ap- 
pliquer ces directions félon les circon- 

D ûan- 




82 



AMUSEMENS 

ftances. Ses avis fe réduifirent à ces Maxi- 
mes générales , que je tranicrivis pour la . 
fadsfaéUon des Lefteurs qui veulent en 
avoir une idée. 

» 

REGLES GENERALES 

pour ceux qui veulent prendre les Bains 
d’Aix-la-Chapelle avec fuccès. 

I. La purgation , ou la faignée, & 
quelquefois ces deux remèdes enfem- 
ble , doivent être employés avant l’ufa- 
ge des Bains , félon la nature des maux 
& des infirmités que Bon veut guérir ; 
mais toutes fortes de purgatifs ne con^ 
viennent pas à ceux qui veulent fe bai- 
gner. 

II. Quand on s’eft préparé aux Bains 
par la boilTon Thermale, avec les pré- 

• cautions ordinaires , il n’êft pas néceflai- 
le de faire de nouvelles préparations, "à 
moins que le cas ou les circonftances 
ne l’ex^ent. 

III. Tous les Bains d’Aix ne font pas 
indifférens, & il faut fur le choix que 
l’on en fait , confulter férieufement le 
Médecin du Lieu, les forces du Mala- 
de , & l’efpèce du mal. Les Bains pris 
trop chaud , fondent les humeurs , cau- 
fent des Afthmes , une foif brûlante , des 
infomni^s , des Eréfipèles , des exco- 
rations , & quelquefois des fièvres ar- 
dentes. 

IV. Dans 
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IV. Dans* les maladies qui demandent 
des Bains très chauds , il faut s’y accou- 
tumer par degrés ; commencer par exem- 
ple par ceux de l' Empereur ^ le Petit Bain, 
ou celui de 5. Qiiirin , qui font doux & 
égaux dans leurs Sources & dans leurs 
qualités; & continuer par les Bains de 
5. Corneille & de la Rofe^ qui font beau- 
coup plus forts. 

V. Il faut, autant qu’il eft poflibie, 
prendre tous les jours le Bain à la mê- 
me heure , & au même degré de cha- 
leur: excepté que lorsqu’on veut fuer, 
il feroit à propos de faire entrer dans le 
Bain un peu d’eau nouvelle, un moment 
avant que d’en fortir, afin d’augmenter 
la chaleur. Les Médecins d’Aix , à for- 
ce d’aller dans les lieux oh l’on fe bai- 
gne , jugent infailliblement du degré de 
chaleur, en entrant feulement dans la^ 
Salle. Mais comme ils ne peuvent y ac- 
compagner tous les Malades , ceux qui 
font d’un tempérament foible & délicat, 
pourront fe fervir des Thermomètres in- 
ventés par le Dofteur Oliva pour les 
Princefles Palatines & l’Elearice de 
Brandebourg; & ils pourront avec cet 
inftrument juger du degré de chaleur 
qui leur convient. 

VI. La faifon la plus favorable aux 
Bains, c’eft le Printems, & l’Automne: 
le Printems e(l même préférable, parce 
que les Bains d’ Automne rendent les 
corps trop fenfibles au froid de PHiver. 
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Si ce n’efl: en cas de nécelTité , il faut 
également éviter l’Hiver & l’Eté: mais 
fi l’on y eft contraint, il faut des pré- 
cautions contraires pour rendre les Bains 
utiles. Si le Malade eft condamné à 
prendre les Bains en Hiver, il faut qu’il 
le précautionne contre l’air extérieur, 
de peur que le froid ne ferme trop fu- 
bitement les pores ouverts par les Bains. 
Si jc’eft pendant les chaleurs de l’Eté , 
ce doit toujours être avant le lever ou 
après le coucher du Soleil, parce que 
l’ardeur du Soleil en Eté cauferoit une 
trop grande déperdition d’efprits. Les 
Malades, en fortant du Bain, doivent 
pafler dans une chambre jonchée d’her- 
bes fraîches & de feuillages , pour y 
entretenir la fraîcheur , que l’on doit 
renouvellcr pendant quelques heures , en 
y jett^hnt de l’eau de tems en tems. 

VIL L’heure la plus commode pour fe 
baigner , c’eft le matin vers fix heures , 
& à jeun; ou l’après-midi, cinq ou fix 
heures après avoir diné. Si l’on fe bai- 
gne avant que la digeftion foit faite, on 
s’expofe à des indigeftions, des maux 
de tête, des vertiges & des fyncopes. 

VIII. Il eft bon de ne point pafler fubi- 
tement du lit au Bain ; il eft même à 
propos de vaquer auparavant aux diver- 
lès fondions de la Nature, pour mieux 
obferver l’effet des Bains. Il faut bien- 
fè garder de s’y jetter impétueufement; 
il feut au contraire y entrer doucement,. 

s’y 
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s’y plonger peu à peu & presque infenfi- 
blement. l^s Malades doivent y de- 
meurer tranquillement, pendant le tems 
prefcrit , de peur que la tenfion des 
mufcles caufée par l’agitation, n’empê- 
che l’eau. de pénétrer; ou que le fang ne 
s’enflâme par ces mouvemens conti- 
nuels. S’ils fe baignent en compagnie , 
ils doivent éviter les converfations lon- 
gues & animées qui irritent la foif, & 
caufent en ees occafions des fècherefles 
de gorge , des laffitudes & des pefan- 
teurs de tête. 

IX. Le Malade doit avoir foin de fe 
couvrir la tête , avant d’entrer au Bain.. 
Il ne doit pas même s’y plonger incon- 
üdèrément, fi outre fes maux, il étoit 
fujet à des chaleurs de foye ou à des 
ardeurs de reins. Il faut en ces cas 
qu’il muniflé ces parties de quelques 
emplâtres topiques ^ ou qu’il ait foin de 
les oindre de quelques huiles que le- 
Médecin lui prefcrira , de peur qu’elles- 

• ne s’enflâment par la chaleur du Bain. 
Par cette raifon , le Médecin doit ré- 
gler la fituation du Malade dans le- 
Bain , fur celle des parties alFeêtées. 

X. Le -tems que l’on doit y relier,., 
ne peut fe mefurer que fur le degré de 
chaleur ordonné ,. & fur les forces dui 
Malade. Ceux d’un tempérament déli- 
cat , doivent commencer par un Bain 
de demi-heure , & le^ prolonger félon ■ 
leurs forces. Les plus robuIles*ne doi- 
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vent pas y refter au-delà d’une heure , 
' ou cinq quarts-d’heure au plus, fur-tout 
s’ils fe baignent deux fois par jour; & 
en ce cas , une demi-heure fuffit pour 
le Bain du foir. Cependant , comme 
tous les tempéramens ne fe relTemblent 
pas , la règle la plus fûre eft de fortir 
du Bain lorsque les artères battent, & 

? ue la fueur coule -abondamment da 
ront. 

XI. Il eft dangèreux de manger dans 
les Bains, parce qu’il eft à craindre que 
la nourriture ne trouble l’aûionduBain 
dans les Malades, & que l’eftomacn’en- 
voye dans les veines un chyle trop 
indigefte. On permet c^endant aux 
perlonnes délicates un bilcuit trempé 
dans du vin, ou quelques conferves fto- 
machales. On accorde auffi à ceux que 
la foif tourmente trop violemment, ou 
une orange , ou quelques fyrops , pour 
rafraîchir la bouche. 

.XII. Il faut que le Malade, en for- 
tant du Bain , fe fafle enveloper d’on 
linge chaud & fec, & qu’il fe repofeun 
moment fur le bord du Bain , pour don- 
ner le tems aux Valets de reüuyer, de 
le frotter, &. de le mettre au lit dans 
une chambre voifine , où il n’y ait ni 
vent ni humidité. Si la fueur abondan- 
te eft jugée néceftaire à fes maux , le Ma- 
lade pourra la provoquer par un verre 
ou deux d’Eau Thermale bien chaude , 
qu’il boira avant de fortir dü Bain, ou 

en 
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en'fe mettant au lit. Il pourra fuer 
pendant une demi-heure, & après s’ètre 
fait frotter & changer de linge , il tâ- 
chera de dormir, pour réparer par le 
fommeil les forces qu’il a perdues. . 

XIII. En s’habillant , il doit avoir un 
foin extrême de fe faire efluyer la tête 
& les pieds , pour qu’il n’y refte aucune 
humidité ; & fu»-tout , de ne pas pofer 
les pieds nuds fur le pavé en fe chauf- 
fant. Avapt de s’expofer à l’air, il doit 

' faire quelque petit exercice dans la 
chambre , ou fe promener dans un lieu 
fec & couvert, pendant une- demi-heu- 
re ; & fe couvrir un peu plus que dans 
un autre tems, pour empêcher l’aftion 
de l’air extérieur fur les pores. Au cas 
que l’infirmité ne lui permette pas de 
marcher , il doit y fuppléer par les mou- 
vemens dont il eft capable , ou fe fèire 
frotter légèrement les membres fains. 
Il eft permis alors de prendre quelques 
bouillons de veau, ou de poulet, cuits 
avec les herbes rafraichilTantes & émol- 
lientes , pour tenir le corps libre. 

XIV. Le nombre des Bains ne peut 
fe déterminer que relativement aux in- 
firmités du Malade. Il y en a, à qui 
quinze ou vingt Bains fumfent; d’autres 
qui en prennent deux chaque jour pen- 
dant une quinzaine: mais quand on les 
a pris pendant 40 jours, on doit favoir 
4 quoi l’en’doit s’attendre; ce terme 

fuffit 
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fbffit pour extirper, ou du moins pour 
calmer le mal le plus opiniâtre. 

XVI. Le régime que l’on doit ob- 
ferver pendant l’ufage des Bains , eft à • 
peu près le même que l’on prefcrit à' 
ceux qui boivent l’Eau Thermale. Les 
alimens doivent être également choifis,. 
légers & de facile digeftion. On permét 

à ceux qui fe baignenP l’ufage modéré 
des fruits bien mûrs , & les légumes lé- 
gers, pour entretenir la liberté du ven- 
tre. S’ils fe baignent le foir, il eft à 
propos qu’ils fe contentent à fouper, 
d’un gruau-, d’une foupe, ou d’une pa- 
nade. Toutes boiflbns leur font inter- 
dites entre les repas , fi ce n’eft deux 
ou trois taflés de Thé ou. dé Véronique. 

La tempérance & la fobrlété leur font 
étroitement recommandées pendant ce 
tem*s ; & ces deux vertus doivent s’é- 
tendre à tous les plaifirs* L’exercice 
modéré de la danfe , du billard , & de 
la promenade, leur font très utiles ; mais 
le moindre excès leur eft pernicieux : 
les veilles , l’application , l’étude , le 
chagrin , la colère , la mélancolie , leur 
font mortelles. 

XVII. Enfin, avant de quitter l’ufage- 
des Bains & de retourner chez foi , le 
Malade doit confulter fon Médecin fur 
le régime qu’il doit tenir à fon retour,, 

& fur la nécefîité de fe purger, & l’ef- 
pèce de purgatifs qu’il doitprêhdre pour 
achever d’expulfer les humeurs que le- 

Baim 
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Bain n’auroit fait que détacher , & qui 
fans cette précaution pourroient refluer 
dans le fang & y reporter les caufes da 
mal. 

Bien vous en prend , Mr. le Dofteur, 
dit la jeune Frelle, de nous accorder 
la Danfe ; fans cela je renoncerois & aux 
Eaux & aux Bains. Je fai. Madame, 
reprit-il , que vous” l’aimez & que vous 
devez aller ce foir au Bal ; & je n’ai 
garde de m’y oppofer, parce qué vos 
maux ne font pas incompatibles avec cet 
exercice, & que le pis qui peut vous 
en arriver , efl: de perdre un peu de vo- 
tre embonpoint. Heureufement , ré- 

g ondit-elle, que nous ne fommes pas 
ien malades ; car s’il faloit acheter au 
prix de tant de précautions le plaifir de. 
venir ici & de s’y baigner, je fongerois 
à en repartir dès demain. 11 n’y a pour* 
tant que du plus ou du moins , reprit le 
Dodeur ; car ceux qui fe baignent par • 
plaifir ou par propreté , font tenus à peu 
près au même régime, pour empêcher 
que l’ufage fréquent du Bain ne leur 
loit nuifible. Je ne croi pourtant pas, 
dit alors le Chevalier , que Charlema- 
gne, qui de votre aveu s’y baigna tant 
& fl fouvent , y fit jamais toutes ces fa* 
çons : la peine eût paffé le plaifir. Sa for- 
ce d’ailleurs & fa longue vie nous prou- 
vent qu’il n’eut pas -grand’ chofe à dé- 
mêler avec la Médecine , & je -doute 

qu’il. 
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qu’il y ait eu beaucoup de Médecinsr 
. parmi le grand nombre d’Officiers qui 

compofoicnc fa Cour. . . . Soit, dit le. 
Düdteur; mais en favez-vous laraifon? 
C’efl que cet Empereur étoit lui-même 
fon Médecin. Il mangeoit à la vérité 
beaucoup , dit fon Hiftorien , mais il bu- 
vait peu , & toujours régulièrement & 

■ aux mêmes heures; & quand fa fanté 

fe dérangeoit , il avoit recours à la 
diète, qui efl; la prémière & la plusfûre 
de toutes les médecines. Peut-être mê- 
me que Ion grand appétit mefuré à fa 
•' taille, à fon tempérament & à fes for- 

ces, joint à la ümplicité des alimens 
qu’il prenoit, formoit un régime beau- 
coup plus auftère’ que celui que nous 
prél^ivons ; en ce cas il étoit toujours 
en état de prendre les Bains fans dan- 
ger. Cette petite difpute égaya un- peu 
la converfation , qui tout utile qu’elle é- 
' toit dans les circonflances oh nous nous 
^ trouvions, n’avoit rien eu de fort amu- 
fànt pour des Dames. Audi le Médecin* 
nous voyant eu train de badiner, nous 
quitta pour aller voir des Malades plus 
dociles, &. confeilla aux ComtelTes d’ef- 
iayer le lendemain les Bains de l'Em- 
pereur , ou du Petit Bain. 

.L’abfence du Médecin ne-fauva point 
la Médecine des railleries que nous étions 
en train d’en faire. La Frelle s’égaya 
fur ee chapitre , & entreprit de nous 
prouver avec fa manière enjouée, qu’il 

Y 
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y avoit une efpèce de facrilège à mêler 
les remèdes que l’Art a inventés , à ceux 
que la Nature elle-même nous a prépa- 
rés; & que plus les Médecins vantent 
les Eaux d’Aix & leurs pareilles, moins 
il cft belbin de leur aflbcier les purga- 
tions, les faignées, & les autres drogues 
dont ils établiflent la néceflité. Enfin , 
à la pluralité des voix , il fut conclu 
pour lui faire plaifîr , que toutes les 
Maximes qu’ils nous debitoient à ce 
fujct, n’étoient que les artifices d’une fi- 
ne Charlatanerie. Le Chevalier , qui fe , 
prêtoit plus qu’aucun autre à fes faillies^ 
l’aida à prouvef que c’étoit un mal uni- 
verfel , & nous récita les jplies plaintes 
qu’en fit un jour un Malade de Bourbon. 
C’étoit fans doute un Poëte, & par 
conféquent un grand ^nti - Médecin. 
Voici fes vers. * ^ 

PLAINTE D'UN MALADE 

Sur le régime des Eaux de Bourbon. 



Toujours boire fans foif, ftnre nuuvaifi chêrt, 
D'un Médecin grondeur demander le confail , 
Vmr de mille perclus le funefte appareil. 

Et fa voir avec eux compagnon de mifaret 

Si-tôt qu’on a diné ne /avoir plus que faire 
Exàter avec foin les rajons du foleil, 
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Se garder du férevn, réfijler au fommàl. 

Et voir tour tou: régal arriver P Ordinaires 

Quoiqu'on meure ht faim, n' ofer manger fin fout 
Tendre docilement les pieds, les mains, le coUf 
Dejfous un robinet au£i chaud que la braifet 

Ne manger aucun fruit, ni pâté, ni jambon r 
S’ennuyer tout le jour asjis dans une chaife r 
Foilà , mes chers Ams , les plaifirs de Bourbon» 

• C’efl: tout comme ici , s’écria la Frelle,. 
& nous ferions encore gis, fi nous ea 
croyions notre Doéteur. . . . Tout ceci 
B’étoit pourtant que badinage , car ces- 
Dames l’eftimoient véritablement , & 
avoient une extrême confiance en fes 
avis. Après cet entretien, nous quit- 
tâmes les Comtefles jufques à l’heure du 
Bal. Le Prince en avoit retenu la Salle, 
& n’y avoit invité que ce qu’il y avoit 
à Aix de plus diftingué & de plus rai- 
fonnable. Un y danfa à portes fermées, 
& on ne les fit ouvrir que vers la fin, 
pour en laifier le fpedlacle à ceux qui 
voudroient y venir. Le divertiflement 
fut complet. La Salle étoit bien illumi- 
née , les rafraichiflemens exquis , & là 
Syniphonie bien choifie. Le Prince 
dania avec toutes les Dames , & comme 
il en apperçut quelques-unes qui étoient 
venues pour voir fimplement le Bal , il 
recula les Contredanfes, & eut lapoliteiTe 

de 
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de les aller prendre toutes ; enforte que 
ce Bal redevint public par la galanterie 
du Prince , quoiqu’il n’eût été propofé 
d’abord que comme un dlvertiflement 
particulier. En le finiflànt, il pria la 
Vicomtefle d’accepter le Bouquet pour 
le Bal fuivant , & nonobftant laréfolution 
que nous avions prife de ne mettre au- 
cun ordre dans nos plaifîrs, nous nous 
• revimes obligés pendant^dix jours de 
danfer & de jouer alternatfvement , mal- 
gré l’ufage des Bains. Cet exercice, 
qui d’abord plaifoit fi fort à la Frelle, 
la fatigua ennn comme les autres , & le 
jour qu’elle devoit faire à fon tour les 
honneurs du Bal , elle étoit fi lafle & fi 
•épuifée , qu’elle fut la prémiere à con- 
venir que le régime contre lequel elle 
s’étoit fi fort recriée , étoit cependant 
ibrt convenable. L’accident qui lui ar- 
riva au Bal, l’en convainquit encore 
davantage. Elle fe fit une entorfe au 
pied en danfant, & il falut la reporter 
chez elle. Ce contretems interrompit 
un peu nos plaifirs ; & ce ne fut pas un 
grand malheur pour ceux d’entre nous 
qui avoient beloin de régime. Vérita- 
blement, il y avoit un peu d’excès dans 
nos divertifiemens. Nous étions tou- 
jours fur pied : dès le matin nous allions 
au Bain , qui par lui-même eft très fati- 
gant, lorsqu’il eft réitéré; il faloit en- 
fuite s’habiller à la hâte ; à peine nous 
donnions-nous le tems de manger: après 

diner 
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diner venoit l’heure de l'a toilette , du 
Bal , ou de rAlTemblée ; enfuite le fou- 
per: enforte que nous étions toujours 
«n haleine , & que nous ne fortions d’un 
'exercice que pour nous livrer à un au- 
tre. La Comtefle , qui prenoit les Bains 
pour des raifons de fanté, fut auffi in- 
commodée de ces plaifirs trop vifs , & 
fe vit obligée d’interrompre les Bains, 
aufli bien que fa Sœur, & de garder la { 
chambre pendant quelques jours. Nous 
nous trouvâmes régulièrement chez elles 
tous les après-midis , &. c’étoit notre 
rendez-vous général. Nous y pallions 
le tems i cauler, 6 l à badiner. Chacun 
s’emprcflbit à imaginer quelque diver- 
tiflèment, & le Chevalier demanda la 
■permilhon de les regaler d’un .Concert. 

Il n’épargna rien pour rendre la Sym- 
phonie complette; il retint les meilleurs 
Muficiens dès Eglifes d’Aix , il en fit 
•venir quelques-uns de Liège, & les fit 
placer dans une Salle voiline de celle oü 
nous étions. Ils chantèrent plufieurs 
tCancates Françoifes, quelques Airs ita- 
liens, & ce divertillèment fut parfaite- 
ment bien exécuté. Le Comte retint 
aufli les Muficiens pour le Samedi fui- 
vant, & nous les primes chacun à notre 
tour. On y chanta divers Opéras, des 
. Motets , des Cantates ; & pour varier nos 
amufemens, nous fîmes quelquefois des 
■leétures badines; nous jouâmes à ces 
petits Jeux innocens qui font lareflour- 

. ce 
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•ce des perfonnes oifives & folitaires; 
en un mot , nous tâchâmes de tirer parti 
de tout. Par ce moyen, l’accident de 
la Frelle, & l’incommodité de la Com- 
teflè, en nous réduifant à des plaifirs' 
plus tranquilles, nous en procurèrent 
de plus convenables au régime des 
Bains. Ces'plaifirs nous parurent même 
plus doux , parce qu’ils étoient plus 
variés, & moins médités. Le Jeu, la 
Mufique, la leûure, la converfation , 
rempliflbient alternativement nos après- 
midis. Chacun employoit les matins à 
la promenade , ou à les afî'aircs ; & je 
pris ce tems pour goûter à loifir les 
plaifirs du Bain. 

La manière dont on le prend , efl; ac- 
compagnée de circonftances alTez comi- 
ques pour ceux <^ue des maux réels n’em- 
pêchent pas de le divertir. Quand une 
fois on a vaincu la répugnance que l’on 
fent d’abord pour leur odeur fouphrée, 
on s’en fait une douce habitude, & l’on 
y retourne comme à une partie de plai- 
ür. Pour en goûter les agrémens , il eft 
bon d’y aller en compagnie : chacun efl: 
maitre de choifir la fienne , en payant 
le Bain en entier; pourvu que la bien- 
féance foit obfervée pour la dilférence 
des fexes. Les hommes & les femmes 
vont dans des Bains féparés : les Hôtes 
& HôtelTes de la Ville font inexorables 
fur ce point-là; -& pour éviter même le 
prétexte de fcandale, ils ne fouffrent 
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qu’avec peine qu’un Mari entre au Bain 
avec fa Femme, & ce n’eft qu’après 
avoir eu des preuves inconteftables & 
juridiques qu’ils font connus pour Mari 
& Femme. Avec toutes ces précau- 
tions*, je ne voudrois pourtant point 
garantir toutes les fupercheries que l’a- 
mour y fait de tems en tems. 

Pour moi j’en fis la partie avec le 
Chevalier & D. Nugnez. Le prémier 
fut mon introducteur, & tous les deux 
fe divertirent beaucoup de mon air 
novice. Ils voulurent me faire les hon- 
neurs du Bain, & m’obligèrent à y en- 
trer le prémier. J’étois en robe de 
chambre , félon l’ufage , & je comptois 
me faire deshabiller par mon Valet. 
Le Chevalier eut la malice de me faire 
croire que les Servantes du Bain ne le 
fouffriroient point, parce que les petits 
fervices qu’elles rendent aux Baigneurs , 
font la partie elTentielle de leurs gages, 
& que tout le monde eft obligé de fe 
fervir d’elles, au moins la prémière fois 
que l’on prend le Bain. Je fus aflTez 
fimple pour l’en croire , & il me dépé- 
cha une vieille Servante, dont les char- 
mes n’étoient pas à la vérité fort dan- 
gèreux pour mon humanité. C’étoit u- 
ne grande femme maigre, boiteufe, é- 
dentée , barbue, avec les joues retirées, 
le nez retroulTé , le menton allongé, les 
yeux arrondis , & le cou fec ; en un 
mot , un vrai Squélette animé , '& tel 
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que l’on pourroit le choifir pour repré- 
lenter la Mort vivante. En toute autre 
occa0on , je reufle pris pour un Spec- 
tre: fa figure cependant me réjouit, à 
force de in’efirayer. L’idée d’un tête- 
à-tête en deshabillé avec un fi char- 
mant Objet, me fit faire cent réflexions 
badines. Je voulus lier converfation a- 
vec ma Belle ; mais fon jargon étoic 
auflî extraordinaire que fa figure: c’é- 
toit un François bâtard , ou plutôt un 
mauvais Walon prononcé à l’Allemande, 
qui formoit dans fa bouche les équivo- 
ques les plus bizarres. Je ne pus m’em- 
pêcher d’en rire. Cependant la Vieille, 
impatientée de mon badinage , me dé- 
chauflfa avec un air de dépit , & me pria 
d’un ton impérieux de me hâter , parce 
qu’elle étoit attendue par d’autres per- 
(onnes. Aufll-tôt elle ai’ôta la perruque, 
me prit la tête & m’aft'ubla d’un bonnet 
grotefquC en forme de coiffe, qu’elle 
ferra d’un cordon. Elle me préfenta en- 
fuite des caleçons d’une façon fi parti- 
culière , que je ne pus venir à bout de 
m’en fervir. C’eft un linge plié en deux, 
fans être coufu d’aucun côté , avec une 
ouverture pour pafler une cuiflc feule- 
ment, & un coraon à la ceinture pour 
l’attacher autour des reins. Il feroit dif- 
ficile d’en deviner l’ufage , avant de l’a- 
voir effayé ; auflî , malgré ma pudeur , 
je fus obligé de rappeiler humblement 
la Vieille pour en apprendre le fecret. 
Tome IL E Elle 
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Elle ne fit point la précieufe ; elle ap- 
procha fans façon , & m’ajufta ce chiffon 
avec toute la diligence poflible. Dans 
,1e tems qu’elle me rendoit ce fervice , 
D. Nugnez & le Chevalier, qui obfer- 
voient tout de la chambre voifine, o'u 
ils fe divertiffoient de mon embarras, 
entrèrent brufquemenc dans la mienne , 
en riant de toutes leurs forces. L’atti- 
tude dans laquelle ils furprirent cette 
vieille Sibylle à mes côtés, avoit en ef- 
fet quelque* chofe de fort comique. Ils 
m’en firent une cruelle guerre , & me 
raillèrent vivement fur ma patience & 
ma crédulité. Ils m’avouèrent enfin , 
qu’ils m’avoient fait cette pièce pour 
s’égayer, & que chacun eft fort le maî- 
tre de fe fervir de fon Valet. Il feroit 
même affez difficile de s’en paffer; car 
outre qu’il n’y je croi , qu’au Bain 
' de la Rofe que l’on trouve des hommes 
pour fervir, le miniftère des- Servantes 
qui font dans les autres Bains , a quel- 
que chofe de gênant & d’indécent pour 
des hommes qui n’ont point renoncé 
à toute pudeur. La vertu cependant ne 
' court aucun rifque avec ces Nymphes, qui 
font toutes laides , févères & décrépi- 
tes. Telle étoit du moins la mienne. 

Après ce badinage, je defeendis gaie- 
ment dans le Bain, dont la chaleur e- 
toit fort tempérée ; & fuivant l’avis du 
Médecin , j’allai m’affeoir fur un des 
bancs qui font dans l’eau autour du bas- 

fin. 




DES EAUX D’AIX. 



99 

fin. Je reconnus la fagelTe de cette pré- 
caution: la vapeur de l’eau me laifit 
• d’abord , & me caufa pendant deux ou 
trois minutes une efpèce de vertige & 
d’éblouilTement , femblable à ceux qu’c- 
prouve un homme ivre. Je me fentis 
chanceler, & je croi que li D. Nugnez 
ne m’eût donné la main , & que de 
l’autre je ne me fulTe appuyé à la ram- 
pe qui eft le long du degré, je ferois 
tombé au fond. Cet aecident pafTa vî- 
te , & l’éblouiflement ne dura que juf- 
qu’à ce que je fufle aflis. D. Nugnez 
toujours grave vint fe mettre à mes cô- 
tés , tandis que le Chevalier qui étoic 
plus folâtre, agitoit l’eau à deflein de 
me lutiner , & vouloir m’engager à fai- 
re avec lui le tour du Bain. C’étoit en- 
core une malice; il s’étoit apperçu que 
je n’étois point nageur, & il tâchoitde 
m’attirer au milieu de l’eau , pour m’ef- 
frayer par quelques culbutes. C’efl: en 
effet k fort de ceux qui ne favent point 
nager, & qui prennent plus d’eau qu’il 
ne leur en faut; parce que la chaleur 
&. les vapeurs de l’eau les féduifant en 
quelque forte , ils fe plongent fans pres- 
que s’en appercevoir; & pour peu que 
l’eau foit agitée par d’autres Baigneurs, 
elles les foulève fubitement , & ils per- 
dent fond. Je commençois à l’éprou- 
ver; mais D. Nugnez eut la charité de 
me retenir , & je demandai trêve au 
Chevalier. Il me l’accorda de bonne gra- 
E £ ce ; 
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ce; en me difant cependant, qu’il m’en 
quittoit à bon marché, parce que c’eft 
un ufage établi parmi ceux qui ne le bai- • 
gnentà Aixque par plaifîr, défaire faire , 
le plongeon à tous ceux qui viennent la 
prémière fois au Bain: cette culbute eft 
entre les Baigneurs , ce que le Baptême 
de mer eft parmi les Matelots à l’égard 
de ceux qui paflent la prémière fois, la 
Ligne, le Tropique, ou le Détroit. Nous 
entendîmes en effet une douzaine de 
Baigneurs occupés -à fe divertir d’une 
pareille cérémonie dans le Bain voifin. 
C’eft ce qui engage la plupart des per- 
fonnes d’un certain ordre à retenir un 
Bain pour eux feuls , tant pour confer- 
ver la bienféance & la liberté , que pour 
éviter le desagrément de fe baigner a- 
vec des inconnus , qui ont fouvent des 
maux fecrets, à l’épreuve des Eaux les 
plus efficaces. Pour moi , fans affeder 
trop de délicateffe , j’avoue que je n’au- 
rois pu me' réfoudre à m’y Daigner en 
compagnie , fi je n’avois connu ceux 
avec qui j’étois. il eft vrai que quelques 
précautions que l’on prenne pour s’aflu- 
rer d’un Bain particulier , il eft malaifé 
de compter en ce point fur la fidélité 
des Hôtes. Mais quand par cette pré- 
caution on ne gagneroit que le repos 
de l’imagination , c’eft déjà , ce me fem- 
ble , avoir beaucoup fait contre la con- 
tagion; pprfuadé qu’en ce cas plus qu’en 
aucun autre , il vaut infiniment mieux 
. . refter 
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refter feul & s’ennuyer, que d’être en 
compagnie dangèreufe. 

Je n’eus rien à me reprocher de ce 
côté-là: tout ce que le Chevalier en a- 
voit fait à mon égard , n’étoit qu’une 
fuite de fon enjouement. Dès que je lui 
eus demandé quartier , nous reliâmes 
tranquilles , & nous goûtâmes à longs 
traits les douceurs de ce Bain délicieux. 
J’éprouvai qu’à mefure que l’on s’enfon- 
ce dans l’eau , on fent une chaleur bé- 
nigne qui s’infinue dans le corps. Cet- 
te eau, qui a quelquè chofe de gras & 
d’onèlueux au toucher, détrempe dou- 
cement la peau , à l’aide des fels 
dont elle elt imprégnée, elle la dépouil- 
le de fa crafle , débouche tous les po- 
res, s’y infinuc infenfiblement , humec- 
te les nerfs, les remet d?.R2 leur tes 
naturel, & ranime le jeu de toutes les 
parties du corps d’une façon fi fenfible, 
que quelque lain que l’on foit en en- 
trant au Bain , on en fort toujours plus 
lefte & plus gai. L’efprit même s’en 
reflent , & à mefure que le cerveau fe 
décharge des humeurs que le Bain atti- 
re , on fe fent la tête plus libre. L’ac- 
tion de cette eau fur le corps , & fon 
opération intérieure , a quelque chofe 
de fi doux , qu’après y avoir été un 
quart - d’heure , on ne refpire que le 
plailir , & l’on fe fent porté à la joie , 
comme ceux qui ont une pointe de vin. 
Cette forte d’ivrefie a quelque chofe de 
E 3 g 
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fl doux, (^ue l’on auroit peine à quitter 
le Bain , li l’on n’y étoit contraint par 
l’abondance de la fueur, & l’épuifement 
qu’un plus long féjour y caule. Auffi , 
pour en bien goûter le plaifîr , il faut 
toujours en fortir avant que la fueur de- 
vienne trop abondante , à moins qu’on 
n’y foit forcé par des raifons de lanté. 
C’efl: ce que je fis ; & par cette métho- 
■^^de, j’y trouvai tous les jours un nou- 
veau plaifir. 

Quand nous fumes prêts à fortir du 
Bain, D. Nugnez fira une fonnettedoht 
le cordon delcend jufqu’au bord du bas- 
fin, pour la commodité des Baigneurs. 
Un moment après, ma charmante Vieil- 
le fuivie de nos gens, apporta des draps 
chauds , dans lefquels nos Valets nous 
reçurent, & nous envelopèrent au for- 
tir du Bain , & nous nous âflimes fiir le 
banc qui eft au bord. Nous quittâmes 
là nos caleçons & nos* bonnets, on nous 
en donna de fecs , nous nous fimes 
frotter & elTuyer félon la coutume, & 
nous allâmes dans cet équipage nous 
jetter chacun fur des lits prépares dans 
une chambre voifine. Après y avoir fué 
pendant quelque teins , nous primes du 
linge, nous nous fimes habiller. On 
nous apporta du chocolat, & après 
avoir encore caufé quelque tems en-* 
femble , nous retournâmes à, nos Au- 
berges. 

Cependant, toutes les fois* que nous 

alla' 
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allâmes au Bain, nous n’y fumes pas 
toujours aufii badins que nous Battons 
été le prémier jour ; nous y agitâmes 
quelquefois des queftionsférieufes ; nous 
y eûmes même des converfations mora- 
les, auxquelles D. Nugnez donna lieu 
par des réflexions folides. En voici 
quelques lambeaux, qui ne déplairont 
peut-être pas à tous mes Leéleurs. Je 
m’étonne, nous dit-il un jour, que de 
tant de perfonnes qui font ici, & que 
de mille peut-être qui y viennent cha- 
que année , il y en ait fl peu qui paroif- 
fent occupés ^e ce prodige perpétuel 
qui s’y renouvelle chaque jour depuis 
tant de ficelés. Eil-ce infenfibilité de 
leur part, n’efi-ce pas ingratitude? Ceux 
que le piaifir feul y amene, y vivent à 
la vérité dans une efpèce de tourbillon 
qui les tient dans une difiraftion conti- 
nuelle ; mais s’en divertiroient-ils moins 
bien , fi pour varier leurs plaifirs , ils fe 
donnoient quelquefois celui de réfléchir 
fur les merveilles de la Nature? .Ceux 
qyi y viennent chercher la guérifon de 
leurs maux, & qui y recouvrent la fan- 
té, font encore moins excufables de 
partir , la plupart', fans avoir fait la 
moindre réflexion lur ce bienfait lignais 
de la Nature, qui a placé pour eux dans 
les entrailles de la Terre cette médecine 
univerfelle, qui malgré les circonfian- 
ces mcrveilleufes dont elle eft revêtue ^ 
eft moins admirable .encore dans fes 
E 4 effets,. 
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effets, qu’elle ne l’eft dans fa caiife. 
D’oîïiKrient donc cette indifférence?... 
Je croi , lui dis-je , que fans vouloir 
excufer les hommes , c’efl: que quelque 
idée que nous nouf; fafllons des chofes 
les plus admirables , avant que nous les 
voyions, notre admiration pour elles 
diminue dès que nous les pofledons. 
Mos veux fe familiarifent avec les objets 
les plus merveilleux; ils ne nous frap- 
pent plus, fi-tôt qu’ils celTent de nous 
paroitre rares ; & par une fuite de notre 
inquiétude & de notre inconftance natu- 
relle , nous volons vers d’autres objets , 
que nous regardons enfuite avec la mê- 
me indifférence que les prémiers, quand 
nous y fommes parvenus: «St de cette 
façon la vie n’eft qu’un cercle perpétuel 
de defîrs, d’idées, d’amufemens; rare- 
ment s’y livre-t-on aux réflexions, ÿ . . 
Cela efl vrai, dit le Chevalier; «St j’ai 
remarqué que les phénomènes les plus 
éclatans ne font d’ordinaire fur l’homme, 
& fur l’homme même le moins -diftrait , 
qu’une impreffion -d’étonnement pure- 
ment machinal. • 11 admire, ou il s’ef- 
fraye, par fentiment plutôt que par rai- 
fonnement , félon que les chofes qui 
l’étonnent font admirables, ou terribles. 
Dans les objets même de la prémière 
efpèce, il fait rarement attention aux 
bénignes relations qu’ils ont avec lui. 
Une preuve bien fenlîble que fon admi- 
ration n’efl: pas réfléchie , c’eft que les 

pro- 
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prodiges naturels qui impriment la ter- 
reur, le frappent bien plus vivement 
que ces merveillfes bienfaifantes donc 
la Nature eft remplie. On tremble à ^ 
la vue d’un Volcan qui vomit feu & * 
fiâmes, & dont les étincelles & la fu- 
mée menacent à toute heure les Peu- 
ples voifins d’un embrafement prochain. 
On vput cependant le voir de près ; & 
quand on le voit, on ne peut s’empê- 
cher d’en frémir. Ce fentiment eft na- 
turel; ce prodige terrible n’eft propre 
qu’à infpirer la crainte & l’horreur. 
Aufllî tous les Voyageurs ne manquent 
pas de charger leurs Relations, desob- 
lervations qu’ils ont faites fur ces en- 
droits: mais tandis qu’ils en notent juf^ 
qu’aux moindres circonftanccs , ils pas- 
fent légèrement’ fur d’autres merveilles, 
d’autant plus admirables en elles-mêmes, 
& plus préeieufes à l’homme, qu’elles 
n’exiftent que pour fa confervation. 
Pour moi , continua le Chevalier , j’a- 
voue à ma honte , que quand j’étois à 
Naples , j’ai été beaucoup plus curieux 
de monter au F'éfuve^ que d’aller voir 
les Bains de Pouzzol , & les Sudatoires 
qui font dans toute cette campagne fou- 
phrée; & que fi je n’avois cru y trouver 
compagnie, je ferois revenu fans les 
vifiter. A préfent même que j’y penfc , 
ajouta-t-il , je rougis de ce travers d’ef- 
prit. 

Vous n’êtes pas le feul, reprit D.Nu- 
E J gnez \ 
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gnez; tel Seigneur, en faifant le tour 
de l’Europe , a paffé près d’un nombre 
infini de Sources merveilleufes , fans 
s’arrêter feulement à en obferver aucu-= 
•ne. J’ai été dans le même cas; & ce 
n’eft que depuis que mes malheurs m’ont, 
réduit à voyager, que ma curiofité a 
changé d’objets. Comme tous les Bains 
font en quelque façon devenus mon do- 
maine depuis que je me fuis mis dans le 
goût de les parcourir, je me fuis accou- 
tumé à réfléchir fur le deflein & la fa» 
gefle de l’Etre fuprème qui les a formés^ 
Je me fuis reproché comme vous, la 
llcrile admiration que j’avois accordée 
jufques-là à cent objets , qui , tout éton- 
iians qu’ils font , n’ont pourtant rien, 
d’auin intèrelTant pour l’homme. Etant 
en Sicile j’en ai voulu voir les Volcans , 
comme vous avèz vu ceux de Naples , 
fans faire attention aux Sources bouil- 
lantes qui font aux environs ; & j’ai en- 
fin reconnu mon erreur. Y a-t-il donc 
plus de merveilles , me dis-je un jour en 
moi-même, à voir une Montagne en feu 
pour la ruine de fes voifins qnelle tient 
en quelque forte fous l’anathème, qu’à 
regarder une Fontaine bouillante dont 
les eaux fàlutaires font l’unique reifour- 
ce de quantité de maux, qui fans elles, 
feroient incurables ? Le principe qui en-^ 
flâme l’une, fait apparemment bouillir 
l’autre: fi la Phyfîque n’ell point d’ac- 
ç.ord ftir Qe point obfçur,, la, Raifon, au 

moins. 
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moins m’apprend que ces effets furpre- 
nans partent de la même main, & qu’iis 
font dirigés par un Etre également lage 
& puiffant. Cette réflexion , pourfui- 
. vit-il , m’a rendu le voyage des Bains & 
des Eau-x minérales infiniment agréable' 
& utile. Outre le plaifir innocent que- 
je goûte dans les liaifons que j’y forme, 
je m’y inftruis, & je voyage comme un 
Pèlerin qui va de lieux en lieux vifiter 
les Merveilles naturelles de la Providen- 
ce - . . Ce trait de Morale fl Cngulicr 
nous furprit un peu: nous n’en aurions 
pas foupçonné D. Nugnez , qui tout 
grave qu’il étoit ordinairement, ne nous 
avoit point paru fl contemplatif. La 
folidité de fes réflexions nous en fit nai- 
tre d’autres, & nous moralifames toute 
la. matinée; 

. Avouez , Meffieurs , continua D.. Nu- 
gnez, que fi quelque chofe dans la Na-- 
ture mérite nos attentions, ce font fans 
doute ces Réfervoirs d’eaux falutaires, 
que l’homme devroit regarder comme 
exprelTément créés pour Ion ufage , & 
que fon amour-propre devroit lui rendre 
extrêmement précieux. C’eft un bienfait 
tout différent des autres chofes que la 
Providence lui a deftinées. Les Animaux 
ne le partagent point avec lui ,. comme 
l’air,, la lumière, lâchaient, les herbes, 
les plantes, & les fruits, auxquels les 
Brutes ont, à titre de créatures , un droit 
égal au ûcn. Rien n’efl aufli plus propre • 
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à lui donner une jufte idée dé l’amour 
du Créateur , que de voir que l’Etre 
fuprème a multiplié les remèdes pour 
fes créatures , à melure -qu’elles multi- 
• plient leurs infirmités par leur intempé- • 
rance. 'En effet, ajouta-t-il, il eff com- 
me démontré, que les deux tiers au 
moins des maladies pour lefquelles on 
prend les Bains, ou les Eaux minérales, 
viennent de quelque excès. 

Je croi même, reprit le Chevalier, 
que fans infulter aux Peuples à qui la 
Nature a confié de fi riches tréfors,on 
peut croire qu’elle les a multipliés chez 
ces Nations que l’on aceufe d’avoir plus 
de penchant à l’intempérance. L’Alle- 
magne feule, par exemple, fournit plus 
de mille Sources minérales , félon le 
calcul de quelques Géographes ; d’au-» 
très plus modeftes n’y comptent à la 
vérité que 400 Sources minérales froi- 
des, & 140 d’Eaux tant chaudes que 
tièdes. La Suiffe en efl: remplie aulîi: 
on y en trouve par-toutj & de toutes 
les efpèces. L’Italie en a quantité; & 
le Royaume de Naples fi fécond en 
Courtifanes , abonde en Etuves naturel- 
les, & en Sudatoires, dont l’effet eft fi 
fouverain contre ce Mal que nos An- 
cêtres en rapportèrent, que pour le 
guérir ailleurs l’on contrefait les Etu- 
ves d’Italie. Il femble, ajouta-t-il, 
que cette Mère commune, en donnant 
stox Napolitains un tempérament qui les 

ex- 
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c^ofe par préférence au Mal de Naples, 
ait voulu les en dédommager par des 
remèdes faits exprès pour eux. 

Cette curieufe réflexion égaya un peu 
la matière , par l’énumération que le • 
Chevalier nous fit du nombre prodigieux 
de perfonnes de tout âge , de tout lexe , 
de toute condition, qui vont chaque 
année fe guérir du Mal de Naples dans les 
Sudatoires de Tirtoli & de S. Germain. Il 
nous aflura qu’on y voit quantité de Pré- 
latSjd’Abbés, & de Moines, qui y viennent 
fuer publiquement ; comme fl la facilité 
du remède avoit rendu le mal moins 
honteux ! L’habitude oh l’on eft de voir 
^e cette maladie ne refpeûe ni les 
Eminences, ni les Révérences Romaines, 
eft peut-être ce qui l’a fait nommer par 
diftinélion le Rhume Eccléjîajiique. Quoi 
qu’il en foit , nous continuâmes notre 
converfation. 

Il eft certain, dis-je au Chevalier, que 
les Napolitains peuvent fe vanter d’une 
prédileftlon particulière de la Nature 
en ce point , auffi - bien que les autres 
Peuples que vous avez cités : mais fi 
c’eft un trait de la Bonté divine à leur 
égard, il y auroit fujet de s’étonner que 
l’Intelligence Souveraine qui a créé ces 
remèdes, ne les ait pas également dis- 
tribués par-tout , vu que les hommes é- 
tant tous tirés du même limon , font fu- 
jets aux mêmes infirmités; & que l’in- 
tempérance que l’on reproche à certains 
E 7 Peu- 
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Peuples, & le'ilfa/ S A^aples même , font 
aujourd’hui les maux à la mode de tou- 
tes les Nations. Don Nugnez reprit 
aufli-tôt la parole nous dit, que l’in- 
. .égalité de ce partage prouvoit encore 
mieux la fagelTe de Ion Auteur; en ce 
que cette uiftribution fcrvoit à lier les 
hommes & à rapprocher les Peuples 
éloignés , par les puiflantes liaifons de 
l'intérêt & de la fanté. En effet, ajouta- 
t-il , fi tous les biens que la Terre & la 
Mer renferment fe trouvoient égale- 
ment divifés entre toutes les Nations , 
les différens. Peuples , dont les Pères 
‘ne formoieht originairement qu’une 
même Famille, fe regarderoient comme 
autant de Corps ifolés , & s’intèreffe- 
roient peu au falut de leurs voifins. La 
Providence , en variant fes bienfaits,, 
entretient leur dépendance mutuelle. 
Combien d’Anglois & d’Allemands, par 
exemple , ne leroient jamais venus ap- 
porter leurs Guinées & leurs Ducats à. 
Aix, à Spa & à Bourbon , s’ils n’avoiont 
cru y recouvrer leur fanté? Ainfi des 
autres. C’efl: pour ce fujet que l’on a 
reconnu depuis longtems , que chaque 
pays a fes propriétés particulières, &. 
que tout* terre ne produit pas les mêmes- 
fruits. Cependant il eft peu de Nations,, 
à qui la Nature n’ait, accordé quelques 
Sources minérales chaudes ou froides 
& l’on en découvre encore tous les 
],ours qui étoient inconnues aux Anciens^ 
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& qui guériflent des infirmités dont ik 
n’avoient pas même d’idée. Leurs falu- 
taires effets n’en font pas moins l’éloge 
du Créateur.. 

Affurément, dit le Chevalier , il efl in- 
conteftable que,pour peu que l’onyfaffe 
attention , on reconnoit le doigt de la 
Providence dans ces Eaux médicinales. 
Les Paiens mêmes,étonnés de leurs effets, 
eurent recours au miracle pour les ex- 
pliquer. ^riftote & PlinCf tout verfés 
qu’ils étoient dans l’Hifloirc-naturelle , 
ne purent s’empêcher de trouver queU 
que cbofe de divin de miraculeux dans 
ces Eaux falutaires. D’autres croyoient 

L reconnoitre les mainsbienfaifantes des 
ieux , & attribuoient leurs vertus à la 
préfence de quelque Divinité. Sénèque,àâns 
une de fes Lettres , ( c’eft la quatrième^ 
dit que de fon tems, on bonoroit d’un 
culte particulier les Sources d’Eaux cbau~ 
deSf que l’on regardoit comme facrées. 
Martial les appelloit, d’aimables préfens^ 
de la Nature. Des Ecrivains Chrétiens 
qui les ont regardées du même œil, n’en 
parlent qu’avec refpeft , & les nomment 
des dons jacr/s de l’Etre fuprème , & de 
vrais Sanàuaires de fa bonté. L’Auteür 
de la Médecine Tbéologique croît que la 
vertu bienfaifante des Sources minéra- 
les efl un refie de l’imprejjien facr^e ^ 
l’Efprit de Dieu , qui Je mouvoit fur les 
eaux dès le commencement. Je ne m’é- 
tonne donc plus, dis- je, que la plupart 

d.es, 




ni AMUSEMENS 

des Fontaines les plus célèbres de l’An- 
tiquité aient été confacrées à quelque 
Divinité, les unes à Jupiter^ les autres à 
Jurions au Soleil, à Efculape, &c. Des 
Bains de Tivoli , anciennement Aîbulæ^ 
étoient confacrés à Hygée Déefle de la 
Santé, Les Sources de Bourbon l’é- 
toient,dit-on,à Mavimon. Celles de Baden 
en Suifle, à diverfes Divinités dont on 
trouva les fimulacres , lorsque l’on tra- 
vailla en 1420 à la grolTe Source. Cel- 
les de Bath en Angleterre , au Soleil , à 
Pallas, & h Hercule , félon ce que nous 

a dit ici MylordM Celles-ci enfin 

l’étoient peut-être à Apollon Granius dont 
le culte a été célèbre en Allemagne, fui- 
vant les obfervations que le Comte nous 
a fait faire il y a quelque tems. Les 
Chrétiens , apparemment fous prétexte 
de fanétifier cette pratique Paienne, ont 
transféré à leurs Saints & Saintes l’hon- 
neur que le Paganifme faifoit à fes Dieux. 
De- là font venus furement les noms des 
Eaux de Ste. Reine en France, de Ste. Hé- 
lène en Italie , de 5 . Jean près de Luc- 
ques , de 5 . yuliano dans le Territoire 
de Pife,des Bains de San-Micbele près de 
Volterre , de San - Cajfiano dans les ter- 
res de Sienne , de S. Cbrijlophe & de 
S. Martin dans l’Etat de Modène , de 
Efe. Winefride & de S. Munge en Angle- 
terre , de 5 . Uladislas en Hongrie , & 
de tant d’autres qui n’en étoient ni moins 
nïinérales , ni moins utiles , avant q^ue 

les 
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les Saints dont on leur a donné les noms 
fuflent au monde. Le vulgaire cepen- 
• dant penfe aujourd’hui fortement, qu’el- 
les n’ont de vertus que celles que ces 
Saints ou Saintes leur ont communiquées. 
Quoique ces diverfes dénominations, 
ajoutai-je , tournent, indireftement à la 
gloire du Créateur, je doute que le cor- 
reftif que les Chrétiens y ont apporté 
foit plus honorant à l’Etre fuprème, que 
la confccration que les Paiens avoient 
faite de ces Fontaines à leurs Divinités. 
Sous les noms de Jupiter , ou du Soleil, 
les Paiens avoient du moins l’idée d’une 
Intelligence Souveraine & Maitrefl’e de 
l’Univers , & par conféquent capable de 
veiller à la confervation des hommes 
q^u’elle avoit formés : au -lieu que les 
Chrétiens, convaincus de l’unité d’ua 
Dieu , n’ont pu fans facrilège attribuer 
direftementà la vertu de quelques créa- 
tures, des effets que la Toute-puiffance 
Divine peut feule opérer. Quelque ver- 
tueux & jufles que l’on fuppofe avoir 
été ces Saints-à-miracles, ils n’en étoient 
pas moins hommes, & par conféquent 
des Etres fubordonnés. Il eft donc in- 
jurieux à la Divinité , de leur donner 
quelque influence fur la Nature : à mon 
avis, c’efl: alTocier la créature au Créa- 
teur. Cette réflexion ne fit pas plaifir 
à D. Nugnez, qui tout Philofophe qu’il 
nous avoit paru dans cette converfation, 
ne l’étoit aucunement fur l’article de 

fes 
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fes Saints. Tant les préjugés de l’édu- 
cation ont de force iur les efprits les 
plus raifonnables ! Je feignis cependant 
de ne m’en pas appercevoir ; il en fit 
autant, ne releva point ma réflexion, 
& la converfation tomba. 

Nous ne manquâmes point de faire 

f )art à nos Dames de cet entretien phi- 
ofophique , & je m’apperçus aux ré- 
flexions qu’elles firent, que nous avions 
beaucoup perdu de n’avoir pas agité 
cette quellion en leur préfence. Elles 
aimoient les réflexions judicieufes ; & 
le récit de celles auxquelles D.Nugnez 
avoit donné occafion , les fit fouvenir 
que le Prince avoit promis de mettre 
Ion Chirurgien aux prifes avec notre 
Médecin fur les caufes de la chaleur 
des Fontaines. Il fut réfolu que l’on 
confacreroit une après-dinée à cette Dif- 
fertation , dès que le Prince le jugeroit 
à propos. Elles en parlèrent à Mr. de 
Rneysberg qui étoit avec ^ elles alors, 
& la choie fe feroit exécutée ce jour 
là ; il avoit même déjà mandé le Chi- 
rurgien de fon Maitre : mais la partie 
fut encore remife , pour faire place à 
un divertiflTement des mieux imaginés, 
que D. Nugaez venoit ofirir aux Da- 
mes. 

Ce galant Efpagnol n’aiant pu avoir 
les Muficiens a fon tour , parce que 
ceux de Liège avoient été rappellés dans 
leur Eglife , imagina , pour varier les 

plai- 
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plaifirs, de faire une Loterie en faveur 
des Dames. La façon dont il s’y prit, 
étoit des plus galantes. Il n’avoit mis 
perfonne dans la confidence, & chacun 
fut agréablement furpris de le voir en- 
trer luivi de fes Valets, qui portoient 
chacun une aflez grande corbeille qu’ils 
mirent aux pieds des Dames. Il les a- 
voit fait remplir de toutes les jolies 
bagatelles que l’on trouve à Aix , & 
fur-tout des ouvrages de Laque que l’on 
y fait. Il y avoit des paquets d’Ai- 
guilles de toutes les efpeces , des Ta- 
batières , de petits Etuis, des Colliers, 
des BralTeletsde verre, des Cannes, des 
Paniers d’ouvrage , «des Boîtes à Thé, 
des CaifTes à liqueurs, des Broffes, & 
quantité d’autres petits meubles vernis, 
avec des Devifes tendres ou badines, 
& de chaque forte autant qu’il y avoit 
de Dames. Il y avoit pour gros-lot, 
une Toilette complette avec fes boîtes 
joliment peintes , & d’un goût particu- 
lier. Toutes ces pièces étoient numé- 
rotées relativement aux Billets qu’il avoit 
faits ; & pour que les Cavaliers ne fuf- 
fent pas Amplement fpeétateurs,les Bil- 
lets étoient doubles, &mis en deux boî- 
tes différentes : à mefure qu’une Dame 
droit un Billet, le Cavalier qu’elle avoit 
choifî en tiroit.un autre , qui devoit 
décider du fort de la Dame ; en forte 
que tous les Billets rapportant quelque 
chofe, chacun de nous avoit le plaifir 
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de remettre à la Dame le lot qui lui é- 
toit échu. Le Prince, qui avoic été in- 
vité à ce divertiffement, voulut être le 
Cavalier de la Frelle. Le hazard , aidé 
peut-être de la galanterie de Don Nu- 
gnez, fît écheoir la Toilette au Prince, 
qui la remit à la jeune Comtefle. Tout 
l’après-midi fepalTa dans cet amufement, 
d’autant que D. Nugnez , pour le pro- 
longer , avoit eu la malice de faire en- 
veloper & cacheter chaque pièce fé- 
parément. L’impatience que chacun a- 
voit de lire fa Devife , faifoit que l’on 
ne paflbit point à un autre Billet, fans 
avoir examiné le lot échu. Il eft- vrai 
que quelque foin e^’eût pris D. Nu- 
gnez pour .les choifir , les-Devifes n’é- 
toienfpas égalemerrt* jolies , il y en avoit 
même qui étoient fortplattes fmais cet- 
te uîverîité en augmentoit le mérite, 

Î )ar le contrafte ridicule que formoit 
'application de ces Devifes aux per- 
Ibnnes à qui elles étoient échues. Cha- 
cun faifoit le commentaire des fiennes, 
& ce jeu fit dire mille plaifanteries, qui 
réjouirent infiniment les Dames. 

De l’aveu de toute la compagnie, nous 
n’avions pas encore pafTé une journée 
plus agréable depuis que nous étions à 
Aix. Don Nugnez en reçut mille com- 
jlimens, & n’eut pas lieu de regretter 
a petite dépenfe qu’il avoit faite, par 
' ’applaudiflêment que le Prince & les 
! Marnes lui donnèrent. Il eut même le 

plai- 
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plaifir de terminer par cette petite Fê- 
te, les divertilîèmens que nous avions 
imaginés à l’envi pour defennuyer nos 
Dames, qui fongeoient à rentrer dans 
le train de vie ordinaire. LaComtefle 
fe portçit mieux , & la Frelle étoic en 
état de 'marcher: elles voulurent profi- 
ter toutes deux du refte de la prémière 
Saifon pour achever de prendre les Bains; 
& il falut inventer de nouveaux amufe- 
mens, qui fans déranger la fanté, puflent 
cependant procurer un exercite modé- 
ré ,fi néceflaire au régime des Bains. Le 
Jeu n’avoit rien de fort: piquant pour 
perfonne de la compagnie : les longues 
•promenades ni le ne convenoient 
pas encore à la Frelle , qui depuis fon 
accident étoit un peu revenue de fa paf- 
fion pourlaDanfe. Nous nous trouvions 
d’ailleurs dans une femaine oh ,il auroit 
été indécent de danfer, à caufe de la 
Fête-Dieu qui dure huit jours , & pen- 
dant laquelle la Ville n’eft occupée que 
de Procédions. Tout Proteftans que 
nous étions, nous fumes les prémiersà 
nous conformer au tems, & nous nous 
fîmes d’avance un plaifir de nous occu- 
per du fpeftacle, des dévotions publi- 
ques , & fur-tout de la grande ProcefTion 
qui devoir fe faire deux jours après a- 
vec le 'f^énérable , & la figure de Char* 
lemagne, que la Frelle avoir fort envie 
de voir. Le Prince, qui n’en étoit pas 
fort curieux parce qu’il l’avoit vue au- 

* < tre- 
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trefois, tâcha d’en détourner les Da- 
mes , & les invita à venir plutôt diner 
chez lui ce jour-là , pour remplir le vui- 
de que la dévotion du pays alloit mettre 
dans nos amufemens. Il leur infinua qu’el- 
les ne feroient pas feules , & qu’il leur 
•donneroit la compagnie de deux Dames 
Parifiennes, femmes de Confeillers au Par- 
lement, qu’il avoit beaucoup connues à 
Paris, & qui étoient arrivées à Aix. Il 
propofa même une partie de promena- 
de après diner au Château de Kalkhoven 
dont les jardins font fort jolis, ou bien 
aux Mines oui font aux environs d’Aix. 
La VicomteiTe , Mad. de la Br. ... de 
D. Nugnez s’en exeufèrent fur la néces- 
fité d’aflifter à l’Office de l’Eglife , en 
un jour fi folennel. Eh bien , dit le 
Prince , il ne faut contraindre ni la dé- 
votion, ni les plaifirs de perfonne: don- 
nez toute la matinée à l’Eglife ; nous 
n’irons à Kalkboven que vers quatre heu- 
res : c’efl un plaifir très innocent ; & 
de là toute la compagnie reviendra fou- 
per chez moi. L’invitation étoit trop 
preflante & trop polie, pour la refufer. 
Les Dames s’y rendirent , & l’acceptè- 
rent, fans préjudice pourtant de la gran- 
de Proceffion. Pour la voir à notre ai- 
fe,nous fîmes dès-lors retenir une cham- 
bre fur la Place. Madame de la Br. . . . 
voyant l’empreflement des Comtefles 
Suédoifes pour cette cérémonie , leur 
dit que puisqu’elles étoient ü curieufes 
* des 
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des chofes faintes , elles devroient aller 
vifîcer le Tombeau de Charlemagne, les 
fameulès Reliques de l’Eglife de N. Da- 
me ^’Aix, & les Couvens de la Ville; 
& elle s’offrit de les y accompagner. Le 
Prince leur offrit aulfi fon crédit pour 
voir l’Eglife, en qualité de parent du 
Fondateur. Car vous ne favez peut-être 
pas, dit-il en badinant, que Charlema- 
gne eft à tout le moins mon Çrand-père : 
les Génealt^iftes me font defcendre 
d’un de fcs Fils. Il eft impoffible, ajou- 
ta-t-il en fe moquant , que cette qualité 
ne me donc ici bien des privilèges , & 

, je me fens autant de droit à réclamer la 
parenté de Charlemagne , que feu Mr. 
de Ventadour en avoit d’appeller la Vier- 
ge Marie fa Confine. Vous croyez ri- 
re, Monfeigneur, reprit la Vicomteffe; 
mais j’ai ouï dire à une perfonne qui l’a- 
voit vu , que dans un des Châteaux de 
la Maifon deLm, on montre un vieux 
Tableau qui repréfente la Ste. Vierge, 
aux pieds de laquelle un Seigneur de cet- 
te famille eft peint à genoux, avec une 
banderolle qui lui fort de, la bouche, & 
oü ces mots foni écrits. Je vms /due, 
ma Confine ; & la Vierge lui répond. Point 
de façons, mon Coufin^ couvrez-vous. . . . . 
Eh bien, mon Prince, dit la Frelle avec 
fa vivacité ordinaire, je confeille à Vo- 
tre Alteffe de fe faire peindre auflî dans 
le même goût, j’aimerois à vous voir 
au pied du Trône de Charlemagne , dans 

la 
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' la poftufe d’un homme qui fait fa révé- 
rence , avec ce petit compliment , Bon- 
jour^ grand- Papa. . . . Le Prince ne 

E ut s’empêcher de rire de cette idée 
urlesque, & nous admirâmes tous la 
bonté avec laquelle il fe prêtoit à ces 
railleries , qui feroient des crimes de 
Lèfe- Principauté f chez (quantité de Prin- 
ces Allemands. Maigre ce badinage, 
les Dame» le remercièrent de l’offire 
qu’il leur faifoit , & fe défiant un peu de 
Ion enjouement, elles lui déclarèrent 
tout net, que malgré tous fes Titres, 
elles aimeroient mieux aller voir la 
grande Eglife fous la proteftion des 
Dames Catholiques. Elles confentirent 
à la prémière jpartie de la propofition 
de Mad. de la Br. . . mais elles ne pu- 
rent fe réfoudre à mettre le pied dans 
aucun Cloitre. L’hifloirc de la Comtef- 
fe d'OxenJlierni qu’elles nous racontèrent 
quelque tems après, juftifia leur éloigne- 
ment. Le Comte leur fit comprendre 
qu’il feroit plus prudent d’attendre que 
l’061:ave de la Fête-Dieu fût paflée , pour 
aller voir l’Eglife , de peur de nous y 
trouver embarraflés par quelques céré- 
monies; que du moins il valoir mieux 
y aller avant' qu’elle commençât. Don 
Nugnezfit une autre objeftion , qui pen- 
fa déranger la partie. 11 nous dit qu’il 
doutoit que l’on montrât les Reliques 
à des Proteftans , d’autant qu’il avoit 
appris qu’il faloit être en état de grâce 

• pour 
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pour les viOter. Sa fimplicité nous fit 
rire. Il eft vrai qu’on a quelquefois fait 
à ce fujet des queftions embarraflantes à 
des Etrangers Réformés ; mais comme 
cela dépend uniquement du zèle ou de 
la politefle de celui qui a les clés du 
Trefor, nous n’eumes que des civilités 
de la part du Chanoine qui nous mon- 
tra rf^life. Cependant pour éviter l’é- 
quivoque , nous chargeâmes le Cheva- 
lier d’engager fon Echevin à venir avec 
nous , & de le prier de bien avertir le 
Sacriftain d’Aix que nous étions Protef- 
tans , afin de ne nous pas expofer. L’E- 
chevin prit toute l’affaire fur lui, & nous 
confeilla d’y aller dès le lendemain ; & 
nous nous trouvâmes tous chez lesCom- 
telTes à l’heure marquée, oh l’Echevin 
fe rendit auflî pour nous introduire. 
Nouschoifîmes exprès l’aprèsynidi, par- 
ce que l’Eglife eft alors moins fréquen- 
tée , & qu’il n’y a plus de Meffes à dire. ^ 
Notre Guide nous fit faire d’abord le 
tour de l’Eglife en dehors, pour en voir 
la ftrufture. Ce Temple , que l’on ho- 
nore du Titre augufte de Bafiliqut, & 
qui a donné fon nom à la Ville , n’a 
rien à l’extérieur de fort recommanda- 
ble , que fon antiquité. Quand on le 
voit , & que l’on a lu les éloges que 
les Auteurs ont faits de cet édmce , & 
que l’on fait la complaifance avec la- 
quelle: on fait parler Charlemagne de fa 
flruèture dans fa prétendue Bulle d’Or, 
Tome I/. • F on 
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on a peine à concilier fes veux avec 
ce que l’on doit à la bonne-foi de ces 
Ecrivains. On s’attendroit lurement à 
tout autre chofe, quand on a lu le Di- 

Î dome de Fridéric qui fait direàChar- 
emagne , que cette Eglije Jurpaffe par la 
beauté de J on architecture tous les édifices 
religieux de fon Empire. Ils avoient 
fans doute dans ce tems-là , en fait de 
bâtimens , des idées difiércntes de la 
magniticence des anciens Romains , & 
de celle que nous connoiflbns. L’Archi- 
teélure , autant que les autres Arts, s’étoic 
fentie de la décadence des Lettres; & 
■en ce cas la Zlayz/içwe d’A.ix pouvoir leur 
paroitre très magnifique, & n’avoir rien 
de fort majeftueux. Il faut pourtant a- 
vouer que l’on y reconnoit encore quel- 
que chofe de grand & de hardi, qui fent 
même l’ancienne Architcélure ; mais le 
bon goût y eft obfcurci , &. comme en- 
féi’eli fous un tas d’ornemens Gothi- 
ques, qui d’ailleurs ont dû coûter des 
fommes immenfes. II eft vrai encore, 
que cette Eglife a beaucoup fouftert dans 
les divers incendies qui ont défolé la 
Ville d’Aix, & l’on peut juger par quel- 
ques ruines que l’on voit aux murailles, 
qu’elle n’eft plus ce qu’elle a été, & que 
le tems &, les fiâmes n’ont pas refpeélé 
le domicile de tant dcvSaints, dont Char- 
lemagne y avoir ralfemblé les os. Les 
gens du lieu , par un zèle aveugle pour 
ce Temple' qu’ils regardent comme la 

. . Mer- 
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Merveille du pays , ont peine h conve* 
nir de cette vérité ; & je m’appcrçu» 
que notre bon Echevin , mortifié de nos 
réflexions , fe hâta de nous faire entrer 
dans TEglife. 

Les dedans ont confervé plusdereftes 
de fon ancienne magnificence : fa ftruc- 
,ture intérieure a quelque chofe d’auguf^ 
te , & qui fent fa petite Bafilique. Oa 
a alfedé d’y mettre les colonnes en de- 
dans, à la différence des anciens Tem- 
ples , oh on les plaçoit en dehors , fé- 
lon la remarque de ceux qui ont étudié 
l’ancienne Architefture. Cette Eglife , 
dont on met la fondation en 796 , eft 
divifée en deux parties, qui ont été bâ- 
ties à diverfes reprifes. La prémière , 
que l’on peut appcHer la Nef, ell pro- 
prement la vraie Bafilique bâtie par Char* 
lem^ne: la fécondé , qui eft le Chœur 
des Chanoines , eft plus moderne. La 
Nef eft ronde & double ; & toute la 
voûte porte fur huit colonnes difpofées 
en rond, qui forment une double allée, 
& foutiennent une gallerie ovale qui 
règne tout autour de l’Eglife en dedans ; 
les arcades de cette gallerie font ornées 
de plufieurs colonnes & pilaftres-de mar- 
bre précieux , & même de porphyre, 
avec quantité d’ornemens de bronze, ou 
de cuivre doré. Les baluftres , & les por- 
tes , étoient anciennement de cuivre. 
On achevoit l’Office de Vêpres, quand 
nous y entrâmes ; & nous reftames dans 
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le bas de l’Eglife , pour attendre que cet 
Office fût fini , afin d’aller voir le Chœur. 
Quand les Prêtres en fortirent, un des 
Ôianoines, gracieux & poli, reconnut 
nos Dames qu’il avoit vues àl’Affemblée 
chez la Comtefle de Golftein. II vint 
les faluer , fit beaucoup de civilités à 
là compagnie , & s’offrit à nous mon-, 
trer toutes les raretés de fonEglife. Ses 
honnêtetés rafl'ûrèrent la Comtefle, qui 
avoit été un peu émue de fe trouver fu- 
bitement au milieu de cet efcadron de 
Prêtres; & elle comprit qu’elle n’avoit 
rien à craindre fous la proteftion de cet 
aimable Chanoine , qui fit de fon mieux 
pour contenter notre curiofité. 11 nous 
fit remarquer l’ordonnance de l’édifice, 
la légèreté des colonnes , la hardieflTe 
des vitrages, & la variété presque infinie 
des marbres de toute efpèce, dont l’E- 
glife cft incruftée en divers endroits. II 
nous dit que Charlemagne avoit tiré des 
Palais de Rome&deRavenne une gran- 
de partie de ces marbres & de ces colon- 
nes, avec des morceaux entiers d’ou- 
vrages de Mofai'que. Quoiqu’il n’y eût 
rien que de poffible & de très vrai, cet- 
te particularité nous parut un peu fuf- 
peae & fentir la charlatanerie ordinai- 
re à tous les Sacriftains de vieilles Egli- 
fes, qui ne connoiflent rien de beau que 
ce qui vient de Rome. Mad. de la Br. . . . 
ne. put même s’empêcher de lui deman- 
der en riant , pourquoi les pièces curieu- 
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fes que l’on voit dans les Eglifes , doi- 
vent toujours venir d’Italie V Croyez- 
vous, Monfieur , lui dit-elle, que ces 
marbres feroient moins précieux, s’ils 
ne venoient pas dircftement de Raven- 
ne ou de Rome ? Le Chanoine convint 
du ridicule de ce préjugé , que l’igno- 
rance de ces petits Antiquaires gagés a 
poufTé trop loin: mais il nous aliura que 
ce fait qui nous paroiflbit douteux, étoit 
attefté par E^mbard même , Auteur con- 
temporain, <Sc de plus confirmé par une 
Lettre du Pape Adrien , à qui Charle- 
magne avoit demandé la permilfion d’en- 
lever les marbres les plus rares du Palais 
de Ravenne, pour orner fon Eglife fc 
fon Palais d’Aix : cette Lettre , nous dit- 
il, eft rapportée dans le Recueil de Ja- 
fluw Gretzer^ favant J éfuite Allemand. Le 
Chanoine , fans y penfer , prouva un peu 
plus qu’il ne vouloir , & donna occahon 
au Comte de nous apprendre une par- 
ticularité bien curieule fur le marché 
que le Pape fit en cette occafion avec 
l’Empereur. Mr. le Chanoine u raifon, 
dit le Comte , & je me rappelle d’avoir 
lu un Extrait de cette Lettre dans le 
Giindelingiana. On y voit , que dcs-lors 
rien ne fe faifoit gratis h. Rome. Le 
Pape Adrien, continua-t-il, n’avoit per- 
mis à rEmpera*ar d’emporter à Aix les 
marbres & les MofaVques de Ravenne, 
qu’à condition qu’il lui envoieroit en é- 
change de beaux & bons chevaux. Char- 
F 3 les 
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les avoit tenu fa parole ; mais malheu- 
reufemcnr, un des chevaux étoic mort 
en route : le Pape n’y voulant rien 
perdre , lui fti demanda d’autres, en 
même tems. qu’il le remercioit allez 
foiblement de celui qu’il avoit reçu. 
Le compliment Pontifical, ajouta -t- il, 
ell trop fingulier pour l’omettre. En- 
voyez- nous ^ dit ce bon Pape à l’Empe- 
reur, Envoyez-mus des chevaux de /elle 
pour notre ùfage, qui /oient vîtes ^ robus- 
tes , de belle encolure , tels que chacun 
en les voyant admire votre magnificence , 
célèbre votre nom déjà fi glorieux. Le 
faint Apôtre de Dieu vous en tiendra comp- 
te , comme vous l'avez déjà éprouvé ; 
par cette action vous mériterez la vie éter- 
nelle &c. . . . Cela s’appelle , dit joli- 
ment le Comte, tirer une Lettre de chan- 
ge à vue fur l’Apôtre S. Pierre. Je 'vous 
avoue , dit la Vicomtelfe , que c’étoit 
mettre le Ciel à bon marché ; mais en 
iuppofant comme nous que le Pape a- 
voit les Clés du Paradis , •Charlema- 
gne ne pouvoir que gagner à l’échan- 
ge. Ma foi , reprit le Chevalier , il ÿ 
a toute apparence que le S. Pere n’y 
perdit rien. Il y a bien paru dans la 
fuite, & fes SucedTeurs s’en font fi bien 
trouvés , que ce trafic devint fort à la 
mode deux ou trois (iècles après. On 
conferve même encore dans les Archi- 
ves d’un Château de Picardie au Dio- 
cèfe de Noyon, une Cédule origina- 
le. 
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le, par laquelle S. Norbert , ou 5. Ber- 
nard , ( car j’en ai oublié le vrai nom,) 
promertoit au Seigneur du Lieu, au- 
tant de place en Paradis , qu’il lui donne- 
roit d’arpens de terre pour bâtir un Mo- 
najlère dans fa Seigneurie. La Croix de 
Malche que portoic le Chevalier , le ga- 
rantit du reproche d’Héréfie , que le 
Chanoine nous fit , en difant obligean\- 
ment au Comte & à la ComtelFe , qu’a- 
vec autant d’efprit &: de charmes qu’ils 
en pofTèdoicnt tous deux , ils avoicnt 
bien ^ l’air de pervertir la compagnie. 
Cependant il nous montra des relies de 
Mofaïque enrichis d’or, dont on voit 
encore quelques vertiges aux embrafu- 
res des fenêtres, & au haut duVellibu* 
le de l’Eglife. Toute la voûte étoit au- 
trefois ornée de ces peintures précieu- 
fes , faites avec de petits éclats de ver- 
re coloré , qui repréfentoient la Villon 
d’EzéchieL, & les .Emblèmes des Evan- 
gélirtes. On ft’y avoit épargné ni l’or, 
ni les couleurs les plus vives. Le pavé 
de l’Eglife répondoit aux ornemens de 
la voûte, dont on avoit imité les car- 
touches avec des pièces de rapport de 
marbres de toutes les couleurs. Il cil 
étonnant que le tems ait détruit ces 
Mofaïques , car ces fortes d’ouvrages 
réfiftent à toutes les injures de l’air. 
Ceux de l’Eglife d’Aix ne fubfirtent 
pourtant plus aujourd’hui que dans 
les deferiptions de P. à Beck , & de 
F 4 quel- 




1 



ï 28 AMÛSEMENS 

I 

quelques autres Ecrivains. Il eft vrai 
que l’Echevin fe mit en fraix de nous 
en montrer encore quelques relies; mais 
ils étoient fi couverts de poulfière, que 
nous aimames mieux l’en croire, que de 
nous amufer à les déterrer. 

Mr. le Chanoine nous fit enfuite a- 
vancer au milieu de l’Eglife , pour nous 
|aire conlidèrer une large Couronne qui 
ell lufpendue fur le Tombeau de Char- 
lemagne. ^ L’Echevin en nous la mon- 
trant le hâta de nous dire, que la Tra- 
dition afluroit que cette vaue Couron- 
ne étoit originairement d’or maflifîmais 
qu’en des r^olutions dont on a perdu 
rhiftoire, on y avoit fubllitué celle-ci, 
dont aucun Orfèvre n’avoit encore pu 
connoitre le métal. Le Chanoine plus 
fincère nous dit qu’il croyoit qu’elle n’a- 
. voit jamais été autre; & que quant à fa 
matière , c’étoit un .alliage d’or , d’ar- 
gent, & de cuivre, oh l’argent prédo- 
minoit. Quoi qu’il en fok , elle ell fort 
grande, très pefante , cifelée & travail- 
lée à jour , dans le goût de l’Orfèvrerie 
des onze & douzième ficelés. Sa for- 
me eft un double oétogone, chargé de 
feize Tours, & de quarante-huit figures 
de Saints d’argent, parmi Icfquelles il y 
en a vingt-quatre delà hauteur d’un pied, 
qui aufii - bien que les vingt-quatre autres 
petites , les feize Tours , font d’argent 
maflîF. Cette grande pièce de vaifielle eft, 
dit-on, un Voeu que l’Empereur Fridéric 
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L fie à la Vierge Marie, dont l’Autel & 
l’Image miraculeufe font vis-à-vis. An- 
ciennement, cette Couronne étoit tou- 
te chargée de cierges, que la dévotion 
des Prêtres y alliimoit; & Beck aflure 
que l’on y en a vus jufqu’à 444 dans- 
les grandes Solennités , quoique de fon 
tems ce luminaire fût déjà réduit à la 
moitié. Il femble même infinuer que 
cette réforme s’étoit faite par le Cler- 
gé, qui apparemment avoit fu mieur 
placer la dévotion des Pèlerins. Au 
refte , quelle que foit cette pièce que 
l’on vante tant aux Etrangers , fût-elle 
toute d’argent , elle ne peut étonner 
que ceux qui n’ont pas vu la magnifi- 
que & immenfe Couronne d’argent, qile 
le Roi de Prude a fait placer dans la 
grande Salle de fon Palais à Berlin. 

La Vicomtede demanda au Chanoine,, 
fi le corps de Charlemagne étoit encore 
en cet endroit , ou s’il n’y avoit feule- 
ment que fon Tombeau. Il nous ré- 
p^ondit, ni l’un ni l’autre n’y étoient, 
Fridéric I. nous, dit-il , le leva de terre 
en 1165 , &; fit mettre fes Reliques dans 
un lieu plus décent ; il en plaça une 
partie dans une Châfïê d’argent qui efl: 
iur le grand Autel dû Chœur, & en rnit 
une autre partie avec les cendrés 6c fon 
Tombeau même dans l’épaideur du mur 
au côté droit de l’Eglife. Nous appro- 
chalhes de cet endroit, 6c nous vimes- 
dans une efpèce d’armoire une grande. 
6c. vieille figure fort délabrée, qui re- 
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préfente Charlemagne. Ce que j’y trou*» 
vai de plus curieux , c’eft la pierre fé* 
pulcrale de cet Empereur, que l’on pré- 
tend avoir fervi auparavant a couvrir le 
Tombeau de Jules-Céfar. C’eft une gran- 
de pièce de marbre blanc , fur laquelle 
l’enlèvement de Proferpine eft très na- 
turellement repréfenté. Les gens les 
moins crédules y admirent l’art du Sciilp* 
teuri mais ce qui nous frappa, c’eft 
que par vénération pour cette piece 
antique & lafcive, on la conferve reli- 
gieulcment dans un Temple Chrétien 
& dédié à la Vierge Marie , que l’on 
appelle Mère de pureté ; & qu’on ait 
choifi exprès cette pierre pour orner 
le Tombeau de Saint Charlemagne. Nous 
ne pûmes nous empêcher de relever ce 
contraft»; & comme le Chanoine parut 
entendre raillerie , on s’égaya un peu 
fur cet article. Le Chevalier, tout Ca- 
tholique qu’il étoit , nous en donna u- 
ne raifon qui n’étoit guères dévote : il 
nous dit que Charlemagne avftt été ft 
galant pendant fa vie, que fes Courti- 
îans crurent apparemment que c’étoit 
întemréter fes intentions, que d’éternî- 
fer fa tendrefte par le monument de 
celle de Pliiton.. Le Chanoine en rit le 
prémicr ; mais il détourna la converfa- 
tion, en nous parlant des richefles im- 
menfcs que l’on avoit enterrées ai'cc 
cet Empereur , & qui fe trouvèrent en- 
core dans fon Tombeau , lorsque Fri- 
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déric I. en fit l’ouverture en ii<Î5î en 
conféquence d’une révélation céleue. 

Dès que ce faint Empereur fut mort, 
nous dit-il, on délibéra fur fa fépulture, 
fur laquelle il n’avoit rien ordonné; & 
félon l’avis des Seigneurs de fa Cour, 
il fut réfolu de l’enterrer dan« cette E- 
glife , qui étoit comme fa Chapelle do- 
meftique, & contiguë à fon Palais. On 
lava le corps, félon la coutume , & on 
l’embauma: on le revêtit enfuite du Ci- 
lice qu’il portoit ordinairement, & par- 
deflus on lui remit fes habits Impériaux, 
a\’ec la Pannetiere d’or qu’il portoit dans 
fes voyages de Rome, lorscju’ily faifoit 
fes dévotions comme Pèlerin. On l’aflîc 
enfuite dans un Trône de marbre cou- 
vert de plaques d’or , aiant nir la tête 
une Couronne d’or , attachée avec une 
longue chaîne de même métal, un Livre 
d’Evangiles fur fes genoux , une Epée 
richement garnie à fes côtés , & enfin 
fon Sceptre & fon Bouclier d’or mafllf 
devant lui. On le defcendit dans cette 
pofture avec fon Trône & fes Orhemens 
au fond du caveau, que l’on avoit creufé 
exprès à l’endroit oh l’on a mis depuis 
cette grande Couronne ; & après avoir 
rempli de mufc , de baume & de toutes 
fortes de parfums , la niche qui lui fer- 
voit de fépulture , on y jerta encore- 
quantité d’or, & on la fcclla. 

Je ne m’étonne pas, dit la jeune Frelle,. 
que l’Empereur Fridéric ait marqué tant 
de dévotion auTombeau "de Charlema- 
F (5 ■! gne: 
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gne:on etiauroit pour desR cliques moins 
précTeufes. Le moindre miracle qu’el- 
les pouvoient cmérer, étoit de raccom- 
moder un peu les Finances , & de rani- 
mer le courage de fes Sujets , en oppo- 
fant aux Anathèmes des Papes de fon 
'tems , Icî faintes armes de Charlemagne. 
.C’eût été en abufer. Madame, reprit le 
Chanoine ; aufli Fridéric en fit un meil- 
leur ufage , de donna à cette Eglife tous 
les tréfors que l’on trouva dans'leTom- 
.beau du faint Empereur. On prétend 
même' que le contre-retable de l’Autel 
oui ell d’or maflîf , a été fait des lames 
d’or qui couvroient le Trône de mdr- 
bre, fur lequel Charles étoit alîis dans 
fon fépulcre. Il ne toucha point aux 
Orneme* Impériaux , qui ont été re- 
ligieufeincnt confervés tant ici qu’à Nu? 
remberg , pour fervir à perpétuité au 
Couronnement des Empereurs. Il eft 
vrai que par une injuftice fort doulou- 
reufe à cette Eglife ,1a Ville de Nurem- 
berg efl reliée en polfeHion des plus 
précieux , comme la Couronne d’or qui 
pèfe quatorze livres , le Manteau Im- 
périal, les Bottines &c. Pour nous, dit- 
il, nous n’avons plus ici avec Ton Corps,, 
que fon Trône, Ion Epée, Ion Livre d’E- 
vangiles , &. quelques petits meubles. 

'Après ce détail , le Chanoine nous lit 
approcher d’un Autel dédié à la fainte 
Vierge,, q^ai ell au bout de la Bafilique, 

& qui la lépare du Chœur. Cet Autel , 
ell entouré de barreaux de fer, &. on 
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y voit une vieille Image de la Vierge 
Marie, dont on raconte bien des mer- 
veilles. C’eft un petit édifice à part, 
furmonté d’une voûte particulière &, bien 
forte , fous laquelle on voit une Châlîè 
cifelée, toute d’or, à ce que l’on nous 
dit, qui renferme les quatre grandes Re- 
liques , que l’on ne montre que tous les 
fept ans en faveur des Pèlerins Bohé- 
miens... Il y avoit quantité de perfonnes 
proflernées autour cet Autel. Don Nu- 
gnez alla y faire aufli fon adoration , 
nos Françoifes l’yfuivirent, & le Chanoi- 
ne par bienféance mit un genou en ter- 
re. La jeune Frelle obferva malicieufe- 
ment , que fa prière ne fut pas la plus 
longue , & que fa dévotion avoit quel- 
que chofe de plus familier que celle des 
autres. C’eft que le Chanoine étoit ac- 
coutumé à voir l’Image miraculeufe , & 
que les Prêtres fe familiarifent aux mer- 
veilles, comme les autres hommes. J’ai 
ouï dire en général , qu’MW Sacrijlain dé- 
vot ejl un prodige ajjez rare. A force 
de voir & de toucher les Reliques , ils 
fe guérifient de la peur qu’ils en font 
aux autres. 

Pendant qu’ils dirent leur Ave-Marîa^ 
nous paflames dans le Chœur, oh le Clia.- 
noine vint nous joindre pour nous mon- 
trer un Pupitre ou Lutrin , revêtu de 
lames d’or enrichies de pierres précieu- 
fes, fur lecjhel le Diacre va chanter l’E- 
vangile dans les Méfiés lolennellcs. Il y 
i entre autres une Agate -Onyx d’une 
F 2 groC- 
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groflTeur extraordinaire. Aufli ce meuble ne 
fe découvre qu’aux grands jours, & c’ell, 
dit-on , un préfent de l’Empereur Hen* 
ri IL 

* Le Tombeau à’Otbon III fe voit au 
milieu de ce Chœur, oii il fut enterré 
fous un monument de marbre noir. 11 
avoit tant de vénération pour cette E- 
glife, & en particulier pour Charlema- 
gne, que quoiqu’il mourût en Italie, il 
ordonna qu’on rapporteroit fon corps 
dans l’Eglife de Notre-Dame d’Aix,Cpar 
préférence même à celle deS. Adelbert 
dans la même Ville , auquel il croyoit de- 
voir la vie,) pour avoir la confolation 
de mêler les cendres à celles de Char- 
lemagne. . On nous dit qu’Othon III. 
avoit obtenu du Pape Grégoire V une 
forte de Dignité Cardmale pour fept des 
Chanoines d’Aix, dont le feul privilège 

3 ui leur relie , eft de pouvoir h l’exclulion 
e tous autres, fi ce n’ell l’Evêque de 
Liège & l’Archevêque de Cologne, cé- 
'’lébrer la Melfe fur le grand Autel de 
cette Eglife *. Cette Conceffion ell de 
l’an 997. 

Le contre-retable de cet Autel eft ex- 
trêmement riche ; il eft revêtu de lames 
d’or maflif & très épailTes , qui repréfen- 
tent les principaux Myftères de la Paf- 
fion du Sauveur ; & l’on nous alTura que 
l’on y avoit employé une partie de l’or 

' trouvé 

* Voyez Aubtrt. Mir, S^pplci», ftu ntva Diplça» 
Collcü. T. 3. p. ;J3. 
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trouvé dans le Tombeau Impérial. Au 
defliis de cet Autel on nous montra una 
ChâlTe de vermeil , 011 font renfermées 
les os de Charlemagne avec ceux d’un 
Saint Léonard: & au haut delà voûte, 
des draps mortuaires fort riches , que 
les Rois de France ont la coutume d’y 
envoyer après leur Sacre, pour y faire 
célébrer les funérailles de leurs Prédé- 
cefTeurs, peut-être comme un refte de 
leur ancien droit à l’Eglife d’Aix fondée 
)ar un des leurs. On nous montra ce- 
ui que Louis XV avoit envoyé pour 
es obfeques de Louis XIV \ & de ri- 
ches tapifleries qui font, dit-on, un 
préfent , & même un ouvrage de l’Em- 
pereur Jojeph, avoit travaillé avec 
les Archiduchefles, & qui les donna à 
cette Eglile en 1694. Aurefte, le Chœur 
eft beau, fpacieux, bien éclairé, large 
de cinquante pieds environ , & long à 
proportion. L’Echevin eut grand foin 
de nous dire auflî , que c’éroit un mo- 
nument de la piété des Habitans , qui 
l’avoient fait ajouter à la Bafiliquepour 
aggrandir l’Eglife, lorsqu’en 1355 ils 
rétablirent ia Maifon de ville fur les 
ruines de l’ancien Palais , dont l’Eglile 
étoit comme la Chapelle. 

^ On nous fit monter aux Galleries qui 
régnent autour de la Bafilique, & qui 
forment une fécondé Eglife , qui eft 
fort mal-proprement entretenue. On 
nous mena à une Chapelle dédiée à une 

Croix 
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Croix célèbre, qui pour des raifonsfort 
^erveilleufes que je n’ai pas retenues , 
eft en grand crédit à Aix. Nous regar- 
dâmes avec plus d’attention un Siège de 
marbre blanc, élevé fur cinq degrés, 
que le Chanoine nous dit être le Siège 
Royal que Charlemagne y avoit fait éle- 
ver , &, fur lequel jes Rois des Romains 
immédiatement après leur Sacre vont 
s’afleoir, pour recevoir l’hommage &le 
ferment des Eleéleurs, des Princes, & 
du Chapitre d’Aix , à qui il prête enfui- 
te lui-même ferment, comme Chanoine- 
né de cette Eglife. L’Echevin, félon 
ridée commune , dit au Chanoine, qu’ar 
vec fa permiflion , il croyoit que ce Siè- 
ge n’étoit pas le Trône Royal de Char- 
lemagne, mais feulement celui qui avoit 
été trouvé dans le Tombeau. Pour gar 
rantir cette Tradition , il nous fitremar- 
quer que ce Siège étoit de marbre brut , 
& non poli , parce qu’il avoit été cou- 
vert de plaques d’or que l’on en avoit 
enlevées pour le fervice de l’Eglife; & 
que fi c’étoit le Trône Royal que Char- 
lemagne avoit fait drefier pour lui-même, 
& dont il parle dans fon Qiplome, il 
n’y avoit point d’apparence qu’un Em- 
pereur fi magnifique eût affeélé tant de 
limplicité dans une chofe oh les Princes 
les plus modeftes font toujours briller 
la Majefté Royale. Cette raifon étoit 
fpécieufe: cependant elle ne convain- 
quit pas le Chanoine, & ne put l’engar 

ger 
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ger à changer d’opinion. Il cita pour 
^puyer la fienne , un endroit de la 
Chronique à'Ademar, qui rapporte qu’a- 
vant que Fridéric levât de terre le corps 
de Charlemagne, Othon III en avoit 
déjà ouvert le Tombeau, en conféquen- 
ce d’un fonge dans lequel il lui avoit 
été révélé qu’il le trouveroit dans un 
certain endroit inconnu alors. Il y fît 
creufer en effet, & y trouva, dit l’Hif- 
toire , le corps de Charlemagne tout 
entier & fans corruption, ni dans fa 
chair , ni dans fes vetemens , quoiqu’il 
y eût déjà deux cens ais qu’il fût mort. 
Ademar prétend quOthon leva le cada- 
vre, & le montra au ptfüple; & qu’après 
en avoir fait ôter le Sftge d’or y il remit 
le corps de Charles dans fon Tombeau, 
OLi il refia jufqu’au tcms de Fridéric. 
Jufques-là, l’Echcvin ne trouvoit rien 
de contraire à fes idées; mais le «Cha- 
noine ajouta , que félon le témoignage 
du même Auteur, Othon III avoit fait 
préfent de ce Siège d'or à Bolejîas Duc 
de Pologne, qui lui avoit donné. en é- 
change un bras de S. Adelberty auquel 
l’Empereur avoit une dévotion lînguliè- 
re. Cela fuppofé, le Trône que l’on 
nous montroit, ne pouyoït être celui 
qui ÿ^oit été trouvé dans le Tombeau. 
L’Ecnevin voulut infirmer l’autorité 
d’ Ademar par la Tradition du pays, & 
par l’efpèce de contradiélion qui le trou- 
ve entre le récit de cet Auteur, & le 
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filence des autres. La raifon la plug 
forte qu’il allégua pour détruire le fait 
rapporté, c’eit qu’il ell difficile de com- 
prendre qu’il ait été befoin d’une révé- 
lation pour trouver le Tombeau d’un 
Prince li fameux dans l’Hiftoire, & qu’en 
deux cens ans on eût oublié l’endroit de 
fa fépulturc, que l’Hillorien Eginbard 
avoit fi bien indiquée. Il eft vrai que le 
Chanoine lui répond!^ que les tréfors 
renfermés dans fon Tombeau, & la 
crainte de voir enlever Tes Reliques , a- 
voient peut-être obligé les Chanoines & 
les Habitans d’Aix § en fupprimer les 
monumens. Le Comte appuya le fenti- 
ment du Chanolfie, & nous aflura qu’il 
avoit lu le palThge û'Ademar dans une 
Di(Tertation , que Mr. Gundeling- a faite 
fur les Droits que la Ville d’Aix prétend 
avoir au Couronnement des Empereurs. 
La eontellation relia indécife, & peu 
nous importoit. 

La VicomtelTe, plus curieufe d’un au- 
tre fait lingulier , pria le Chanoine de 
nous «expliquer de quelle nature étoitle 
ferment qu’il nous avoit dit que les Em- 
pereurs étoient tenus de faire au Chapi- 
tre d’Aix après leur Couronnement. La 
quellion flattoit trop les Privilèges de 
l’Eglife d’Aix, pour que le Ch^oine 
manquât l’occalion de nous les étaler. Il 
répondit à la Vicomteflè , que ce fer- 
ment étoit fondé fur l’hiftoire de Char- 
lemagne leur Fondateur, qui, félon le 
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témoignage des Ecrivains de fa Vie , fe 
faifoit un plaijir de Je mêler parmi les Moi- 
nes de cette Églije , ^ prenoit fa place au 
Cbæur avec eux , non parmi les Prêtres , 
mais au rang des Diacres. Il y récitoit 
V Office i ^ fe fiiifoit un plaijir d’y faire 
obj'erver le cbant des Pj'eaumes, dans le- 
quel il étoic très habile , & dont il in- 
troduifit Tufage dans les Gaules , par les 
Ecoles qu’il Fonda exprès en divers en- 
droits. On prétend même qu’il ordonna 

g ar une Conftitution , que les Rois des 
.omains, & Succeflèurs à l’Empire, fe- 
roient immatriculés dans cette Eglife 
au rang des Diacres, & qu’ils prêteroient 
ferment au Ch^itre en cette qualité. 
Quelque glorieufe que cette prétention 
foit à notre Eglife, je croi, continua 
le Chanoine, qu’elle n’eft fondée que 
fur un long ufage , & que cet ufage n’a* 

{ )oint d’autre origine que le zèle que 
es Empereurs amont eu d’imiter le 
Grand Charles ; enforte que ce qui au- 
ra été chez lui un mouvement de pié- 
té , n’eft plus dans fes Succefleurs qu’u- 
ne formalité de cérémonie. Je com- 
prens, dit Mad de la Br. . . . que les 
Empereurs font.Chanoines d’Aix-la-Cha- 
pelle, comme nos Rois de France.font 
appellés Chanoines de Lfo» , de S. Quen- 
tin ^ de Poitiers f du Mans^ de Tours ^ 
d'Angers^ & de quelques autres Eglifes 
illuftres. Apparemment, dit la Vicom- 
üelTe, que c’étoit anciennement le droit 
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des Souverains ; mais je fuis, curieufe 
d’apprendre comment les Empereurs 
prêtent ce ferment. Le Chanoine fe 
fit un plaifir de le raconter. 

Dès que l’Empereur eft couronné, 
dit-il. Sa Majefté moate à cette. Tribu- 
ne, & après qu’on y a lu à haute voix 
l’Afte de fon Eledion & de fon Cou- 
ronnement , on le met en polTeflion de 
ce Trône; il s’y affied, reçoit les félici- 
tations, & crée des Chevaliers, Comtes 
& Barons , en les touchant avec l’Epée 
de Charlemagne. Enfuite il retourne à 
fon Prié-Dieu, & là un de nos Chanoi- 
nes lui aiant repréfenté que chaque Em- 
pereur a coutume de fe faire immatri- 
culer dans cette Eglife , il fupplie Sa Ma- 
jefté de vouloir en prêter le ferment, 
dont il lui donne copie. L’Empereur 
• le prononce en Latin , & s’oblige de 
protéger le Chapitre & de conferver fes 
droits; &.fait un préfcnt à l’Eglife. Il 
confîftoit autrefois dans une partie des 
meubles, tapifleries & ornemens qui a- 
voient fervi à fon Couronnement; mais 
il eft réduit aujourd’hui à cinquante-fîx 
florins d’or, & deux foudres du meilleur 
vin. 

Mais, avec la permifllon de Mr. le 
Chanoine , ajouta l’Echcvin , ce n’eft 
. pas à l’Eglife feule que l’Empereur eft 
obligé de s’adrefler pour fon Couronne- 
ment; la Ville y a fes droits. Avant que 
le Roi des Romains fe falTe couronner , 
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ii «Il tenu de remettre fon Afte d'Elec- 
tion au Magiftrat d’Aix, fans quoi il ne 
feroit pas admis au Trône de Charle- 
' magne. Vous favez , dit-il , que nos 
Ancêtres refuie rent à cette Eglife la 
permilîîon d’y laiiTer couronner Ruperi 
Comte Palatin du Rhin , élu Empereur 
après la dépofîtion de Vencejlas^ parce 
que cet infortuné Prince vivant encore , 
ne les avoit pas déchargés de leur fer- 
ment envers lui. . . . Ma foi,Moniieur, 
reprit le Comte qui étoit du Palatinat, 
Rupert n’en fut pas moins Empereur: il 
fit bien voir à votre Ville, en la met- 
tant au Ban de l’Empire , que fans être 
mopté fur le Trône de Charlemagne, 
' il ne s’en croyoit pas moins fon Succeir 
feur, indépendamment de ces formali- 
tés. Vos Ancêtres , i mon avis , en 
euifent été. quittes à meilleur marché, li 
à l’imitation de la Ville de Nuremberg, ils 
avoient racheté comme elle leur ferment 
à Venceflas, par quelques muids de ce 
bon vin de Baccharacb qu’il aimoit tant... 
Je le crois auflî, refc-it le Chanoine: car 
le Couronnement de Rupert qui fe fit à 
Cologne , fut d’un fort mauvais exem- 
ple pour fes SuccelTeurs. Mais, Monfîew, 
demanda D. Nugnfz , les Empereurs 
aiant cefTé de fe faire couronner ici, 
ne font plus appîfremment Chanoines 
de cette Eglife? Pardonnez-moi, pour- 
firivit le Chanoine ; dès que l’Empereur 
élu a fixé le jour de fon Couronnement , 

l’E- 
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l’Elefteur de Mayence en donne avis au 
Magiftrat d’Aix , pour que fes Députés 
fe rendent au lieu marqué, & qu’ils y 
apportent avec eux les Ornemens Impé- 
riaux que l’on garde ici. Ils envoyent 
aufli-tôt une boîte enrichie de diamans , 
qui renferme l’Epée de Charlemagne, 
Ion Baiidrier & le Livre d’Evangiles 
qui étoit dans fon Tombeau, avec quel- 
ques Reliques ; & l’Archevêque de Ma- 
yence nous doit répondre de la fureté 
de ces meubles précieux. Un de nos 
Chanoines s’y trouve aufii , pour reven- 
diquer les droits de notre Eglifc , & de- 
mande au nouvel Empereur & aux E- 
Ipfteurs un Aêle par lequel ils recon- 
noiflent que fi le Couronnement fe fait 
hors d’Aix , c’eft fans préjudice des 
droits de cette Eglife. On lui accorde 
toujours cet Aête, qui n’eft pourtant 
plus que de ftyle. Le Député de notre 
Chapitre y reçoit aufii le ferment de 
l’Empereur en ^qualité de Chanoine 
d’Aix, avec les mêmes -formalités que 
s’il y étoit couronn# . . . j’avoue, dit 
le Chevalier , que ce privilège efi; très 
glorieux à votre Eglife ; & je m’étonne 
que dans la croyance oh l’on efl que le 
Trône de marbre cfhc vous nous mon- 
trez efi: le Siège Impérial drelTé par 
Charlemagne, les Empereurs aient pu 
fl facilement fe réfoudre à fe faire cou- 
ronner ailleurs: car fi je ne me trompe, 
Ferdinand La été le dernier qui s’y foit 
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fait couronner, & je doute que de long, 
tems les Succell'eurs y reviennent 1 ’k 
glife de Reims a mieux eonfervé 1& 
dr^ts à l’égard du Sacre de nos Rois . . . 

Don Nugnez, qui pelbit toutes les 
exprelîions, interrompit cet entretien 
pour demander au Chanoine l’explical 
tion d un mot qui lui étoit échapé en 

5 ?:!“,' de l'Eglife Royale 

d Aix-la-Chapelle , qu il avoit nommés 
•les Moims d'Aix^ parmi lefquels Charle- 
magne allait chanter à l'Eglii'e. ER -ce 
que vous avez, lui dit-il, des Moines 
parmi vous ? Ee Chanoine en rougill'ant 
lui marqua quelque furprife de cette ré- 
flexion, & lui dit que ü le terme de 
Mo^es lui étoit échapé , c’étoit pour Te 
conformer aux exprdîions de quelques 
Ecrivains modernes , & fur-tout de Ulon- 
del *, qui confondoit le mot de Frères 
avec celui de Moines, & qui aifuroit 
contre toute apparence , que les Cha- 
noines d’Àix amient fuccèdé à des Moi- 
nes de l'Ordre de S. Benoit. La vérité 
eii , continua le Clianoine, que les pré- 
miers Chanoines que Charlemagne mit 
dans cette Eglife, v'ivoient en commun 

auRère, fournis à 
lobeiRance d’un Abbé à la façon des 
Moines, comme font encore au}our- 
dhui tous les Chanoines ‘Réguliers 

■Aufli 

* Blondel, Therm. ^quiigr.Dtfir'ipt.'aza, 3, in quarto. 
Edit, d'Aix chez Clgmem i6gl). 
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Aufli on les appelloit Frères; mais il ne 
s’enfuit point clairement de-là qu’ils* 
aient été Moines. Leur Dortoir com- 
mun fubfifte encore, & on le connoit 
ici fous le nom de der Dormiter, auflî- 
bien que leur Moulin. On aflure même 
que , foit par une bénédidlion particu- 
lière, fôit par la qualité du bois que 
l’on y a employé, on n’y a jamais vu 
une toile d’araignée, & que ces animaux 
n’y peuvent vivre. ... On en dit au- 
tant , dit le Chevalier, de la grande 
Sjlle de la Cour des Etats de Hollande 
à La Haie; & probablement ce ne doit 
point être un miracle , puifque le pays 
n’eft point Catholique. 

Cette petite diverfion ne fit point 
oublter à D. Nugnez fa prémière ques- 
tion ; il revint à la charge , & le Cha- 
noine fut obligé d’avouer la métamor- 
phofe de -fon Chapitre. Tels furent, 
dit-il , nos Prédéceffeurs ; mais ver^ la 
fin du dixième Siècle, ils fe dégoûtè- 
rent de cette vi^ auftère, à l’exemple 
de prefque tous ceux qui fuivoient com- 
me eux la Règle de S. Auguftin. Le voi- 
finage de la Cour , & la fréquentation 
des Grands , réveilla peut-être leur goût 
pour le Monde: peu à peu ils fe fécu- 
lalifèrent abfolument, partagèrent leurs 
Prébendes, quittèrent le Cloitre , & vé- 
curent chacun en leur particulier , com- 
me vous voyez que nous, faifons au- 
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jourd’hui ; & nous nous en trouvons fort 
bien. 

Originairement , continua-t-il , ils n’é- 
toient que douze Chanoines : l’Empereur 
Otbon II J les augmenta jusqu’à vingt-huit, 
& leur nombre s’accrut jusqu’à faire un 
Chapitre de quarante ; mais à préfent nous 
ne fommes plus que trente-deux. Beck 
nous apprend ,pourfui vit-il, la caufe de 
‘cette diminution. Il l’attribue aux énor- 
mes «ontributions que Guillaume , Frin- 
ce d’Orange, exigea de cette Ville en 
ij68 i au commencement des Guerres 
des Pays-Bas. Comme elle étoit me- 
nacée d’un ravage affreux, elle fe ra- 
cheta par argent, & le Chapitre pour 
là part paya vingt-mille écus,& fut obli- 
gé d’aliéner de fes biens pour fournir 
cette fomme. Les Troubles de la Re- 
ligion , & l’établilTement de l’Héréfie 
pouriuivit le Chanoine, aiant encore 
diminué les revenus de notre Eglife, 
nos quarante ,Chanoines n’avoient pas 
dequoi vivre. Dans cette extrémité, 
ils obtinrent du Pape Grégoire XIII la 
fuppreflion de huit Prébendes , qui furent 
réparties furies trente-deux autres. Voilà , 
dit-il, Monfieur, l’hifloire de notre E- 
glife , par laquelle vous voyez que ceux 
qui y furent établis d’abord , ne diffé- 
roient de nous que par une vie un peu plus 
auftère. Après tout , continua-t-il,quand 
même on prouveroit qu’ils eulTent été 
Moines y peu nous importe; nous n’en 
Tome IL G fom- 
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fommes pas moins ce que nousfommes. 
Les Chanoines des plus célèbres Cathé- 
drales de France & d’Angleterre ont fuc- 
cèdé à des Bénédiélins , malgré les ef- 
forts qu’ils font pour en obfcurcir les 
traces. 

Ce petit aveu étoit une preuve de l’é- 
quité du Chanoine: bien d’autres en fa. 
place fe feroient ofFenfés de la queftion 
de Don Nugnez. La plupart de ces Mef-* 
' fleurs n’abhorrent rien tant, que ce qui 
peut les rappeller à quelque origine Mo- 
nachale : quoiqu’à dire vrai , la diftinélion 
tant débattue entre les Chanoines , tant 
Réguliers ^ue Séculiers ,& les Moines, 
foit purement fcholaftique. Le ferupu- 
le général des Chanoines fur ce point , 
cft une forte de cri public , qui , s’il eft 
permis de le dire en paflant, réclame con- 
tre les Inftitutions Monaftiques. Il faut 
en effet que l’état des Moines paroifle 
bien méprifable à ceux même de l’Egli- 
fe Romaine , pour que des perfonnes 
éclairées de cette Communion aient 
perdu tant de tems & de papier à pur- 
ger S. Augujlin , & l’Inftitut des Cha- 
noines, du foupçon de Monachifme. Ce 
fut du moins la réflexion du Cheva- 
lier , à qui elle convenoit moins qu’à 
un autre, puifque ceux de fon Ordre 
n’étoient anciennement que de vrais 
Moines Hofpitaliers , qui malgré tout 
ce qu’ils ont imaginé depuis pour dé- 
guifer leur état , font encore aujour- 
d’hui 
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d’hui les trois Vœux qui diftinguent les 
Moines d’avec le refte des Sociétés 
Chrétienips. Audi le Chanoine le lui 
rendit-il agréablement, en lerappellant 
à fa Croix de Malthe. Nous en rimes 
tous, & nos Dames Suédoifes en pri- 
rent occafion de plaifanter fur cette 
contellation , dont le badinage rotom- 
boit à plein fur le Chevalier , qui de- 
meura court pour cette fois. D. Nu- 
gnez , étant à peu près dans le même 
cas, craignoit d’avoir fon tour: mais il 
fe contenta de fourire , & détourna la 
converfation en priant le Chanoine de 
nous montrer les Reliques. 

Il envoya audi-tôt prier celui qui a 
la garde du Tréfor, de vouloir fe ren- 
dre à l’Eglife; & en l’attendant, le 
Chanoine nous amufa par le récit de 
quantité de merveilles qui ont donné 
occadon aux grands Privilèges dont cet- 
te Eglife a été honorée. Toutes fabu- 
leufes qu’elles font, le Leèleur regret- 
teroit peut-être que je me fide fcrupu- 
le de le divertir des pieux menfonges 
que l’on débite à ce fujet. On n’y a 
pas épargné .les Miracles; on en racon- 
te de toutes les efpèces. Prodiges en 
l’air , Préfages , Croix lumineulès , 
Pelles, Famines & RéfurreÛions. Le 
moins merveilleux de ces contes eft ce- 
lui qui regarde la Dédicace de cette 
Eglife. Charlemagne, dit-on, y fit ve- 
nir le Pape Léan III. & pour rendre 
G 2 la 
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la cérémonie plus folennelle, il voulut 
y inviter aufli tous les Evêques d’Occi- 
dent: mais comme c’eût été ^ppeupler 
l’Eglife , il fe contenta d’en avoir au- 
tant qu’il y a de jours dans l’année. Les 
Evêques , de tout tems Courtifans , y 
accoururent de tous les coins de l’Em- 
pire. Cependant il ne s’en trouva à 
Aix que 3(53. 11 en manquoit par con- 
fëquent deux au nombre que Charle- 
magne avoit fixé: encore faloit-il que 
l’année ne fût pas biflextile. C’étoit 
grand dommage , fans doute: aufli les 
mifeurs d’Hiftoires & de Légendes , fe 
croyant obligés en confcience de rem- 
plir les defîrs de Charlemagne , font 

f »artir exprès un Ange du Ciel, pour al-’ 
er éveiller Monulpbe & Gondulphe^ tous 
'deux en leur tems Evêques de 'Tongres, 
qui dormoient depuis deux cens ans 
dans une Eglife de Maftricht , oh ils 
avoient été enterrés. Cet Ange, dit 
l’Hiftoire , leur coratnanda de fe trou- 
ver à la Dédicace de l’Eglife d’Aix ; & 
les bons Saints eurent la complaifance 
de reflufciter exprès pour faire ce voya- 
ge , & après avoir donné aûe de com- 
parution à Aix, & y avoir reçu la bé- 
nédidion Papale, ils eurent la docilité 
de s’aller renfermer dans leurs fépul- 
cres. Le Chanoine ne nous eut pas 
plutôt raconté ce prétendu miracle, 
qu’il nous trouva tous aufli Hérétiques les 
uns que les autres fur ce point ; & je 

crus 
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crus remarquer qu’il ne le croyoic pas 
plus que nous, par l’aftcdtation qu’il eut 
de nous citer pour garants de ce fait, 
des Auteurs décriés parleur goût pour le ' 
merveilleux. Cependant, ajouta- t-il en 
fouriant, fi vous ne m’en croyez pas, vous 
pourrez aller vous en convaincre en re- 
paflànt àMaftricht, au Tombeau de ces 
deux Saints, qui eft dans l’Eglife de 6\ 
Servais , oû vous lirez ces vers : 

Excitus bâc artâ Monulphus , jiquhqtie duato 

Condulpbus Tcmplo fe reddit uterque Hicrarcka» 

Cette caution ne nous paroiflant pas 
plus fûre que les témoignages des Au- 
teurs indiqués , nous limes convenir à 
demi Mr. le Chanoine, & D. Nugnez 
lui-même , que ce prétendu miracle ne 
méritoit aucune croyance , étant abfo- 
lument ridicule , indécent & inutile. 
Comme nous en étions fur ce point , le 
Valet que le Chanoine avoit envoyé à 
fon Collègue pour le prier de venir nous 
montrer les Reliques, vint lui dire que 
le Chanoine ne le pouvoir pas ce jour*- 
là, foit qu’il fût réellement occupé , ou 
peut-être moins gracieux que notre Gui- 
de; il nous fit dire cependant, que tous 
les autres jours à trois heures , nous 
pouvions nous rendre à l’Eglife , & qu’il 
feroit alors à nos ordres. Notre Cha* 
noine en parut mortifié: mais comme 
nous en avions déjà alTez vu, & qu’il 
G 3 étoit 
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étoit un peu tard, nous en remîmes la 
partie à une autrefois, & nous fortimes 
del’Eglife. Tandi^que nous faifions nos 
remercimens à l’obligeant Chanoine qui 
nous avoit conduit, nous vîmes le Com- 
te & l’Echevin fort occupés à examiner 
le Veftibule de l’Eglife. Nous revîn- 
mes à eux, pour partager leur curiolité. 
Le Comte nous dit qu’il cherchoit deux 
Emblèmes qui dévoient être devant la 
porte de l’Eglife, &que l’on avoit autre- 
fois coutume de faire remarquer folen- 
, nellement au Roi des Romains , lorsqu’il 

Î ' entroit pour fe faire couronner. N^ous 
es aidâmes dans cette recherche; mais 
nous n’en trouvâmes aucun vefti^. Ap- 
paremment (me depuis que les Empe- 
reurs ont celTé de le faire couronner à 
Aix , on y a négligé ces antiquailles , 
dont l’Echevin ni le Chanoine n’avoient 
pas la moindre connoiflance. Cepen- 
dant Hertman Maurus , qui a décrit en 
Latin le Couronnement de Cbarles-Ouinty 
en fait mention , & dit pofitivement, 
,, qu’il y a devant la porte de la BaCIi- 
„ que d’Aix deux colonnes qiiarrées, fur 
„ l’une desquelles on voit une Louve, 
3, ou plutôt une Ourfe, occupée à défen- 
3, dre fes Petits, quoiqu’elle paroifle elle- 
3, même dangèreufement bieflée. On 
„ prétend, dit l’Auteur, que-cet Emblème 
„ eft l’image de la tendrefle qu’un vé- 
„ ritable Empereur doit à tous les Su- 
,3 jets de l’Empire. Sur l’autre colonne 

■ „ on 
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„ on voit encore, dit le même Auteur, 

„ une pyramide d’airain très haute & 

„ très pointue, dont le corps paroit di- 
„ vifé en quantité de petites languettes. 

5, Cette pyramide ainfi déchiquetée étoit 
„ regardée comme le fymbolede la Do-* 
„ mination univerfelle de l’Empereur fur 
,, toutes les parties du Monde , dont 
„ l’union fous un même Chef étoit fi- 
„ gurée par ces languettes, qui cepen,- 
„ dant ne faifoient qu’un feul & même 
„ tout.” Après avoir inutilement fureté 
de tous côtés , nous primes congé du 
Chanoine , & nous reconduifimes nos 
Dames. 

Le lendemain , chacun de nous autres 
Proteftans alla de bonne heure au Bain, 

& nous nous rendimes tous dans l’apar- 
tement que nous avions fait retenir pour 
voir la Proceflîon : le Prince eut la même 
curioûté que nous, malgré ce qu’il avoit 
fait pour nous en détourner , & vint 
trouver nos Dames qu’il avoit vues aux 
fenêtres. Mr. de Rheysberg Ion Gen- 
tilhomme nous dit 4’nn air badin , que 
SonAlteife venoit voîrpaffer fon Grand- 
père Charlemagne. Ce début nous mit 
en belle humeur, & égaya les réflexions 
que nous fîmes fur cette célèbre Pro- 
ceflîon. On y portoit le Vénérable en 
grande cérémonie. Il étoit précédé des 
Reliques de presque tous les Saints du 
Paradis. Cette Angularité nous frappa, 
patce qu’il noys fembloit que le Soleil 

G 4 ti®* 
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devoit faire éclipfer toutes les Etoiles ^ 
& que dans le Syftème Romain même, 
c’étoit confondre d’une façon trop vifi- 
ble la Divinité avec Tes Saints fous un 
même Culte. Le Clergé , les Officiers 
• de la Ville, les Corps de Métiers y af* 
fiftoient d’un air fort dévot. Il faut a* 
vouer que lesHabitans marquoient beau* 
coup de piété dans cette Proceffion. Dans 
leurs principes , elle ne fauroit en effet 
être poulîée trop loin. Auffi en rendant 
juftice à la bonne-foi avec laquelle ils 
font dans leur croyance, nous n’en blâ- 
mâmes point l’excès. L’unique chofe qui 
nous choQua , fut l’attirail comique de 
la figure de Charlemagne, quidiftraitla 
piété des affiftans par une démarche & 
des fingeries ridicules. Cette figure e(t 
en effet peu vénéfable. C’eft une efpè- 
ce de Coloffe grotesque , tout fembla* 
ble au Géant que l'on promène dans les 
Proceffions d’Anvers. Un Etranger qui 
n’en feroit pas averti, ne croiroit jamais 
qu’on eût voulu par-là repréfenter cet' 
Empereur, autrefois fi magnifique & fi 
terrible. C’eil une vieille figure toute 
délabrée, mal vêtue, mal peignée, avec 
une longue barbe , une grande perruque, 
plus propre à effrayer les oifeaux d’une 
chénevière, qu’à râppeller les idées de 
grandeur & de refpeft que le nom de 
Charlemagne renferme. ' En un mot , 
c’eft un vrai Fantôme. La robe dont 
cette ftatue étoit couverte avoit quelque 

'cbofe 
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chofe de fi miférable , qu(j je doute qu’au- 
cun de ceux qui étoienc à la ProcefTion 
eût voulu s’en couvrir. Il eft vrai que 
depuis ce tems on l’a revêtu de neuf, & 
qu on lui a donné une robe de damas. 
Mais comme fon ajuftement étoit alors 
très pitoyable, la Frelle en prit occa- 
fion de le divertir. Vous devriez bien , 
mon Prince, dit-elle à Son AltefTc, a- 
voir un peu de pitié de votre Grand- 
père , & lui donner au moins un ha- 
oit neuf. J’avoue, dit le Prince, oue 
je fuis honteux de voir mon Grand-père 
chargé de ces guenilles, & je ne balan- 
cerois pas à le revêtir , fi j’avois eu au- 
tant de part à fon Héritage que les Cha- 
noines d’Aix ; mais ces Meflicurs s’op- 
poferoient fans doute à ma bonne vo- 
lonté pour lui , dans la crainte que je 
ne m’en fiffe un titre pour réclamer fa 
SuccelTion en entier. ... Le Prêtre qui 
portoit le I/'énérable aiant pafl’é dans ce 
moment fous nos fenêtres , mit fin au ba- 
dinage : nous nous retirâmes , pour ne 
point troubler la dévotion de perfon- 
ne , & ne pas feandalifer les aififtans. 
Là Comtefic fur-tout étoit fur ce point 
d’une délicateffe, qui alloif jufqu’au feru- 
pule : elle craignoit de fe commettre 
en ce pays avec les Catholiques. Tout 
ce qui avoit rapport aux cérémonies 
de l’Eglife Romaine, lui rappelloitfans 
cefie le malheur de la ComtelTe d’Q- 
xenjliern ; de elle nous avQua que cet 
G J ..J. i exem- 
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exemple l’avoit fait balancer un an en- 
tier lur le voyage d’Aix , moins pour 
elle , peut-être , que pour la Frelle (à 
Sœur. Ce qu’elle nous en avoit dit en 
revenant deVaels, juftifioit pleinement 
fa prudence dans notre efprit , & nou» 
en raifonnions fur les mêmes principes. 
Le Prince, qui n’étoit pas au fait de no- 
tre converfation , nous demanda quelle 
étoit donc cette ComcdTe d^Oxenjliern 
dont nous parlions continuellement, &. ce 
qui lui étoit arrivé? Nous enfavions trôp 
peu de chofes, pour pouvoir fatisfairela 
curiofité; & nous priâmes les Dames de 
vouloir raconter elles- mêmes l’Hiftoire 

S u’elles nous avoient promife. Les 
eux Comtefles fe déférèrent le plaifir 
de nous la raconter. Le Prince mar- 
qua beaucoup d’impatience de Tenten- 
dre, & la Comtefle aînée fe rendit à fes 
inllances. 



HISTOIRE 

DE LA Comtesse d’Oxenstiern , 

^ de fa Parente* 

P Erfonne ne peut, dit-elle , vous in- 
former mieux que nous , Mon Prin- 
ce, de tout ce qui regarde la Comtefle 
d’Oxenflâem. Ma Mèfe l’avoit beau-| 

coup 

* Voyez Préface, raitïcicoîr l’«n rend xai- 

fcn des UiAoûet. 
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coup <ionnue, & nous en a fouvent par* 
lé avec larmes. Cette Dame étoit no- 
tre parente ; & fon Hiftoire e(l une^A- 
necoote de famille, que Ton nous a ap- 
prife dès le berceau. Quoiqu’elle ait fait 
aflez de bruit en Suède & en Hollande 
pour n’y être jamais oubliée, nous nous 
faifons un devoir de la raconter à nos 
Enfans , afin que cet exemple leur fer- 
ve’de préfervatif , quand ils vont dans 
les pays oü la Religion Romaine eft 
dominante. 

On ne peut guères en effet trouver 
un attentat plus noir & plus extraor- 
dinaire , que celui qui fut exécuté ici 
à l’égard de cette Dame. Le zèle Ca- 
tholique ne refpeèta ni la foi des Trai- 
tés, ni la fureté publique- Le Droit des 
Gens , les paroles données , l’autorité 
paternelle , tout y fut violé fans aucun 
égard pour les moindres bienféances, 

& fans ménagement pour le rang ni 
la dignité des perfonnes. Cette Dame 
étoit cependant d’une des plus puiflan- 
tes Maifons de Suède, & d’un nom, fi 
je l’ofe dire , refpeélé dans l’Europe. 

Je ctoi , Meflteurs , que vous me pas- 
serez cet aveu , quoique je vous aye 
dit que nous avions l’honneur de lui 
appartenir: fon nom feul lui tient lieu 
de Généalogie, & fuffit pour nous la- , 
ver du foupçon de vanité. Elle s’apel- 
loit Marie - Sophie de la Gardie , & étoit 
petite-fille de l’illuflre Pontus de la Gar~ 

. . . G <S 
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die y à qui la Suède & nos Rois ont tant 
d’obligations. ‘ La poftérité de ce grand 
homme , qui avoit époufé lui-même u- 
ne Fille-naturelle du Roi, a pris depuis 
encore des liaifons très étroites avec la. 
Maifon Royale, comme Votre AltelTe le 
fait ; puifque Magnus- Gabriel de la Gar- 
die avoit époufé la Sœur du Rof Charles- 
Gujlave. Outre ces alliances, Marie- So- 
phie avoit époufé un Comte d'Oxen- 
Jliern , fils du Grand- Chancelier Axely 

a ui a eu tant de part au Gouvernement 
U pays & à la faveur de nos Princes,, 
qu’il fut un des cinq Tuteurs de la Rei- 
ne Cbrijiine & le principal appui du Ro- 
yaume. Voilà , Mon Prince , dit la 
ComtefTe, quelle étoit la perfonne dont 
nous parlions tantôt. L’Héroïne ell il- 
luftre J voici préfentement fon Hif- 
toire. 

La Comtede d’Oxenftiern aiant per- 
du le Comte fon Epoux qu’elle aimoit 
uniquement , en eut tant de chagrin ^ 
qu’elle tomba dans une langueur qui 
lui caula des accidens très fâcheux. Ses 
Médecins , pour l’en tirer , n’y connu- 
rent point d’autre remède, que de lui 
ôrdonner les ‘Eaux de Spa. Elle les prit 
en Suède j mais le fuccès des F^ur ne 
répondant pas aux efpèrances qu’elle en 
avoit conçues , on lui confeilla de les 
aller boire à leur Source. Elle s’y ré- 
folut , malgré la longueur du voyage, 
perfuadée que le changement d’air pour- 

roit 
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roit contribuer à fon rétablinemenc , & 
que le peu d’avantages qu’elle avoit re* 
tiré de l’ufage de ces Eaux, ne devoit 
être imputé qu’à l’inclémence de notre 
climat. Enfin elle fixa fon départ pour 
Spa au Printems de l’année 1654. Pen- 
dant tout l’Hiver , Madame d’Oxen- 
ftiern tâcha d’engager quelques Dames 
à faire le même voyage , & chercha 
compagnie pour égayer les ennuis d’une 
route (1 longue & fi pénible. Elle n’en 

f )ut cependant trouver aucune, qui vou* 
ût s’abfenter de la Cour. C’étoit en- 
core alors le Règne des Femmes ; pas 
une ne voulut s’éloigner de StoklioJra, 
parce que la Reine Edwige- Eléonore qui 
étoit Régente du Royaume , y tenoit 
une Cour très brillante. Madame d’Oxen- 
ftiern ne pouvant' néanmoins fe réfou- 
dre à partir feule , prit avec elle une 
jeune Frelle qu’elle aimoit beaucoup : 
outre que cette jeune perfonne étoit fa 
parente, elle étoit fille de la meilleure de 
fes Amies, & d’un des prémiers Officiers 
de la Cour. Son bien & fa nailfance 
la faifoient rechercher de tous les jeunes 
Seigneurs Suédois , & elle étoit déj^ 
promife au Comte de.... qui l’aimoit 
éperdument. Elle étoit en effet très 
aimable , & paffoit pour une des plus 
jolies perfonnes de fon tems. Sans être 
une Beauté parfaite , chacun l’aimoit à 
caufe de fa douceur, qui faifoit fon ca- 
raâère particulier; elle fit auffi fon mal- 

G 7 heur. 
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h€ur. Il eft vrai qu’elle la portoit fi 
loin , que bien des gens la trouvoient 
indolente, & d’un efprit borné. Peut- 
être en étoit-il quelque chofe. Mais 
comme elle étoit jeune encore, & q.u’el- 
le n’avoit pas quatorze ans accomplis, 
on fe flattoit que le voyage qu’elle al- 
loit faire , la ranimeroit. Mad. d’Oxen- 
ftiern n’épargna rien pour lui procurer 
cet avantage. Elle eut pour elle des 
foins de Mere , & voulut qu’elle pafllt 
par-tout pour fa Nièce. Audi ce ne fut 
qu’à ces conditions , que la Mère de la 
Frelle confentic à l’éloignement de fa 
chère Fille. 

Elles arrivèrent à Spa: la Comtefle y 
prit les Eaux avec quelque fuccès & les 
prolongea jufqu’à l’Arrière - faifon , tant 
pour achever fa cure, que pour former 
fous fes yeux la jeune Frelle dans l’ufa- 
ge du monde, par la bonne compagnie 
qui fe rencontre toujours en ces fortes 
d’endroits. Le nom & le mérite parti- 
culier de Mad. d’Oxenftiern attiroient 
chez elle tout ce qu’il y avoit de plus 
brillant à Spa: c’étoit le rendez- vous de 
toutes les perfonnes de diftinèlion , oui 
s’emprefloient à divertir la jeune Freile 
qui paflbit pour fa Nièce. Tout l’Eté, 
à une partie de l’Automne , fe paflèrent 
dans les plaiürs. La Comtefle y recou- 
vra fa fanté, & fe difpofa à repartir. 
Les pluyes de cette faifon la retinrent 
à Spa plus longtems qu’elle n’ayoit cru; 



fie «» 



Digitized dy Googlc 




DES EAUX D’AIX. jjs, 

4c l’Automne devenant cette année plus 
froid qu’à l’ordinaire, elle fe vit obli- 
gée de déférer aux avis des Médecins , 
^ qui lui confei lièrent d’attendre le Prin- 
' tems fuivant pour retourner en Suède. 
Ils lui perfuadèrent que fi elle fe mettoit 
en chemin dans cette faifon , elle s’ex- 
pofoit à rappeller tous fes maux, & à 
tomber dans un état pire que leprémier. 
On ne connoit guères le prix de la fau- 
té , que quand on a paifé par les. lan- 
gueurs de l’infirmité: la Comteife, qui 
en avoir fait l’épreuve , ne craignoit 
rien tant que de redevenir malade. La 
menace étoit terrible pour une Dame 
qui avoir acheté fa fanté au prix d’un 
voyage fl pénible; & moitié foibleflè. 
moitié raifon, elle prit le parti de rel- 
ier dans ce pays. Hélas ! elle eut tout 
le tems de s’en repentir ! & rien n’a ja- 
mais pu la confoler de cette démarche, 
dont les fuites furent défolàntes. Heu- 
reufement pour elle , qu’elle écrivit au- 
paravant en Suède pour informer la fa- 
mille de la Frelle ,de la réfolution qu’el- 
le prenoit de la garder avec elle pendant 
l’Hiver. Elle eut peine à en obtenir la 
permiffion,& fi la faifon n’eût pas été fi 
avancée, on feroit venu exprès deStok- 
bolm pour la ramener. 

Il eft certain que la Mère de la jeune 
Demoifelle ne foufcrivit à cette réfolu- 
-tion , que par l’inipoflibilité de l’empêr 
cher; & par un preflentiment peut-être 
deSj funeués fuites de ce voyage, elle 

fut 
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fut inconfolable de Téloignement de (a 
Fille, & regretta jufqu’à Ta mort, la fa- 
cilité avec laquelle elle y avoit confenti 
d’abord. Le nom de Spa étoit fort fus- 
peft en lui-même à la Cour de Suède, 
depuis que la Reine Cbrijline avoit co. 
loré fon évafion du prétexte d’en aller 
prendre les Eaux. L’abjuration Iblennel- 
le que cette Reine , plus favante que 
Chrétienne, avoit faite enfuite de la Ré- 
formation pour embrafler le Papifme le 
plus outré , faifoit foupçonner tous ceux 
qui alloient dans les Pays Catholiques , 
de vouloir imiter l’incbnflance de leur 
Reine. L’eTprit de Religion qui animoit 
toute la Maifon d'OxevJliern étoit alTez 
connu , pour effacer les finillres inier- 
prétations que l’on pouvoit donner au 
voyage de la Comtefle. Cependant , el- 
le ne fut point à l’abri de ces injuftes 
foupçons, parce qu’elle avoit été éle- 
vée à la Cour de Chriftine; &‘tout ce 
qui s’en difoit à Stokholm , augmentoit 
les inquiétudes de la Mère de la jeune 
Frelle. La Comtefle d’Oxenftiern s’en 
embarraflfoit peu à la vérité , parce qu’el- 
le attribuoit une partie de ces rumeurs 
au dépit que le Comte de... . pouvoit 
avoir de Tabfence de la Frelle , qui lui 
étoit promife. Les Amans , comme vous 
favez , dit la Comtefle en fouriant , fe 
croyent en droit de tout employer pour 
faire réuffir leurs amours. 

' Ces bruits defavantageux furentpour- 
■ . • . .J ; i tant 
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tant de quelque utilité à Madame d’O- 
xenftiern , en l’obligeant à prendre des 
melures plus exaties pour la conduite 
de la Frelle. Cette jeune perfonne ne 
parloit point d’autre Langue que la Sué- 
doife, fi ce n’eft un peu d’Allemand. 
Elle avoit éprouvé à Spa combien il efl: 
desagréable de ne favoir que fa Lan- 
gue , fur-tout dans les P^s étrangers ; 
de elle avoit une forte paflion d’appren- 
dre le François. Elle étoit trop gran- 
de pour être mife dans une Ecole ; el- 
le avoit trop peu de tems à relier dans 
ce mys , pour lui donner une Gouvernan- 
te Françoife: le moyen le plus court é- 
toit delà mettre dans quelque Cloitre; 
mais le cas étoit ^ineax. La Frelle en 
écrivit à Mr. fon Père , & la ComtefTô 
appuya fa demande. Le Père , de l’avis 
de fa Famille, y confentit à l’infu de li 
Mère, & répondit à la Comtefle, qu’il 
ne voyoit pas d’inconvénient à mettre 
la Freiie dans un Cloitre, avec les pré- 
cautions requifes ; vu qu’en ce tems-là y 
c’étoit l’ufage ordinaire dans toute l’Al- 
lemagne, ou les'Parens ne fe faifoient 
point de peine de mettre leurs Enfans 
en penfion , même chez les Jéfuites : 
en un mot, il lui manda qu’il fe repo- 
foit fur elle du foin de ià Fille. Avec 
ce plein -pouvoir, Mad. d’Oxenftiern 
s’en vint à Aix-la-Chapelle ; & fachant 
que le Couvent de. ... * étoit fore 

re- 

* Oa en rupptime le nom, pu chatite' & par poUteflo, 
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renommé par les foins que l’on y pre- 
noit pour l’éducation de la plus belle 
Jeunefle de la Ville fans diftinélion de 
Keligion , elle réfolut d’y mettre fa Niè- 
ce. En réglant les Articles de la Pen- 
fion , elle eut foin de faire fes condi- 
tions; & ftipula exprefiément avec la 
Supérieure du Couvent & la Maitrelfe 
des Penûonnaires , que jamais on ne 
parleroit de Controverfe devant la jeu- 
ne Frelle, qu’on ne l’obligeroit point 
d’aflifler à la Mefle , & que l’on fe con- 
I tenteroit de la perfeélionner dans l’AI- 
Jemand, de lui apprendre le François 
& tous les petits ouvrages qui convien- 
nent à une jeune Dame. Les Religieu- 
fes le lui promirent , elles le lui jurè- 
rent même ; & la trop crédule Com- 
telTe leur livra la jeune Frelle , fur la 
foi de leurs fermens. 

Je vous avoue, Meflfîeurs, continua 
la Comtefle , que je n’ai jamais pu com- 
prendre , ni excufer l’imprudence de 
Mad. d’Oxenftiern. Elle ne devoir pas 
ignorer que le Dogme favori des Moi- 
nes & des Religieutes efl: , que les Catho- 
liques ne font pas tenus à garder la foi 
aux Hérétiques. Ils ont tant de fois ra- 
tifié cette maxime par la pratique, qu’el- 
le ne devoir pas , ce femble , compter 
d’être plus favorifée fur ce point , que 
tant de Princes & de Souverains , avec 
qui ils ont violé leurs Traités par cett.e 
«nique raifon. Il eft vrai que les per- 

ibû- 
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fonnes droites ne font pas foupçonneu- 
fes ; on ne fauroit pourtant trop l’être 
en pareil cas , vu que le zèle de Reli» 
gion ne connoit rien de facré que les 
principes qu’il foutient. La Comtefle 
s’étoit rafllirce peut-être par l’exemple 
de quelques autres Demoifelles Protes- 
tantes , qui avoient été élevées tranquil- 
lement dans le même Cloitre. Peut- 
être n’étoient-elles pas aufli riches que la 
Frelle: les Couver tijfeur s Romains ne 
cherchent guères les pauvres Profélytes. 
Quoi qu’il en foit, la jeune Frelle entra 
dans le Couvent à ces conditions , com- 
me une Viétime aveugle qui couroit à 
la boucherie. Elle y fut reçue avec des 
démonftrations extraordinairés de joie. 
Toutes les Religieufes vinrent la caref- 
fer , c’étoit à qui lui témoigneroit plus 
de complaifance & plus d’amitié. Tou- 
tes en général, & chacune en particu- 
lier, s’empreflbient à lui faire ae petits 
préfens , & à la charger à l’envi de ces 
jolies bagatelles dont les Religieufes 
font «oüjours munies. Elles fe difpu- 
toient entre elles l’honneur de Penfei- 
gner, chacune lui vantoit fon favoir- 
laire & les denrées: en un mot, elles 
l’obledoient jour & nuit, & toutes les 
autres Penfionnaires n’étoient plus rien 
au prix d’elle. Une jeune perfonne qui 
n’a encore qu’une légère idée du Mon- 
de , & fur-tout du ^londe cloitré , eft 
bientôt la dupe de. ces minauderies. L’a- 
mour- 
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inour-prop're & la vanité , qui font de 
tous les âges, fe trouvant flattés par des 
diftinftions fi marquées , l’attirèrent 
bientôt dans le panneau. La Frelle ^ 
dont l’humeur étoit extrêmement dou- 
ce, y donna fans le favoir. Elle avoit 
le cœur reconnoilTant , elle s’attachoit 
aifément. Hèlas ! la bonté de fon na- 
turel la fit tomber dans le précipice 
qu’on lui préparoit ! Tout ce qu’elle 
àpperçut dans le Cloitre , l’enchanta , 
parce qu’qlle n’en voyoit que le beau. 
Elle en mandoit continuellement des 
‘ merveilles à Ja Comtefle: elle auroit 
pris ces Religieufes pour des Anges, 
difoit-elle, fi elles avoient été Protef- 
tantes. La Comtefle d’Oxenftiern né 
s’allarma point de ces éloges ; elle les 
regarda au contraire comme des fuites 
néceflaires du caractère complaifant de 
fa Nièce , &ç l’exhortoit à profiter du 
peu de tems qu’elle devoir palTer avec 
elles, pour apprendre la Langue Fran- 
çoife. Quand même elle auroit eu quel- 
• que foupçon , les Lettres que la’^^'relle 
lui écrivit un mois après , les auroient 
diflîpés. Elles étoient d’unflyle fi mon- 
dain, que la Comtefle s’étonna que l’on 
pût inlpirer à de jeunes Demoifelles tant 
de vanité dans le fond d’un Cloitre. 

La jeune Frelle lui manda, que les Re- 
ligieufes & les Penfionnaires lui faifoient 
la guerre fur la fimjUicité de fes habits; 
& que l’on paroiflbit ndouter de fa naifi' 
- Tan- 
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fànce & de fon bien , en la voyant mife 
d’une façon fi bourgeoifc , fans perles, 
ni pierreries. Le tour écoit fin ; aufli 
venoic-il de plus loin. Les Religieufes 
avoient découvert que la Comteücavoit 
eu la fage précaution de garder les bi- 
jpux de la jeune Frelle de peur qu’ils 
ne s’égaraflent dans le Couvent , contre 
lequel elle n’auroit pu dans ce cas avoir 
aucun recours. Ces pierreries ecoient 
affez confidèrables pour réveiller lacon- 
voitife de ces Religieufes , li dftachées 
en apparence des biens de ce monde. 
La Comtefle, pour contenter la Frelle, 
Iui'"acheta un habit de Velours, & un 
autre de Tiflu fort riche. C’étoit quel- 
que chofe; mais les pierreries, & fur- 
tout un magnifique collier de perles, 
tenoient fort au cœur des Religieufes. 
Elles firent fi bien, & la Frelle impor- 
tuna tant la Comtefle, qu’elle en prit 
quelque ombrage. Elle avoit ouï dire 
que tout ce qui cntroit une fois dans 
un Cloitre , couroit grand rifque de 
n’en plus fortir; elle fit quelques dif- 
ficultés : cependant , après avoir pris 
confeil de quelques perlonnes du Lieu , 
& quelques furetés de la part des Reli-' 
gieufes, elle vint elle-même les remet- 
tre à la Frelle, qui marqua beaucoup 
de joie de pouvoir s’en parer , & de 
Ibutenir par-là l’éclat de fa naiffance. • 
•Des defirs fi mondains ne devoientaf- 
furément point préparer la trop crédule 

Com- 
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Coratefle au coup accablant qu’elle ap- 
prit enfuite. Trois jours après cette en- - 
trevue , oîi il n’avoit été queftion que 
de parures & de joyaux , il fe répandit 
un bruit fourd dans -la-Ville, que la jeune 
Suédoife avoit abjuré le Luthéranisme, 
pour embrafler la Religion Catholique, 

& qu’elle vouloit fe taire Religieufe. 
Cette nouvelle fe divulgua avec tant de 
circonftances , que la ComtelTe ne tarda 
p^olnt à l’apprendre & à s’en allarmer. 
Elle eu(*peine à y ajouter foi. Elle n’y 
voyoit aucune apparence , ni du côté de 
la Frelle , qui ne lui en avoit rien mar-^ 
qué;ni du côté des Religieufes , qu’ellé* 
croyoit trop fincères pour manquer à 
leur parole, & violer ainfî les droits de 
l’hofpitalité. Elle ne pouvoir compren- 
dre que des Filles confacrées à Dieu 
par un renoncement folennel au Mon- 
de, fuirent c^ables d’une ü noire per- 
fidie, ni que ia chère Frelle eût pu pouf- , 
fer la diflimulation fi loin. La Comtef- 
fe toute allarmée monte en caroffe, vient 
à toute bride au Couvent , & demande 
fa Nièce. Là elle apprend enfin de la 
bouche delà Supérieure, que la jeune 
'Demoifelle avoit pris l’habit de Poilu- 
• lante , après avoir abjuré la Doétrine de 
Luther. Cet aveu penfa defefpèrer la 
Comteife ; elle fit grand bruit à la Grille, 
rtppella les conditions qu’elle avoit fai- 
tes , & les paroles qu’on lui avoit don- 
nées, traita la Supérieure comme elle le 

raé- 
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méritoit, l’accabla de reproches fanglans 
fur fa perfidie , & fur fon indigne avari- 
ce: enfin elle menaça le Couvent & l’Or- 
dre entier de l’indignation de la Cour 
de Suède , & des- repréfailles des Prin- 
ces Proteftans. Elle eut beau dire , la 
Beguine la laifla gémir & menacer; & 
lui refufa la confolation de voir & d’en- 
tretenir fa Nièce à la Grille , fous pré- 
texte qu’elle étoit au Novitiat. 

Voijs comprenez, -Mon Prince, pour- 
fuivit la Comtefle, quelle dut être l’af- 
fliftion de Mad. d’Oxenftiern. La féduc- 
tion d’un Enfant qu’on lui avoit confié, 
lui parut un crime perfonel. Elle le re- 
procha, fon imprudence & Ih crédulité , 
elle en péfiétra les affreufes conféquen- 
ces pour le Tems & pour l’Eternité. Elle 
fe croyoic comptable à Dieu & à l’E- 
glife Protellante, d’une prévarication li 
icandaleufe : elle fe fentoit redevable à 
toute une Famille qu’elle ellimoit, de la 
perte d’un Enfant chéri , qu’elle avoit 
en quelque forte arraché d’entre les bras 
d’une Mère tendre & Chrétienne. „ Com- 
„ ment annoncer cette nouvelle enSuè- 
j> de? s’écrioit-elle en fortant du Côu- 
j, vent qu’en dira la Reine ? que pen- 
j) fera-t-on de ma conduite , de ma Re- 
), ligion & de ma foi? O malheureux 
3 ) Enfant ! ô perfidie ! ô funelte voyage , 
33 que tu vas me coûter de regrets ! ’* 
La Comtefle remplit toute la Ville de 
fes lamentations. Elle alloit de por- 
te 
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te en porte , criant Vengeance & ^Jlice 
contre un attentat û noir. Elle le pré- 
fenta à la Maifon de ville , pour im- 
plorer la proteftion du Ma^iftrac , & ré- 
clamer le Droit des Gens li indignement 
violé en la perfonne de fa Nièce. L’in- 
fortunée ComtelTe trouva quantité de 
gens qui eurent l’équité de la plaindre: 
mais perfonne n’eut alfez de générofité 
pour la fecourir. Les Boiirguemeftres 
lui promirent d’alTembler le Confeil, 
pour délibérer fur fa Requête. On lui 
tint parole; mais le réfultat en fut peu* 
çonfolant. La Regence d’Aix lui fit ré- 
pondre en termes très civils , „ qu’ils fe- * 
„ roient ravis de pouvoir lui marquer 
,, dans cette occafion la confidèration 
„ qu’ils avoient pour fa perfonne & pour 
„ Ion nom; mais q^ue cette affaire étant 
,, purement Eccléfiaflique, elle n’étoit 
„ point de leur reffort: que cependant 
,, ils prenoient fa perfonne & celle de 
J, fa Nièce fous la protection de la Ré- 
j, gence, & qu’elle pourroit agir en tou- 
5, te liberté auprès des Juges Eccléfiafr 
„ tiques , & faire valoir fes plaintes par 
„ les voies de Droit.” Il efttrès certain 
que les Magiftrats furent fort affligés de 
cette affaire: ils fentoienc afièz qu’une 
pareille violence commife à l’égard d’u- 
une perfonne fi connue , feroit tort à leur 
Ville , & décréditeroit leurs Bains. Ils 
ne tardèrent pas même à s’en apperce- 
voir; car tant que l’affaire dura, on ne 

vit 
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vit plus à Aix ce nombre prefque infini de 
Dames Allemandes qui ont coutume d’y 
arriver de tous les coins de l’Empire. 
Cependant Mad. d’Oxenftiern comprit 
fort bien que Mrs. d’Aix «raignoient de 
commettre leur autorité , & ne vou- 

loient point fe brouiller avec les gens 
de Cloître , toujours formidables à ceux 
qui dérangent leurs intérêts. 

Son embarras étoit extrême : elle fe 
voyoit dans un f*ays étranger & Catho- 
lique, loin de fa Famille & de fes A- 
mis , peu à portée de faire valoir fou 
crédit, renvoyée par-devant des Juges 
Eccléfiaftiques qui naturellement dé- 
voient être fes Parties ; & qui pis étoit, 
fans perfonne dont elle pût.çrendre des 
confeils fûrs, dans une affaire J délicate 
dont la Religion faifoit le prétexte. La 
fîenne rendoit même fon droit odieux ; 
&■ malgré la juflice éclatante de fa Cau- 
lé , elle ne pouvoit s’attendre qu’à de 
trilles évènemens. Quelque bien "in- 
tentionnés que fudent pour elle tous 
les Proteflans d’Aix & des environs , la 
prudence les empêchoit de prendre au- 
cune paît à cette affaire , dans la peur 
de s’attirer quelque perfécution. Ils fe 
• contentèrent de la plaindre, & de lui 
indiquer les voies qu’elle pourroit pren- 
dre pour obtenir Juflice. Il vous paroi- 
tra peut-être étonnant, mon Prince, 
que la Comteffe d’Oxenfliern n’éprouvât 
point, dans cette étrange perpléxité. 

Tome IL H , d’at- 
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d’attentions plus confolant es que de la 
part de quelques Catholiques raifonna- 
bles de cette Ville, Ces pêrfonnes , in- 
dignées de la perfidie des Religieufes , 
tracèrent feci^ttement à la ComtelTe le 
plan de la procédure qu’elle devoir fui- 
vre. Ils lui indiquèrent même le Sr. 
H.... de Z.... Avocat habile , qu’ils en- 
gagèrent à fe charger de l’affaire. C’é- 
toit un honnête-homme , immatriculé 
au Siège Royal d’Aix-lawChapelle , & le 
feul des Avocats de cette Ville qui fût 
de la Confeffion^’Ausbourg. Quoique 
Luthérien comme elle , il eut quelque 
répugnance à fc charger de cette affaire, 
tant pour ne pas s’expofer à la perfécu- 
tion des Moines , que par le peu d’es- 
pèrance qu’il avoit de réuffir. Il n’é- 
prouva que trop combien fes allarmes 
etoient juftes , de l’un & de l’autre cô- 
té! Il céda cependant aux inftances.& 
aux larmes de la Comteffe. Elle Jle re- 
vêtit d’un Plein -pouvoir, & lui paffa 
Procuration pour agir en fon nom de- 
vant les Ordinaires du Lieu. Ils allè- 
rent à l’Evêque de Liège , comme E- ' 
vêque Diocéfain ; & de là l’Avocat de 
la Comteffe fe pourvut devant l’Arche- 
vêque de Cologne , comme - Métropo- * 
litain. 

Pendant qu’il agiffoit félon les règles 
de la Jurifprudence , la Comteffe écri- 
vit eh Suède au Père de la Frelle , & 
à tous les Princes Proteftans de l’Em- 

pire. 
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pire , pour les prier d’employer leur 
interceffion dans cette affaire , tant au- 

f )rès des Magiftrats d’Aix, qu’ai^rès de 
’Archevê^e de Cologne. La Cour de 
Suède écrivit auflî à tous fes Réüdens , 
pour fe plaindre de cette violence. Les 
Religieules de leur côté firent agir le 
Nonce du Pape en leur faveur auprès 
des Princes Catholiques , & eurent l’a- 
drefle d’y mêler le nom de la Reine 
Chriftine. Par cette intrigue, la recom- 
mandation des Princes Proteflans ne 
produifit que peu de chofe , fi ce n’dt 
furies Magiftrats d’Aix, qui marquèrent 
• aflez par leur conduite équitable, que 
s’ils avoient été les maitres , ils au- 
roient fait bonne & promte Juftice. 
Le Père de la Frelle, que fes Emplois 
retefioient Cour de Suède , écri- 
vit à fa Fille pour lui ordonner fous 
peine de fon indignation paternelle, de 
fortir incelTamment du Cloitre ; & la 
. Lettre fut adreflce à une Perfonne des 
^ plus qualifiées de la Ville d’Aix pour 
être remife aux Religieufes, ou à leur 
refus , à quelqu’un de la Régence. La 
Comteffe reçut en même tems un pa- 
quet de Lettres, toutes plus affligean- 
tes les unes que les autres. Le Père 
fe reprochoit fa facilité. La Mère, au 
defefpoir de la féduélion de fa Fille , 
déploroit amèrement fon malheur. Le 
Comte de. . . . en Amant pafTionné re- 
demandoit fa chère Frelle , & fe plai- 
. ■ H 2 • gnoit 
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gnoit de la violence que l’on faifoit à 
fon cœur. Celui de la Comtefle dé- 
voie feul efluyer tous ces traits; & . ce 
qu’il y avoit de plus douloq^eux pour 
elle, c’eft qu’elle fentoit, fans qu’il fût 
befoin qu’on Je lui reprochât, que Ibn 
voyage étoic la eaufe innocente de ce 
malheur. Elle comprenoit encore mieux, 
qu’un peu plus de défiance, & moins de 
fécurité .de fa part fur la parole des Re- 
ligieufes., auroient pu lui épargner ce 
mortel chagrin. Enfin elle n’épargna 
rien pour en prévenir les fuites. 

Elle fit faire des Copies authentiques 
des Lettres du Père , de la Mère , &, de 
l’Amant de la Frelle , & en envoya les 
Originaux à la Supérieure du Couvent , 
pour être remis à la prétendue Novice ^ 
qui ne les vit jamais. L^v«cat de la 
Comtefie produifit cependmt ces Lettres 
dans la procédure , pour prouver que les 
jReligieufes avoient violé tout à la fois 
dans cette affaire , le Droit des Gens , la 
Foi publique, la Loi Naturelle, la Loi ♦ 
Mofaïque & l’Evangile , par lesquelles 
l’Autorité paternelle efl fi bien établie. 
.Car enfin , Meflîeurs , nous dit la Com- 
jtelfe , vous favez qu’au Chap, XXX. des 
Nombres Moïlc -invalide tous les Vœux 
u’une Fille auroit faits à l’infu de fon 
ère. L’Avocat , en homme habile , 
Æmploya contre les Religieufes les pro- 
pres armes de leur Eglile ; il cita les 
Fdrps , Iç Drpit Canon , Içs Décifîons 

des 
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des Papes &^des Conciles, dont il fie 
des Extraits àccablans pour elles. • Les 
Plaidoyers & les Pièces qu’il produific 
ne fervirent qu’à’ irriter contre lui les 
Moines qui dirigeoienr le Couvent oli 
la Frelle écoit retenue: quelques-uns 
d’eux l’infultèrent publiquement , le" 
menacèrent ;& l’un d’entre eux nomm6 
le Fève Manque f eut l’audace de déchi- 
rer cet' honnête-homme j>ar des Libel- 
les injurieux & remplis de calomnies 
aj:roces , qu’dl publia em Latin Ibus le 
titre de Lettre à un Gentilhomme Allemand 
établi à Rome. L’Avocat y répondit par 
une Lettre Latine imprimée à Ré^el^ qui* 
dévoile tous les reflbrts de cette indi- 
gne aflfaire. 

Ses Ecrits, & les follicitations de la* 
Gomteflè opérèrent pourtant un juge- 
ment aflez raifonnable en apparence. Le 
Tribunal Eccléfiaftique de Cologne or- 
donna que la Frelle feroit mile hors^de 
la clôture, & que Jà» aux 'termes du 
Concile de Trente, elle feroit interro- 
gée librement, en préfence des Magif- 
trats- d’Aix,fur la réfolution qu’elle avoic 
prife, tant à l’égard de l'on Abjuration, 
qu’à l’égard de la Profefllon<lcligieure ; 

& que l’on drefliyoit un Atle de l'es ré-^À 

E onfeSj.fur lesquelles il feroit fait droit.. 

.e' Nonce du Pape fe tranfpoTta exprès 
à Aix pour faire exécuter la Sentence , 

& fe chargea lui-même de faire les in- 
terrogations. . La Coïnceire démanda. 

' H. 3 d’être 
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d’être préfcnte à cet Examen , & il fem- 
ble qu’elle y étoit allez intèrelTée pour 
obtenir cette grâce. On la lui refufa du- 
rement, Tous prétexte que le Nonce ne 
pouvoir communiquer avec des Héréti- 
qucs ^ dans une aêiion purement Ecclé- 
liaftique. La Comteflé protella contre 
ces raifons ; mais l’alFaire n’alla pas moins 
■ Ibn train. La jeune Frelle parut en pré- 
lénce du Nonce & des Magiftrats , de- 
vant qui elle marqua, dit-on, qu’elle 
vouloit fuivre la Religion Romaine. On 
lui préfcnta auflipour la forme un Voilé 
& une Robe de Religieufe , & le plus 
magnifique de fes habits ;& l’on prétend 
qu’elle choifit le Voile , & qu’elle décla- 
ra que c’étoit de fa pure & franche vo- 
lonté. Les demandes & les réponfcs 
furent très courtes, parce que la Frelle 
ne pouvoir foutenir une longue conver- 
fation en cette Langue , èt qu’elle ne 
nouvoit que répéter une formule qu’on 
ui avoir fait apprendre. On a fu d’ail- 
^ eurs dans la fuite des «ems , les menaces 
terribles qu’on lui avoir faites pour l’o- 
bliger à foutenir ce rôle, qui s’exécuta 
par cet artifice d’une façon fi naturelle, 
que les Mafifirats d’Aix y furent trom- 
, pés. On drefla un Procès'- verbal de cet- 
te Singerie y elle le figna, On en fit une 
Copie que l’on remit h la Comtefle; & 
l’on fe difpofa à paflèr outre. 

Madame d’Oxenftiern ne s’en tint pas 
là: elle fit des cfbfcrvations furladécla- 
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ration de la Frelle , capables d’invalider 
cet Adle dans tout autre Tribunal que 
celui des EcCléfiaftiques. Elle fit voir 
que la prétendue Converfion de fa Niè- 
ce étoit une illufion groflière, qui n’a- 
voit d’autre fondement que l’avarice des 
Religieufes, qui voulolent fous ce pré- 
texte s’approprier fes pierreries. Elle 
prouva clairement que la jeune Frelle ne 
lâchant d’autre Langue que la Suédoife, 
étoit trop peu avancée dans l’Allemand 
&. le François, pour avoir pu en fi peu 
de tems fe mettre au fait ( ne fût-ce que 
pour la forme ) de tant de points con- 
troverfés entre la Communion qu’elle 
quittoit, & celle qu’elle embraflbit. Il 
fut également prouvé, que parmi ces 
Religieufes & leurs DTreéleurs , &même 
dans tout le Territoire d’Aix-la-Chapel- 
le, il n’y avoit alors perlbnne q’^i lut 
oarler Suédois. Comment doncavoit-on 
DU l’inftruirc ? L’argument étoit fort, 
lecourir au miracle & à la révélation, 
es circonllances n’étorent point favora- 
bles. Chacun favoit de relie, que Dieu 
né fait point de prodiges pour couron- 
ner l’avarice ; & la cupidité des Rcli- 
gieufes s’étoit mile dans un trop gran4 
jour. Elle le fut bien davantage dans 
la fuite. Quant au choix que l’on pré- 
tendoit que la Fjclfefaifoit librement de 
l’état Rfcligieux , il fut démontré que 
c’etoit encore un artifice du Couvent. 
Comment fe pouvoit-il en effet qu’une 
H *4 jeune 
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jeune fille qui n’avoit jarauis eu là moiU' 

■ dre idée de la vie du Goitre, fi oppofee 
d’ailleurs à l’éducation qu’elle avoit re- 
çue, eût choifi tout d’un coup le Cou- 
vent le plus auftère & le plus gênant , 
au mépris de l’autorité paternelle, de la 
tendrelTe d’une famille opulente, d d’un 
établifiement brillant ? Avec tant de 
raifons de douter des fentimens de fa 
Nièce , la Comtefie demanda de nou- 
. veau qu’il lui fût permis de l’entretenir 
devant tels Témoins que l’on jugeroit 
à propos, pour pouvoir au moins, pour 
fa juftification auprès de fa famille, ap- 
prendre d’clle-même quels étolent fes 
vrais fentimens. Que craignoit-on, fi 
le miracle de fa Converfion étoit bien réel ? 
faloit-il tenir l’œu^’re de Dieu dans les 
ténèbres ? On eut cependant encore la, 
dureté de la refufer ; on ne lui permit 
feul^ent pas de voir fa Nièce de loin. 
Enfin Mad. d’Oxenüiern eut l’afïïiêtion 
d’apprendre quelques jours après , que 
malgré ces proteflations & ces remon- 
trances, on avoit donné l’Habit de No- 
vice à la Frclle ; & qu’en haine de fa 
Religion, on avoit exercé fur cette in- 
nocente perfonne un facrilège abomina- 
ble. C’eft un trait que je ne puis. Mon 
Prince, vous raconter lans horreur, dit 
la ComtelTe avec indignation. C’eft ce- 
pendant un fait avéré par le témoignage 
même de cette infortunée Demoifelle. 
Les Rehgieufes, aulfi ignorantes qu’inr ^ 
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tèrefTées, fe mirent en tête que la jeune'* 
Frelle aiant été baptifée* félon le Rit 
Luthérien, n’avoit pas reçu le vrai Bap- 
tême de l’Eglilè Chrétienne , «d’autant 
que tout ce qui s’étoit fait hors du fein 
de leur Èglife; leur paroiflbit de nulle 
valeur. Elles communiquèrent leui*s fcru- 
pules à deux de leurs Directeurs , dont 
l’un étoit Supérieur & l’autre Profefleur 
d’un Couvent d’Aix. Ces doCles perfo- 
miges aiant jugé le fcrupule bien fondé, 
décidèrent ^’il faloit la baptifer fuivant 
lé Rit de l’Èglife Romaine , parce qoe' 
le Novitiat feroit nul fans cette céré- 
monie. -Enfin ces Moines réitérèrent 
impunément le Baptême * , contre les 
principes de leur propre Églife. De' 
quel excès le zèle convertiJTeur n’eft-il * 
point capable. ! On a peine 1 le croire ; 

♦ Ce fait » ^uelqtre chofe de fi odfcux, qull ^ 
paroit presque incroyable. Il eft bon d’entendre 
l'Avocat de la Comtefle, & voici fes propres pa- 
roles qu’il adrefle à l’un de ces Moines ; In mtmo- 
Ttam revoe^ inauditam y Çy in «mni Cente ChriJHanâ~‘ 
ftmpiT gravijjîme punitam , fed à xohit CaiholicH tenta- 
tam impietatem. . . Scilicet irapium &* txecrandum Dapr- 

tifma quod td^piter à duvtur Ff. Monac^ , 

Fatre N. . fuafore , altero Patrr . . . baptixatot-e , in ' 
Satca Virgine reiteratum . . qua ptena aliat -in utnque 
Jure ftatuta fît Anahaptifîit hie proltxè non enarrabo, 
&c. C'efi ainfi que s’explique cet Avocat dans fa 
Réponfe intitulée G. H D. Z. Jutit utr. Licent.ad 
ftmof.LibelL rut Epifiola ad Nobilem Germa» 

num Komz viventein, Refponfîo feftinante calant» 
Aquisgr, data prid. IcL Apr. i66f, JUcvafia , Lilferir*' 
SiaunianiSy A», lf6s, 

H. 5. 
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& on ne pçut l’entendre fans frémir î 

La ComtelTe d’Oxenftiern penfa mou- 
rir de douleur & d’affliétion , lorsqu’elle 
apprit cet indigne attentat. Renonçant 
dès-lors à la douce efpèrance de retirer , 
fa chère Frelle des mains de ces perfi- 
des Religieufes, elle ne fut fenfiblequ’à 
l’outrage fait à fa Religion. Les Moi- 
nes Ânabaptijles s’en applaudirent en fe- 
cret, comme d’une victoire complette 
lur la Réformation ; mais l’Avocat de la 
Comteffe eut le courage d’expofer ce 
fait odieux au grand jour. L’indignation 
que les gens raifonnables de toutes les 
Communions en conçurent , couvrit de 
honte <Sc de confufion les deux Conver- 
îijfeurs. Leur reÜQurce fut de crier à la 
calomnie. On favoit à quoi s’en tenir ; 
& le mépris qu’ils s’attirèrent, les jetta 
dans une fureur fi grande contre l’Avo- 
cat, que cet honnête-homme, pour fe 
dérober à leur rage , fut contraint de 
quitter la Ville d’Aix , & de fe tenir 
caché dans les environs; d’oii il fut en- 
core obligé de fe fauver en Suè4e,pour 
aflurer fes jours. 

La trille Comteffe fe voyant alors fans 
cofffeil & fans appui, fongeoit aulTî à 
s’en*-re tourner à Stokholm, pour exci- 
ter la compaflion de la Reine & du Con- 
feil de Régence par le récit de cette 
violence inouïe. Son départ fut cepen- 
dant retardé par l’arrivée du Comte 
de .... à qui la Frelle étok promife. 

Ce 
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Ce jeune-homme plein d’amour & de 
feu^ ne pouvant foutenir plus longtems 
l’inaftion de la Reine dans une affaire 
qui intèreflbit la gloire de fa Cour & la^ 
liberté des Suédois, s’étoit échapé fe- 
crettement pour tenter lui-même la dé- 
livrance de l’infortunée Frelie. Mad. 
d’Oxenffiern, étonnée de le voir arri- 
ver, crut qu’il venoit avec quelque Ca- 
raftère de la part de la Reine. La#é- 
ponfe du Comte acheva de l’accabler. 

Il lui apprit que le fyftème de la Cour 
étoit de tout fàcrifier alors au repos du 
Royaume, & que le Confeil de Régen- 
ce n’étoit occupé qu’à tâcher de laifler 
écouler paifiblement la Minorité du jeu- 
ne Roi, fans entrer dans aucune intri- 
gue au dehors. Ces difpofîtions pacifi- 
ques étoient d’autant plus étonnantes, 
que le Comte Magnus de la Gardie étoit 
alors Grand-Chancelier du Royaume, & 
que prefque tous les Membres du Con- 
feil étoient parens ou alliés de l’infor- 
tunée Frelie & de la Comtefle. Mfis 
tel eft le fort des Minorités , & des Ré- 
gences les plus juftes! Il n’en eût pas' 
été de même affurément au tcms du 
Grand Cuflave, ni fous le règne de 
Charles Xll: ces Rois auroient plutôt 
mis le feu aux quatre coins de l’Allema- 
gne , que de fouffrir une pareille violen- 
ce. Que n’auroit pas fait en cette oc- 
cafion le dernier de ces Princes, qui 
jura la rui'ne de Rome pour tirer ven- 
II ô gcance 
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geance du Pape, qui avoit ofé publier 
une menace d’Excommunication contre 
le Prélat qui couronneroit Stanijlas Rorf 
de Pologne! 

Tout le fruit que le Comte tira de . 
fon voyage , fut de voir de plus près & 
mr fes yeux le malheur de fa chère 
Frelle. Ï1 fit tout ce qu’il put, en A- 
mant Chrétien & paflionné , pour l’arra- 
char des mains de ces Sirènes enchan- 
tereffes. Il follicita fans fe rebuter, tous 
ceux qui avoient quelque relation au 
Couvent, de vouloir feulement faire te- 
nir une Lettre à la jeune Reli.^ieufe. Il- 
eflaya de corrompre à force d’argent & . 
de préfens les Portières , Tourières , & 
Domefliques de ce Cloître , pour fe 
charger de cette Lettre. Tout fut inu- 
tile: les avenues étoient fi bien gardées, 

& lesmefures fibienprifes, qu’il échoua, 
par-tout. Enfin il employa les follicita- 
tions les plus preflantes , pour obtenir- 
au moins la confolation de la voir , & de • 
lui^dire un dernier adieu. Il ne fut pas 
plus heureux que la Comtefle: on lui 
allégua les règles du Novitiat : on lui 
fit au nom de fon Amante des réponfes 
brufques : on infulta même à fon amour^ 
on le railla fur fa.tendrefTe; & l’un des 
Pères Direfteurs du Couvent eut l’im-- 
pudence* de venir lui propofer de chan- 
ger de Religion, & de fe faire auflr Moi- 
ne. Le jeune Cgmte, piqué de cette 
audace, eut peine à retenir fon indigna- 

tiont 



Digillz'êQ b/G6ogI 




DES EAUX D’^AIX; 



i8'i- 

tion : il porta la main fur Ton épée , &. 
£L la Comteffe ne l’avoit arrêté , le Moi- 
ne eût peut-être expié fur l’heure la; 
honte de cette propofition facrilège. 
De quel front ce Père^oit-il la faire? 
Croyoit-il par la violence exercée con- 
tre l’infortunée Frelle, rendre fa Reli- 

f ion bien aimable à- un jeune homme ^ 
qui ^le enlevoit par d’aufll indignes 
voies une Maitrelfe chérie? Enfin le 
Comte, au defefpoir de l’inutilité de 
fes peines & de fes foupirs, partit pour 
l’Allemagne pour implorer la proteaion 
de tous les Princes de l’Empire. Il ob- 
tint des Lettres , auxquelles txn ne rér 
pondit que par la prétendue déclai-ation. 
que la Frellç avoit faite en préfence,du. 
Nonce. 

Mad. d’Oxenlliern avant de partir fit 
encore une tentative pour retirer au 
moins les pierreries de la Frelle, fous 
prétexte, que c’étoient des bijoux de fa- 
millé. L’intérêt, conune vous penfez 
bien, Meflieurs, pourluivit la ComtelTe, 
avoit moins de part à fa demande , que 
l’envie de faire naitre quelque incident 
heureux. Quelcjüe précieux que fulfent 
ces joyaux , ils étoient incapables de 
conloler la famille de la perte d’un En- 
fant qui lui étoit fi cher ; la ComtelTe 
s’attendoit même à êtrerefufée, parce 
qu’elle n’ignoroit pas que ces bijoux 
faifoient aux yeux des Religieufes le 
mérite effentiel de leur Novice. Aufli le 
H 7 refus 
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refus opiniâtre dans lequel elles perfis- 
tèrent , découvrit évidemmentje reflbrt 
lécret de cette prétendue Converfion , & 
le motif qui faifoit agir ces âmes vé- 
nales. # 

^ Après tant d’efforts inutiles , & de 

mefures déconcertées, latrifteComteffe 
reprit le chemin de Suède. Elle ÿ trouva 
de nouveaux fujets d’affliétion. 1 m Mère 
. de la jeune Frelle, à qui l’on avoit ca- 
ché jufq^ues-Ià une partie des malheurs 
de fa chere Fille , expira de chagrin & 
de regret , quand elle vit arriver fon 
Amie fans elle. Comme elle étoit pleine 
de Religion & de Vertu, la féduftion 
de la Frelle fit le plus grand objet de fa 
douleur j & lui caufa la mort. Les Re- 
ligieufes d’Aix ne l’eurent pas plutôt 
apprife, qu’elles conçurent le ridicule 
projet d’attirer à leur Couvent la fuc- 
ceffion de cette Dame. Elles ne fe 
contentèrent pas de faire écrire leur 
Novice pour d^ander le bien de fa 
Mère ; elles lui firent figner une Procu- 
ration, qu’elles adreffèrent à cet effet à 
un Banquier de Stokhglm. N’étoit-ce 
’ pas perdre toute pudeur , ’& découvrir 

enfin que l’intérêt Icul étoit la cheville- 
ouvrière de cette infâme intrigue? Elles 
firent plus: elles envoyèrent un Agent 
en Suede,pour réclamer ces biens au 
nom de la jeune Demoifelle. Vouspen- 
, fez bien, Mon Prince, dit la Cômtefle, 

que leur Agent ne fut pas affez hardi 
• — - - pour 
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P our entrer en Suède fans demander un 
afTeporc , qui lui fut refufé. La Cour 
donna même des ordres très févères pour 
le prendre , afin d’obliger les Religieufes 
par ces repréfaillcs à rendre leur inno- 
cente Captive. Par ce * moyen, leur 
Agent fut oblige de revenir à Aix les 
mains vuides. 

Cependant, le tems du Novitiatdela 
Frelle s’étoit écoulé, & pour hâter l'on 
engagement irrévocable, on l’avoit difi- 
penlèe, contre les Règles ifiêmes de ce 
Couvent, des épreuves ordinaires qui 
précèdent le Novitiat; & on lui avoic 
fait folenncllement prononcer fes Vœux. 
Une Héritière aufli riche, uneSuédoife, 
& qui plus dl une Hérétique Convertie 
méritoit bien quelque exception ! On la 
lui fit toute entière; car pendant tout 
le tems qui s’écoula depuis Ton entrée 
au Cloître jufquà l’émiflionde fes-Vœux, 
onl’avoit difpenfée de toutes les prati- 
ques gênantes : on la diftinguoit dans 
la manière de vivre & de s’habiller; 
on lui choififlbit les plus fines étoffes, 
on lui fervoit les mets les plus déli- 
cats, on la laifiToit agir & parler à fon 

f ;ré. Sa chambre étoit la plus riante & 
a ,plus commode , fes petits meubles 
étoient extrêmement jolis , elle avoit une 
Fille uniquement occupée à la fervir. En 
un mot, il ne manquoit à l’agrément de 
la jeune Frelle, que de voir durer plus 
longtems un état fi doux en apparence ÿ 
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&de pouvoir concilier cette manière de- 
vivre avec fa confcience.’- 

Ces égards ne durèrent efFeftivement 
qu’autan't que fon Novitiat ; & ils cefle- 
rent ablblument avec les efpèrances que 
les Religieufef avoient conçues de s’ap- 
moprier la riche, fuccefîion de la Mère. 
Dès ce moment , toutes ces attentions 
difparurent ; on lui ôta fa chambre, on 
la.réduifit à la nourriture cômmune; on 
lui iiwerdit la, Grille, le Parloir, & toute 
correfpondance au dehors ; on l’emplo- 
ya dans les offices les plus vils de la; 
Maifon, on la confondit avec les Ser- 
vantes du Couvent ,. on l’obligea de 
balayer les falles--, de fervir à la cuifi-- 
ne: en un mot , on lui fit une perfécu- 
tion , fous laquelle toute autre qu’ellct 
auroit fuccombé. Sa douceur naturelle 
l’aida, pendant quelque tems à foutenir 
cette bourafque ; & il eft aifé de com-^ 
prendre.combien .il dut lui en coûter. 
QueP affreux état pour une Fille de 
naiffancei,. élevée dans une Cour Protêt 
V tante, &.deftinée affaire un tout autre 
rôle dans le monde l Quelle fituation 
pour une perfonne accoutumée à faire 
les délices d’une famille illuftre , de fe 
' voir l’opprobre & le rebut d’une ving- 
taine de Religieufes dont elle éprouvoit 
la tyrannie , & qui faifoient impitoya- 
blement à fon égard l’office de Comité» 
de Galères ? Ifolée , pour ainfî dire, 
au milieu -..d’une croupe defilles’qui la. 

per*. 
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perfécutoient , & obligée de fe foumer* 
tre à leurs divers caprices fous le nom, 
d’obéiflaqce , elle eut befoin de toute 
fa doueei^ & de fa vertu pour ne fe pas 
livrer au defefpoir. Le Cloitre dut lui 
paroitre un Enfer , dont le fupplice fe 
vSrioit-ôc fe renouvelloit tous lesjours, 
à mefure qu’elle inarquoit fa fenlibilicé 
à cette vexation. Les plaintes ,les lar- 
mes, les Xoupirs, qui font l’innocente & 
ordinaire confolation des miférables, lui 
étoient imputés à, crime , 6c ne fer- 
voient qu’à aigrir contre elle toutes ces 
Religieufes. Ces Be^uines les regar- 
dant dans l’innocente Frelle comme aur 
tant de reproches de la violence qu’el- 
les lui avoient faite,vengeoient llfr elle 
les remords importuns de leur confcien- 
ce , & la puniflbient de leur propre 
perfidie. Elles prirent fes. gémiflemens 
continuels pour des regrets de fa pré- 
tendue Converfion , & ce prétexte leur 
fuffit pour la traiter encore plus mal , 6c. 
colorer leur pcrfécution. On ne la trai-^ 
ta plus que d’Hérétique , on l’accabloit 
inceflamment de reproches & d’injures 
& on lui donnoit à tout pyiopos ces 
noms odieux que. le zèle ignorant 6c. 
perfécuteur a inventés, 6c qui leur con- 
venoient bien mieux qu’à cette fille 'in- 
fortunée. Il fembloit que ces Religieu- 
fes,jTompées dans leurs chimériques pro- 
jets , vouluflent la jetter dans le defef- 
poir, pour l’obliger à abréger des jours,. 
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qui leur devenoieat odieux , parce qu’ils 
ne pouvoient plus leur être utiles. 

Une fituation fi cruelle ou^it enfin 
les yeux de la malheureufe FreUc ; elle 
reconnut fa féduftion , elle vit le piège 
dans leguel elle étoit tombée. Ma^ 
hélas I elle ne le vit que pourfentir que 
les fuites de fon infidélité étoient pres- 
que irrémédiables. Du fond de fa foli- 
tude,elle jetta les yeux fur fa famille dé- 
folée ; elle fe reprocha la mort de fa 
Mère , le defefpoir de fon Amant , & 
le fcandale qu’elle avoit donné à toute 
la Suède. Enfin fa prévarication lui pa: 
rut horrible ; & la perfécution qu’elle 
foulFroiti infiniment au-delTous de ce 
qu’elle méritoit. La tendreflTe, la Reli- 
gion J l’honneur, lui firent éprouver les 
remords les plus cruels. Ellè voyoit fon 
nom flétri d’une tache odieufe,la liber- 
té ravie , fa Religion outragée en fa 
perfonne. Elle étoit fans Amis , fans 
confolation, fans reffource. En un mot, 
elle *fe trouva comme accablée fous 
le poids de fon infidélité. Sa douleur 
fut pourtant Chrétienne , & n’alla point 
au defef^T^ir: elle invoqua le Dieu dont 
on lui avoit fait abjurer la vraie Reli- 
gion , pour fe plonger dans la fuper- 
fiition : elle lui jura dans le fecfet de 
fon cœur de réparer , autant qu’il étoit 
en elle , tout ce que *la violence, l’igno- 
rance & la féduêtion Jui avolent arraché 
contre la pureté de fon Culte.: elle re- 
nonça 
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nonça dès*lors à fes facrilèges engage- 
mens , & réfolut de ne participer que 
le moins qu’elle pourroit, à tout ce qui 
leroit contraire aux principes dans les- 
quels on l’avoit élevée. La Frelle , aufli 
courageufe dans fon repentir , qu’elle a- 
voit été foiblc dans fa chute , «nt ri- 
goureulèment fa parole. Comme fes 
maux étoient presque à leur comble, elle 
n’en craignoit point l’accroiflement. En 
tout cas, fon efprit plus mûr, & fa rai- 
fon plus éclairée , lui faifoient trouver 
de la confolation dans ces fouffrances, 
qui expioient l'a faute en ratifiant fon 
retour. Elle eut cependant befoin de 
toute fa piété, pour fupporter la cruelle 
oppreflion qu’elle éprouva : elle fe vit 
traitée en Relaj)fe , & continuellement 
expofée âux injures & aux menaces des 
Pères Direfteurs , qui l’excommuniè- 
rent enfin , & la privèrent de tout com- 
merce avec les perfonnesmême du Cou- 
vent. 

EHjlipafla deux ans entiers dans cette 
perfécution, fans qu’il en tranfpirât rien 
au dehors. Vous lavez , Mon Prince, 
poLirfuivit la Comtefle , que le fecret 
des Cloitres fe garde fouvent plus ri- 
goureufement que les myftères de Cour. 
•Cependant le Ciel , touché des maux 
de cette infortunée perfonne , & fatis- 
fait de la fincérité de fon retour, réveil- 
la pour elle la tendrefle de fon Amant. 

Le Comte de dont le courage é- 

galoic 
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galoit la nailTance,n’avoit perdu rri i’efpoirj 
ni ledefir le délivrer fon Amante, que Tes 
malheurs lui rendoienc encore plus chè* 
re. Perfuadé que rien ne pouvoic la 
foullraire aux droits innocens & légiti- 
mes qu’il, avoit fur fon cœur, & qua 
l’infidélité avoit moins de part à fa faute 
que la féduftion, il reprit le deflein de 
venger fa Religion & fa tendrelTe ou- 
tragées. L’entreprife étoit grande & pé- 
rüleufe: elle ne l’effraya pourtant point. 
11 partit encore une fois de Suède , fous 
prétexte d’aller voyager y & prenant oc- 
calion du Congrès qui fe tenoit alors à 
Aix-la-Chapelle pour la- Paix qui s’y 
traita entre la France & l’Efpagne , il 
revint en cette YiHe en 1668. Pour mieux 
cacher fon deffein , il afFeéta en y arri- 
vant d’avoir parfaitement oubfié la chè- 
re Frelle , & ne parut extérieurement 
occupé que des plaifirs qui accompa- 
gnent toujours ces illuftres Affemblées. 
Il étoit de tous les Bals & de toutes les 
parties des Ambaffadeurs , & poiM per- 
luader à ceux ^i l’avoient vu auftefois 
qu’il avoit étouffé fa .première paffion, il 
le fit fucceflivement quelques attache- 
mens bruyans. Chacun prit aifément le 
change , & il eut le ptaifîr fecret de 
s’entendre compter parmi les Amans 
volages, & faciles à confoler. 

La rufe étoit bien imaginée >. fans 
doute: elle avoit cependant quelque 
choie de bien dur pour un Amant déli-» 

car.. 
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cat. "Le Comte fentoit toute la rigueur 
de cet artifice & de cette diffimulation, 
& il avoit beloin de veiller continuelle- 
ment fur fon cœur, pour empêcher que 
quelque foupir ne trahît fon fecret. Il 
évitoit avec foin de palTcr le long* des 
murs qui renferraoient l’Objet de fa 
tendrefle , dans la crainte que la vue 
de* cette odieufe mailbn ne lui arrachât 
quelque plainte indilcrctte. II facrifioit 
en quelque forte fon amour ^ l’efpèran- 
ce de le rendre heureux. Cependant il 
ne s’en tint point là: il s’infinua chez 
les Plénipotentiaires , & s’attacha parti- 
culièrement à Mr. Colbert de Croijjy qui 
étoit à Aix de la part de la France. Il 
comprit que les François feroient plus 
propres à féconder fes vues, que les 
Efpagnols , qui font naturellement ré- 
fervés & fcrupuleux. K lia d’une façon 
plus étroite avec Mr. Du Hamel, Aca- 
démicien célèbre, ^ui étoit à la fuite de 
l’Amballadeur dè B rance ; & par fon 
moyen fit connoiflance avec un des 
Chapelains de l’Ambalfadeur. Cet hom- 
me étoit un Prêtre aflTez raifonnable, à 
qui le Comte fit un jour une efpèce de 
confidence de fes anciennes amours pour 
la Frelle. Il la lui peignit aufli aimable , 
& aufli malheureufe qu’elle l’étoit , & 
ne lui parla d’abord que du defir qu’il 
avoit d’avoir indireftement des nouvel- 
les de fa fituation. Le Chapelain en fut 
touché , (5t lui promit de tâcher de lui 
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en apprendre quelque chofe. Il affefta 
d’aller dire la Meffe dans la Chapelle 
de ces Religieufes ; & îomme toutes 
les filles cloitrées font extrêmement 
caufeufes , le Chapelain eut bientôt fait 
conrioiflance avec quelqu’une d’entre el- 
les. Le Comte apprit^ par ce moyen 
les regrets & l’état déplorable de fa chère 
Frelle. 11 eut peine à retenir fes larrîes 
& fa fureur ; & pour dérober au Prêtre 
Ibn extrême fenlibilité , il rompit cette 
converfation. 11 la renoua dès le len- 
demain , & fut que l’infortunée Frelle 
avoit dans le Couvent quelques Amies 
cachées , qui plus humaines & plus rai- 
fonnables que les autres, la plaignoient 
en fecret , & blâmoient la conduite 
que l’on tenoit avec elle. Les Cloitres 
ne manquent jamais de mécontens, & 
comme la Providence fait tirer le bien 
du mal même , ces mécontens fervent 
toujours à adoucir l’oppreflion des mal- 
heureufes viétimes que l’on y immole 
au zèle , ou aux caprices des Supé- 
rieurs. 

Le Comte, en Amant habile, fut met- 
tre cette découverte à profita II enga- 
gea le Chapelain à tenter de faire re- 
mettre une Lettre à la Nouvelle-Convertie, 
avec promefle de n’y rien inlerer qui eût 
le moindre rapport à la Religion. Le 
Prêtre fit d’abord quelque difficulté de 
prêter fon miniftère à cette intrigue : 
cependant il y confentit , quand il vit 

que 
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que la Lettre du Comte n’avoit d’autre 
but que d’obtenir une réponfe de la 
propre main de la Frelle, pour l’envo- 
yer en Suède , & raffurer la famille fur 
le bruit qui y avoit touru de fa mort. 

Le bon Prêtre s’acquitta de fa commis- 
fion , & la Lettre fut fidèlement remile 
à la Frelle, qui penfa mourir de joie en 
revoyant le nom , l’écriture & le cachet 
de fon Amant, Elle lui répondit quel- 
ques jours après en tern^fs généraux, 
pour le prier de remercier fa famille de 
les foins pour elle. Sa Lettre étoit 
écrite en très mauvais François, & fous 
• prétexte de s’exprimer plus aifément , 
elle avoit inféré quelques lignes* en 
Suédois , que le Comte traduifit comme 
il voulut, au Prêtre qui ne fatoit point 
cette Langue. Ce bon Abbé ne s’ étoit 
point apperçu que le Comte plus fin 

3 ue lui , avoit écrit quelques mots Sué- 
ois au delTous de la fignature de la 
Lettre, qui contenoient tout le fin de 
l’intrigue, & le crédule Chapelain les 
avoit pris pour les Titres du Comte; 
qui de fon côté , pour ne lui donner * 
aucun foupçon , ne revint point à la 
charge, & feignit d’avoir ce qu’il fou- 
haitoit D’ailleurs la conclufîon de la 
Paix (^i y fut lignée peu après, & les 
réjouiliances qui la fuivirent, firent ai- 
fément oublier toute cette affaire au 
Chapelain. Deux jours après, le Com- 
te reçut par une autre voie une grande 

Lct- 
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Lettre de fa chère Frelle : elle y faî- 
ibit une longue & trifte peinture de fon 
état déplorable, & un aveu touchant 
de fon infidélité , ou plutôt de fa fé- 
duûion: elle fe 'fcconnoifiTok indigne 
de la tendrefle d’un Amant fi confiant, - 
dont elle avoit méprifé les foins & la 
fidélité: elle exprimoit fa reconnoi fian- 
ce pour lui en dos termes capables d’at- 
tendrir le cœur le moins généreux. Le 
tendre Cornue en fut vivement touché, 

& fe fortifia dans le defièin de la tirer 
de cet état. Il rêva aux- moyens d’y 
réufilr , & à' l’aide d’un jeune-homme 
qui fervoit dans l’Eglife de ce Couvent , 
il «nttetint avec fa chère Frelle & fa 
fidèle Compagne, un commerce de Let- 
tres très régulier. Il avoit eu foin , 
comme vous l’imaginez bien , Mes- 
fieurs , dit la ComtefiTe , d’acheter à 
force d’argent & de récompenfes le fe- 
cret & la fidélité de ce garçon. 

Le Comte plein de fes projets en 
écrivit en Suède, & fit demander des 
PafiTeports pour tous les Etats voifes 
d’Aix-la Chapelle, afin de pouvoir pafièr 
librement par-tout, en cas qu’il fût 
pourfuivi. La Comtefie d’Oxenftiern , 
qui jufques-là avoit toujours ple«ré fa 
chère Nièce , efluya fes larmes à cette 
nouvelle. Elle partit une fécondé fois 
de Suède, pour prendre part à cette 
entreprife. Elle vint pour cet effet à 
Maftricht, & y demeura fans bruit fous 
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un nom emprunté. Le Comte ne crut 
pas auffi devoir refter longtems à Aix 
après le départ des Plénipotentiaires & 
des Miniftres Etrangers , pour ne don- 
ner aucun Ibupçon fur ce qu’il tramoit. 

11 vint dans les Pays-Bas , paiîa quelque 
tems à Bruxelles, fe rendit à Mailricht, 

& lorsqu’il crut qu’il étoit tems d’agir, 
il revint à Aix incognito. Le Comte n’y 
fit pas un long féjour: il avoit tout dis- 
pofe pour fon entre{irife ; il s’étoit 
muni d’une berline légère , & de deux 
chevaux de main , en cas qu’il fût obli- 
gé de faire plus grande diligence. Avant 
d’entrer à Aix , il écrivit un mot a ik 
Chère Frelle , pour lui annoncer l’arrivée 
de la Comtelfe; & convint avec le 
jeune-homme qu’il avoit gagné , de l’heu- 
re la plus commode. 11 fit porter fecret- 
tement dans l’Eglife du Couvent' deux . 
habits de couleur, & des coiffes noi- 
res; & la nuit fuivante il exécuta fon 
defîèin. La Frelle &; fa Confidente a- 
voient furpris la clé du Tour de la Sa- 
criflie. Je ne fai, Mon Prince, dit la 
Comtelfe, fi vous lavez ce que c’eft 
que ce Tour. C’efl: une grande boîte 
ronde & affez haute, qui eft ordinaire- 
ment placée dans l’épaiifeur d’un mur , 
fur deux pivots fur lefqucls elle tourne. * 
Cette machine qui efl ouverte en par- 
tie , fert aux Religieufes pour donner 
& reprendre les chofes nécelfaires , fans 
violer leur clôture. Heureufcmenc , le 
T'orne JL 1 Tour 
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Tour de ce Couvent étoit un peu plus 
large qu’ils ne le font ordinairement 
ailleurs, & la planche qui le part^eoit 
pouvoit s’ôter de fa coulifle. La Frelle 
fe mit dedans cette boîte , que fa com- 
pagne faifoit tourner^ & la Religieufe 
s’y mit après , & pafla auffi dans Ta Sa- 
criftie à l’aide de la Frelle. Le Garçon- 
qui menoit l’intrigue leur ouvrit enfuite 
la porte qui communiquoit à l’Eglife. 
Elles y quittèrent leurs robes lugu- 
bres, QC prirent chacune les habits que 
le Comte avoit fait apporter. Elles fe 
coiffèrent à la hâte, a reftèrent dans 
l’Eglife jufqu’au point du jour. La ber- 
line du Comte s’y trouva à point nom- 
mé ; les deux Religieufes s’y placèrent 
avec lui ; le jeune-homme vêtu en pof- 
tillon monta à cheval pour leur fervir 
de guide; & comme on ne fe défioitde 
rien, ils fortirent tranquillement & en 
peu de tems de la Ville & du Territoire 
d’Aix. On ne s’apperçut de leur éva- 
lion que lorfqu’ils étoient déjà fur les 
Terres de la République de Hollande, 
& en lieu de fureté. Ils trouvèrent fur 
la route l’Equipage de Mad. d’Oxen- 
ftiern. Cet évènement la confola de tous 
les chagrins que la féduétion de fa chère 
Frelle lui avoit caufés. La joie qu’elle 
eut de la voir libre & Proteftante, n’efl 
pas concevable. Celle du Comte étoit 
au deflus de toute expreflion. C’étoit à 
qui la marqueroit avec des démonflra- 

tions 
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dons plus vives. La Frelle, honteufe 
de fa foiblefle, fe jetta aux pieds de 
l’une & de l’autre. Ses larmes ,* fon fi- 
lence, fes fanglots exprimoient tout à 
la fois fes regrets , fon amour , fa tcn- 
drefle , & fa reconnoiflance. La Com- 
teffe fe reprochoit fon imprudence ; la 
Frelle accufoit fa légèreté ; & le Com. 
te , plein d’amour & de refpeét pour fa 
conouête , regrettoit la lenteur avec la- 
quelle il s’étoit employé à fa délivrance. 
Cette fcène fut d’autant plus touchante , 
que la Religieufe qui s’étoit échapée 
avec la Frelle, fe lit un devoir de ra- 
conter les artifices employés pour fédui- 
re cette jeune perfonne. Je vous en ai 
déjà dit quelque chofe, Monlèigneur, 
pourfuivit la Comtefle; mais ce n’étoit 
encore que l’écorce de cette pieufe in- 
trigue. Le nom, les bijoux, & lesbiens 
de la jeune B'rclle avoient ébloui les 
bonnes Religieufes , & ces faintes filles 
s’étoient réellement imaginées que la 
Succelîion leur feroit dévolue. L’exem- 
ple de la Reine Chriftine qui avoit atti- 
ré tous fes joyaux à Rome, & qui en 
avoit enrichi la Toilette de N. Dame de 
Lorette , faifoit le principal appui "de 
leur efpèrance. Elles s’étoient nattées 
d’ailleurs, que le crédit de cette Prin- 
cefie les aideroit à faire valoir leurs 
prétentions, pour donner des preuves 
fenfibles de la fincérité de fon abjura- 
tion, C’étoit bien mal la connoitre ! 

I 2 Ce- 
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Cependant , pour parvenir à leurs 
fins, elles avoient fait entendre , com- 
me elles avoient pu, à la jeune Frelle, 
que la Reine Chriftine vouloit l’avoir 
auprès d’elle à Rome , pour l’élever 
fous fes yeux, & la marier à un Prince 
puiflant. Elles lui avoient perfuadé en- 
fuite , que la Comtefle d’Oxenftiern , 
informée des defleins que la Reine a- 
voit fur elle , cherchoit tous les moyens 
de la retirer de leurs mains, pour ren- 
fermer en Suède dans un de fes Châ- 
teaux. Elles lui avoient tant de fois 
répété cet avis , que la jeune Frelle 
commença à fe défier de la Comtefle. 
Les perfides Religieufes lui dirent alors, 
que le feul moyen d’éviter le malheu- 
reux fort qui lui étoit préparé, étoit 
de fe faire Catholique , & de faire fem- 
blant de vouloir être Religieufe. La 
Frelle ne goûta point cet avis d’abord : 
qlle pleura beaucoup ; mais enfin on lui 
fit tant de peur de la prifon & des pré- 
tendues menaces de fa Tante , qu’elle 
confcntit à jouer le rôle de Catholique, 
& de Religieufe. J’avoue, dit la Com- 
tefle, que l’artifice étoit groifier; mais 
la douceur &. la timidité de la Frelle 
lui rendirent tous ces rapports vraifem- 
blablcs. A fon âge, & avec fi peu d’u- 
lage du inonde, on peut faire bien des 
faux -pas. Elle fe trouvoit au milieu 
d’une troupe de filles rafinées , qui l’ac- 
cabloient de carefles, & dont elle n’en- 

tendoit 
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tendoic prefque point le langage. Elle 
étoit feule parmi elles , fans appui , 
fans confeil, fans pouvoir exprimer fes 
répugnances ou fes plaintes. La défian- 
ce qu’on lui avoit infpirée fur les pro- 
jets de la Comteffe, ne lui permettoic 
pas mênje de s’en éclaircir, d’autant 
•que quand elle recevoitfes vifites,elle 
avoit toujours une Sœur-écoute. Enfin 
la Frelle, & la Religieufe dévoilée alTu- 
rèrent que , lorfqu’en conféquence de 
la Sentence de l’Archevêque de Cologne 
le Nonce du Pape l’interrogea, elle a- 
voit eu fes réponies par écrit , & qu’elle 
avoit été obligée d’en charger fa mé- 
moire. Elle avoua pourtant, que les 
égards que l’on avoit eus jufques-là pour 
elle, lui avoientfait regarder cet- 
te comédie comme un artifice pour l’ar- 
racher aux prétendus deffeins violens de 
Mad. d’Oxenftiern ; & qu’elle ne s’étoic 
apperçue que fon engagement étoit fé- 
lieux, que lorsqu’on perdit l’efpèrance 
d’attirer l’héritage de Mad.' fa Mère. 
La Religieufe qui avoit favorifé fon éva- 
fion, ajouta que les mauvais traitemens 
que l’on avoit faits à la Frelle, lui a- 
voient ouvert les yeux, & qu’elle en 
avoit conçu une fi forte averfion pour 
fes compagnes, qu’elle avoit pris dès- 
lors le deltein.de les quitter. Elle de- 
manda en effet à s’inflruire des princi- 
pes de la Réformation, & auroit voulu 
I 3 ea 
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en pouvoir faire fur le champ une pro- 
feflion publique. 

La Comterfe d’Oxenftiern fondoit en 
larmes pendant ce récif, & auroit été 
charmée de pouvoir aulli donner dès- 
lors à fa chère Nièce la confolation de 
retraèler publiquement l’Abjuration qu’on 
lui avoit extorquée. Elle cÆt cepen- 
dant devoir la différer jusqu’à fon retour 
en Suède, dont elle reprit. la route par 
la Hollande avec le Comte , pour évi- 
ter toute furprife. La Religieufe & le 
petit Garçon l’y fuivirent , & Mad. 
d’Oxenftiern pourvut abondamment à 
leur fubfiftance. 

Ils arrivèrent heureufement à Stok- 
holm: mais cette affaire eut des fuites 
bien fâcheufes. Dès que le Nonce du 
■pape eut appris l’évafion de la Frelle, 
il la fit vivement pourfuivre , & mit 
des Soldats en embufeade fur toutes 
les routes d’Allemagne & de Hollande. 
La Providence ne permit cependant 
point qu’elle retombât entre leurs mains. 
'Le dépit que ce Prélat en eut , lui fit 
jurer la perte de tous ceux qu’il foup- 
'çonna d’avoir eu part à l’enlèvement de 
la Frelle. Il fut qu’elle avoit palfé à 
Village de lajurisdidlion desHol- 
landois ; & comme il crut qu’elle y fe- 
roit encore , il y fouleva par l’inftiga- 
tion des Prêtres , contre le Miniftre dt 
les Habitans Réformés , tous les Catho- 
liques du Lieu. Il menaça ceux de Vaels 

de 
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de lés faire repentir de l’afyle qu’ils a- 
voient accordé à cette illuflre fugitive, 
& fit éclater peu de tems après fa pieufe 
vengeance fur Mr. le Baron de IVac^ 
tendonk. Ce Gentilhomme, quidemeu- 
roit; à Aix en qualité de Réfident ou 
<i’Agent pour les Etats - Généraux des 
Provinces-Unies, fut violemment foup- 
çonné d’avoir favo^é l’enlèvement de 
la Frelle. Outre que le Comte de. . . . 
pendant fon féjour à Aix avoit vu fami- 
lièrement ce Baron , il étoit Réformé 
luhmême, & Miniftre public d’une Puif- 
fance Proteftante. C’en fut aflez pour 
que les Moines & les Religieufes le re- 
gardafient comme l’auteur , ou le fau:- 
teur d’une aftion qui avoit tant de rap- 
port à fes principes. On n’a -pourtant 
jamais bien fu ü ces foupçons étoient 
fondés , ou non : Mad. d’Oxenftiern étoit 
.trop difcrette , & le Comte trop ga- 
lant-homme , pour trahir un Ami qui 
les auroit aidé dans une entreprife de 
cette importance. Cependant , fans au- 
tres preuves que des foupçons & de-fira- 
ples conjectures, les Religieufes fe ven- 
gèrent cruellement fur ce Gentilhomme 
& fa famille, lorsqu’il s’y attendoit le 
moins. Un Dimanche du mois de Sep- 
tembre de l’an 1669, jour célèbre en cet- 
te Ville par une Fête de la Vierge , le 
Baron de Wachtendonk alla à l’ordr- 
naire faire fes dévotions à l’Eglife de 
Vaels oh nous étions dernièrement. Il 
I 4 me»- 
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lîienoit avec lui une partie de fa famil- 
le : il a voit deux de les Filles , & une de 
fes Sœurs , dans fon carofle , & deux 
autres Parentes avec quelques Domefti- 
ques dans une autre voiture. L’Equipa- 
ge du Baron étoit fuivi de plufieufs au- 
tres carioles remplies d’Plabitans Ré» 
formés de cette Ville, qui alloient com- 
me lui entendre le^ermon & faire leurs 
dévotions à Vaels. Ces voitures ne fu- 
rent pas plutôt vis-à-vis ce petit Bois le 
long duquel nous pallames , dit la Com- 
telTe , que le Baron de Waehrendonk fe 
vit attaqué par une vingtaine de Cava- 
liers Efpagnols qui avoient pafle la nuit 
à l’attendre : cette troupe armée vint 
fondre fur la voiture du Réfident , & 
voulut l’obliger de defeendre. Le Ba- 
ron en fit quelque difficulté, & crut qu’il 
fuffifoit de fe nommer & d’indiquer fon 
Caraftere , pour écarter cette troupe. 
Il fe trompa: ces furieux, fûrs de l’im- 
punité & de la récompenfe , l’arrachè- 
rent de fon carolTe , en firent defeendre 
les Dames qui étoient avec lui,& fans 
refpefter fon Caraélère public , ni les 
larmes de ces Dames , ils dépouillèrent 
toutes les perfonnes qui étoient avec lui, 
prirent leurs habits & tout ce qu’elles 
avoient d’argent , de perles ou de pier- 
reries, les outragèrent indignement, en 
bleffèrent plufieurs , emmenèrent leurs 
chevaux, & lailfèrent le Baron & ces 
Dames en chemife fur le grand-chemin. 

* T AA 
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Les voitures qui les fuivoient, & qui 
étoient remplies de Proteftans, eurent - 
le même fort. Ces Efpagriols * envo- 
yés & payés, dit-on, par le Nonce du 
Pape , ne firent aucun mal à ceux qui 
fe dirent Catholiques. Le chemin étoic 
en effet couvert d’une infinité de Pay- 
fans des Villages voifins, qui alloient en 
Pèlerinage à Aix-la Chapelle , à caulè 
de la dévotion de la Fête. Les Soldats 
Efpagnols ne les infultèrent point; ils 
leur crièrent au contraire de paffer tran- 
quillement, parce qu’ils n’en vouloient 
qu’aux Gueux (5c aux Gueufes qui alloient 
à Vaels. Mr. de Wach*endonk, occu- 
pé à confoler & à fecourir les Dames 
qu’il avoit avec lui , <Sc dont la 'plupart 
étoient évanoums, fe contenta d’envo- 
yer quelqu’un à ' Aix pour demander du 
fecours, (5c fe plaiml-e de cet attentat 
à la Régence. Les Magiftrats parurent 
très fenfibles à cette violence, à don- 
nèrent des ordres très févères pour en 
arrêter les auteurs , même avant que 
Mr. de Wachtendonk en eût porté fes 
plaintes. Sur le prémier bruit qui leur 
en vint , ils envoyèrent en toute dili- 
gence une vingtaine de leurs Soldats fur 
le lieu de l’infulte , pour aiïîfter le Ba- 
roif (Sc fa famille. Ils firent encore mon- 
ter 



* Voyez la Continuation de la Chronique de 
Gtttfried , écrite en Hollandois pu S. àt » 
»el. p. 614, 
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ter à cheval tout ce qu’ils purent trou- 
ver de gens propres à cette expédition, . 
& ordonnèrent à ce Détachement de 
pourfuivre ces Brigands. Mrs. de 1» 
Régence d’Aix firent aufîi complimen- 
ter à ce fujet le Baron de Wachtendonk, 

& pour lui prouver combien ils desap- 
prouvoient cette violence, ils lui offri- 
rent de faire toutes les pourfuites & re- 
cherches poflîbles pour en découvrir les 
auteurs , félon les indices qu’il leur don- 
neroit, afin de les punir a fa volonté. 
Ces attentions fi généreufes des Magif- 
trats furent pourtant fans effet: ils n’a- 
voient qu’une ooignée de Soldats mal 
aguerris, & p^ propres à cette expé- 
dition: les Cavaliers Efpagnols , plus vî- 
tes à la courfe, & talonnés peut-être par 
leur mauvaife confcience , étoient ren- 
trés fur leurs Terres avant qu’on pût 
les joindre , & s’étoient retirés à 5. 
au Duché de Luxembourg. 

Les perfonnes éclairées ne doutèrent 

{ )as un moment que les Religieufes & 
eurs Direèleurs n’euffent ménagé cette 
infulte au Réfident de Hollande qu’elles 
regardoient comme le principal Agent 
dans la délivrance de la Frelle. Les Moi- 
nes au moins l’en avoient menacé four- 
’dementjdans les converfations parùicu- 
lières avec leurs amis. De quelque part 
pourtant que vînt cette violence, elle 
fat univerfelleraent blâmée , & déplut 
fouverainement aux Habitans d’Aix. 

lAuflî-» 
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Auflî-tôt queMr. de Wachteirdonkfat 
on peu revenu à lui , il informa les E- 
tats-Généraux fes Maitres, de l’outrage 
qui leur étoit fait en fa perfonne , & ne 
manqua pas de leur rendre un compte 
exaft des mouvemens généreux que la 
Régence d’Aix s’étoit donnés pour ven- 
ger fa perfonne , & l’honneur de fon 
Caraûère outragé par cette infulte^ II 
en porta fes plaintes aufli au Comte de 
Marcbiny qui arriva à Aix deux jours a- 
près cette affaire. Cet Officier promit 
de faire toutes les informations nécef- 
faires. Les Etats-Généraux furent très 
fenfibles à l’affront fait à leur Agent , 
dans une affaire fur-tout qui intèreffoit 
la Religion de l’Etat. Ils prirent lacho- 
’fe fort haut, & écrivirent au Connétable 
de Caftille , pour en demander fatisfac- 
tion, en des termes qui marquoient ai- 
fez qu’ils fe fentoient en état de fe la 
faire en cas de refus. Il leur parut d’ail- 
leurs qu’il étoit tems de mettre ordre 
à ces excès, auxquels les Troupes Efpa- 
gnoles s’accoutumoient.. Peu de tems 
auparavant,, elles avoient encore com- 
mis des violences & des cruautés fem- 
blables, en la perfonne du Miniftre & 
des Habitans Réformés d’un de leurs 
Vill^es en Flandre. Leurs Hautes- 
Puiflanccs prirent , le 19 Septembre 
fuivant, une Réfolution férieufe de 
s’y oppofcr , & en envoyèrent copie 
tant a leur Réfidcnt à. Bruxelles, qu’à 
1 <î leur» 
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leurs Drojfarts dans les Quartiers d’Oa- 
tre Met^'e , avec ordre de fe conformer 
aux Inftruclions relatives à ce fujet. Mrs. 
les Etats écrivirent aufli au Magiftrat 
d’Aix, pour le remercier de fes loins, 
& l’inviter à continuer les recherches. 
Elles n’aboutirent qu’à découvrir que 
cette troupe de Brigands jétoit compo- 
fée de Cavaliers ramafles la plupart du 
Régiment du Prince de Cbimay , des 
Garnirons de Limbourg ik des Places 
•voifines.* Le Connétable de Caftille ré- 
pondit civilement aux Etats-Généraux, 
& leur promit de faire rechercher les 
coupables , & de les punir fi on les dé- 
couvroit. Cette affaire fe termina par 
des excufes ; on fit édipfer les Cavaliers, 
ils paflerent en d’autres Ré^imens , & 
cet attentat demeura impuni. Pouvoit-on 
enefpèrer autre chofe? & devoit-on s’at- 
tendre que l’on punît les auteurs d’une 
aftion, pour laquelle le Nonce du Pape 
n’avoit pas moins promis que le Ciel? 

Qui croiroit , Mon Prince , dit la 
Comteflc avec indignation , que des âmes 
Rçligieufes fuflent capables d’une intri- 
gue fi noire? Il eft: vrai qu’on n’eut point ^ 
de preuves juridiques qu’elles aient eu 
part à cette dernière violence; les Etats- 
Généraux , ni Mr. de Wachtendonk, 
ne les en acculèrent pas publiquement: 
mais vous m’avouerez que leur filence 
ne prouve rien. Suppofé même que 
Mr. le Réfident de Hollande eût favo- 

rifé 



Digitized by Goo^Ic 




DES EAUX D’AIX. 205^ 

tifé l’évalion de la Frelle, il n’étoit ni 
de fa prudence , ni de la fagefle de fes 
Maîtres , d’en faire mention, pour ne 
pas fournir des armes contre lui - mê- 
me. Cependant , quoiqu’on dife en 
cette Ville que ces deux affaires n’ont 
aucune relation l’une avec l’autre, il eft 
aifé de voir qu’elles fe fjivirent de trop 
près , pour avoir eu d’autre motif que 
celui de la vengeance Eccléfiaftique. 
Les mouvemens cme le Nonce du Pape 
fe donna pour l’aflbupir, & l’affedlation 
de ces Cavaliers Efpagnols à ménager 
les Catholiques , pour n’infulter que 
ceux qu’ils traitoient de Gueux , tient, 
ce me me femble, lieu de démonftration 
en cette affaire. 

Voilà, Mon Prince , dit la Comtefle 
enfiniffant fonHiftoire , le fujet de ma 
défiance & de mon averfion pour tous 
lesCloitres , & en particulier pour ceux 
de cette Ville. L’une & l’autre font, à 
mon avis , fondées en preuves. Vous 
avez vu ce qu’il en coûta à Madame 
d’Oxenftiern : il m’eft très permis d’être 
fage à fes dépens. Au refte , j’ai des 
cxcufes à faire à Votre Alteffe d'avoir 
tant étendu ce récit , qui l’aura peut* 
être ennuyé. 

' Le Prince, qui avoit écouté fort at- 
éentivement cette Hiftoîre , en remercia 
la Comteffe , & l’afTura qu’il l’avoit en- 
‘tendue avec un vrai plaiür. Il me fuffi- 

I 7 
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foit même , lui dit-il obligeamment, que* 
eette avanture eût quelque relation à 
votre famille , poür m’y intèrefler vé- 
ritablement. Indépendamment de cette 
confîdèration , le récit que vous nous 
avez fait a quelque chofe de fort cu- 
rieux & de bien touchant. Je me fuis 
rappellé cette Hin:oire,& Je me fouviens 
d’en avoir lu quelque chofe dans les 
Annales de ce tems-là . . . Croiroit-on, 
dit le Comte en foupirant, qu’en venant 
aux Eaux , on pût y trouver d’auffi tril- 
tes avantures ? Comme nous favions 
fon Hiftoire perfenclle, nous vimes que 
celle de Madame d’Oxenftiern lui rap- 
pelloit fes douleurs. Le Prince, à qui 
nous les avions racontées en gros, s’en 
étant apperçu ,1’interrompit adroite- 
ment. 

Vous m’avez rafluré, Madame, dit-il à 
la Comtefle , en m’apprenant que la 
Frelle avoit été mife en liberté: j’avois 
grand regret de la voir fi longtems 
parmi ces Religieufes. En vérité , j’ai 
été fi touché de l'indignité avec laquelle 
elles féduifirent & traitèrent cette in- 

• fortunée Demoifelle , que fa délivran- 
ce m’a fait autant de plaifir que fi j’a- 
vois eu la gloire d’y travailler. Il me 
Jemble, dit le Comte, que fi j’avois été 

• fon Amant, il m’auroit été irapoffible de 

. lalaiiTer fouffrir fi longtems ;j*aurois tout 
■ rifqué , & par-là j’aurois peut-être tout 
perdu. Pour moi, reprit le Prince, j’ap- 

prou- 
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prouve &j’eftime l’Amant delaFrelle: , 
je trouve fa conduite pleine de véri- 
table tendreflè , de Religion & de pru- 
dence. J’avoue aufli qu’après cet exem- 
ple , on ne fauroit trop fe défier des 
Couvens. Cependant, ajouta-t-il ^lam- 
ment ? fi ce malheur arrivoit à la Frelle 
qui efticijje feroisfon Chevalier ,& je 
perdrois plutôt & ma tête & ma Princi- 
' pauté , que de foufFrir qu’elle reliât au 
Couvent. J’efpère,,Mon Prince, répon- 
dit la Frelle , que vous garderez l’une 
' & l’autre : vous mettez ma liberté à 

trop haut prix ,' pour que j'amais j'e l’ex- 
pole. Un Cloitre me fait plus de peur 
que tous les Cachots de l’Univers. Le 
Prince étoit dans Ton humeur galante, & 
dit cent jolies chofes à la Frelle , qui 
pour s’en débarrafler, lui dit qu’en ce 
uècle oh les Amans ne vivent plus com- 
me autrefois de foupirs & de chanlbns, 
'elle étoit d’avis que nous allalïïons tous 
diner. Il la tourmenta pour aller diner 
avec elle; mais comme elle étoit extrê- 
mement badine , elle le renvoya diner 
avec fon Grand-père Charlemagne, & 
nous nous féparames. Le Prince en 
fortant dit aux Comteffes, qu’il viendroit 
à quatre heures précifes , les prendre 
dans fa voiture pour la promenade de 
Kalkboven. . , 

En quittant les Dames j’app^rçus un 
Capitaine de ma connoiiTance , qui étoit 
arrivé depuis peu de jours à Aix fans que 
' je 
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je le fûfTe. Il vint à moi , & nous nou* 
jnarqujimes réciproquement la j'oie que 
nous avions de nous trouver enfemble 
dans ce pays. 11 y accompagnoit un Ma- 
jor de les Amis , qui venoit aux Eaux 
pour une fâcheufe maladie, & me^ dit 
qu’il logeoit au Bain neuf. Je le priai 
de venir diner à mon Auberge ; mais 
comme il étoit fi proche de la fienne, 
&, que l'on Ami l’y attendoit, je me ren- 
dis aux inllances qu’il me lit d’aller à 
leur table. Je l’acceptai fans façon, 
d’autant que j’étois bien aife de voir 
les Bains de cette maifon, oh je n’étois 
pas encore entré. Cette curiolité gé- 
nérale pour tout ce que l’on trouve à 
Aix, a fait une partie fi elTentielle des 

I fiaifirs de mon fejour en cette Ville, que 
e Lefteur pardonnera fans doute de me 
voir revenir fi fouvent fur des fujets af- 
fez femblables. Après avoir falué le 
Major avec qui mon Ami étoit venu, 
je voulus voir la maifon. Elle me parut 
alTez logeable , quoique plus petite que» 
la plup art de celles que j’avois vues juf- 
ques-la. Les Bains font cependant auflî 
commodes que par-tout ailleurs. Un Ma- 
lade y tft peut être plus tranquille que 
dans les autres maifons , parce que la 
foule n’y cft pas fi grande ; & cet avan- 
tage poiit le dédommager des agrémens 
qu’on peut trouver dans les grands Bains. 
Ceux du Bain-neuf tirent leurs eaux de 
la grande Source du Bain de VEmtereur, 

& 
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& ont par conféquenc le même degré de 
chaleur & de vertu. La diftance de l’un 
à l’autre n’eft pas grande , le Bain - neuf 
étant vis-à-vis le Keyzers-Badt. L’Hôte 
me dit que ce Bain s’appelloit ci-de- 
vant le Bain des trois Rois y (Enfeigne 
fort commune en Allemagne;) mais qiie 
dépuis les réparations qu’on y avoic 
faites en 170Ô, on s’étoit accoutumé à 
l’appeller le Bain-neuf. 

Après ce petit entretien , nous nous 
mimes à table , & nou§ paflames le tems 
à caufer du train de vie que l’on mène 
à Aix. Mon Ami étoit bien aife de fe 
mettre au fait de la manière dont on 
s’y divertiflbit , & je lui racontai une 
partie des avantures réjouiflàntes qui 
s’étoient paflécs fous mes yeux. Vers 
les ti'ois heures je le quittai , & je n’eus 

Î )lus occafion de le revoir , parce que 
a mauvaife fanté de fon Ami ne s’ac- 
commodant pas des Eaux , les obligea 
de repartir huit jours après. J’allai du 
même pas rejoindre nos Dames, dont 
la maifon étoit le rendez-vous général. 
Je trouvai avec élles la jolie petite Mar- 
quife de C. . . . que le Prince avoit fait 
inviter , parce qu’il avoit fu qu’elle é- 
toit ahiie des deux autres Dames. La 
circonftance étoit d’ailleurs très favora- 
ble : fa Mère, que perfonhe de nous 
n’eftimoit, étoit malade , ou feigroit 
de l’être. Le Prince les vint prendre 
dans fon carofTe: les Parifiennes & la 

• Vi- 
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Vicomtefle s’y rendirent dans le lear 
avec Mad. de la Br. . . . La connoiffance 
fut bientôt faite. Nous ne nous fervi- 
mes de nos voitures que pour traverfer 
•la Ville. A l’exception de la Frelle qui 
relia dans fa berline pour ne pas forcer 
fon pied , nous fîmes prefque tous le 
chemin en nous promenant. La route 
n’eft pas longue, mais l’abord en ell très 
desagréable. Kalkboven n’eft qu’à une 
demi-lieue environ de la Ville. Ce pe- 
tit Château appaj-tient à Mr. Sctardinel, 
Agent des Etats-Généraux- auprès, de la 
Régence d’Aix. Quoique ce galant- 
homme ne fût point chez lui, les Do- 
meftiques nous reçurent avec un air qui 
fe fentoit de la politelTe du Maitre. Ils 
offrirent au Prince & à la compagnie 
toutes fortes de rafraichilTemens. Nous 
les priâmes feulement de nous ouvrir 
les Jardins. Ils font extrêmement agréa- 
bles , & fort bien entretenus ; il y rè- 
gne une grande pre^reté. Aulîî , lorf- 
que le feu Roi de Dannemarc vint aux 
Bains d’Aix en 1724, ce Château fai- 
foit fa reflburce : on nous dit que ce 
Monarque ne prit prefque point d’au- 
tre diverJlTement, que celui de la pro- 
menade dans ces Jardins, pendant les 
fix femaines qu’il relia à Aix. Nous 
arpentâmes toutes les Allées du Jardin 
& les dehors , en raifonnant fur les di- 
vers objets qui fe préfentoient. En 
rentrant dans le Jardin, nous apperçu- 
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mes un Eccléfiaflique qui lifoit au bout 
d’une Allée. C’étoit notre gros Abbé, 
qui étoit venu s’y promener pour pren- 
dre l’air, & qui ne nous y attendoit 
pas. Nous le reconnûmes avant qu’il 
nous eût apperçus. , Nos Dames fe^ fi- 
rent un plaifir de le furprendre. Nous 
le joignîmes , & le Prince le félicita 
fur fon rétabliflement. C’étoit fa pré- 
mière fortie, depuis la cruelle leflive 
qu’il avoit efluyée dans le Bain de Va- 

E eurs. Il fit excufe à Son Altefle & aux 
)ames de paroitre devant elles hors de 
chez lui , avant d’avoir été les remer- 
cier de leurs attentions. Il fe portoit à 
merveilles; il étoit lefte & difpos, & 
n’avoit plus le moindre relie d’infirmi- 
tés. Nous l’en congratulâmes tous, & 
le Prince parut fi charmé de fa guéri- 
fon, qu’il l’obligea de venir fouper avec 
nous. L’après-midi fe pafla en prome- 
nades & en badinages, & 'vers le foir 
nous remontâmes dans nos voitures pour 
regagner la Ville. 

En entrant chez le Prince, nous trou- 
vâmes des Inllrumens qui égayèrent la 
compagnie. On fe mit à table fans dif- 
tinèlion de places, fi ce n’eft que le 
Prince y prit la dernière. Le louper 
fut magnifiquement fervi. Tout ce qu’il 
y avoit de plus délicat en viande & en 
poilTon, les fruits , les légumes, & tou- 
tes les nouveautés de, la fai fon , sy 
trouvoient en abondance. La politefle 
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du Prince , .l’enjouement des Dames, 
la gaieté de notre bon Abbé , la liber- 
té que chacun de nous y avoit , rendi- 
rent cette partie très agréable. La fvm- 
phonie , & le bon vin aiant fuffifam- 
jnent éveillé la bonne humeur, on ren- 
voya les Muficiens , pour goûter en li- 
berté le plaifir de la converfation. Cha- 
cun s’égaya à l’envî , & foit envie de 
médire, où de divertir les nouvelles- 
venues , on rappella toutes les fcènes 
badines que nous avions eues pendant 
la faifon. On remit furie tapis la Nè- 
greffe du Général de , la guérifon 
de la Baronne muette , & tout de fuite 
la réfurreélion du Parifîen. La petite 
Marquife fut la prémière à s’égayer fur 
l’affaire de Mr. d’Art. . . . , & nous fit 
affez comprendre que les deux Parifîens 
lui paroiffoient aufli ridicules qu’à nous: 
elle nous dit même qu’elle ne compre- 
noit point que fa Mère eût pu s’en lais- 
fer coiffer au point qu’elle l’étoit. Cet 
aveu nous donnant un champ libre, nous 
fimes de nouveaux commentaires fur 
ces avantures. Celle de la Baronne muet- 
te n’étoit point inconnue aux Dames 
nouvellement arrivées : elles venoient 
de Spa, oû elles l’avoient vue avec fon 

cher d’Art qui étoit venu s’y con- 

foler avec elle de fon avanture desagréa- 
ble, dont quelqu’un leur avoit charita- 
blement raconte l’hiftoire. Les Dames ne 
pouvoient pourtant comprendre , ni 

qu’el- 
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qu’elle eût pu nous tromper fi long- 
tems, ni qu’elle eût choifi pour prétex- 
te de fon voyage une infirifiité, qui par 
le penchant naturel que les femmes ont 
à caufer, pouvoir la trahir à tout in- 
ftant. Il elt d’ailleurs fi peu ordinaire 
qu’un Muet recouvre Tulage de la pa- 
role, que c’étoit à leur avis expofer la 
maladie & la guérifon à bien des foup- 
çons, & découvrir à demi l’artifice. 

La réflexion de ces Dames donna lieu 
à une converfation curieufe. Chacun fe 
rappella des exemples de quelques per- 
fonnes nées muettes, qui avoient ap- 
pris à parler diftinftement. D. Nugnez 
n’oublia point fa Portugaife. Le Com- 
te nous cita un fait fingulier , rapporté 
dans les Lettres de l’Evéque Burnet^ en 
la perfonne d’une Genévoife fille d’un 
Miniftre , qui quoique lourde , s’étoit fait 
un jacgon au moyen duquel elle répon- 
doit pertinemment aux quellions qu’on 
lui faifoit, en obfervant le mouvement 
des lèvres de ceux qui lui parloient. 
Mad. de la Br nous dit aufli , qu’el- 

le avoit ouï parler d’un fameux Muet , 
qui demeuroit aèluellemcnt dans une 
Abbaye de l’Ordre de Préimntré dans 
la Ville à' Amiens , qui quoiqu’égale- 
ment foiird, avoit appris à lire & à é- 
crire. Il s’y étoit même rendu fi ha- 
bile , qu’il déchifiroit & tranfcrivoit 
les Manulcfits les plus difficiles. Il 
eft vrai, dit - elle, qu’il ne parle pas; 

mais 
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mais il a le fecret de communiquer fa 
fcience à d’autres Muets qu’il apprend à 
lire , écrire , ’& compter. Il y réuflît fi 
parfaitement , qu’on lui envoyé des 
Muets de tous les coins du Royaume, 
& des enfans de la prémière difiinélion. 
Son habileté le rend très précieux à 
l’Abbaye dans laquelle il demeure, par- 
ce que ceux qu’on y envoyé , y payent 
de fortes penfions. Ce fait nous parut 
étonnant; cependant le plus curieux en 
ce* genre, & dont le Chevalier nous fit 
rhiltoire, eft celui de la Demoifelle 
EJlber Koolaerd^ fille unique du Sr. Pier- 
re Koolaerd riche Marchand de Haarlem. 
Cette fille, quoique fourde & muette, 
avoit une extrême envie de jafer , & 
n’avoit jamais pu prononcer d’autre mot 
que celui de Papa. Son Père qui avoit 
beaucoup de bien à lui laifier, en auroit 
donné la meilleure partie pourluiprocu- 
rer la douce confolation de caufer. Il 
confulta tous les Médecins, pour cher- 
cher quelque moyen de lui délier la 
langue & ouvrir l’ouïe. Au milieu de fes 
recherches, il apprit qu’un Doéleur Suifle 
nommé Jean - Conrad Amman , s’exer- 
çoit dans l’art de faire parler les Muets, 
& qu’il avoit réulîî à faire parler une 
Muette d’Amfterdam , & quatre autres 
encore. Le Père va le trouver , lui pré- 
fente fa Fille; le Médecin Pexamme, 
& s’engage à lui rendre avec le tems 
l’ufage de la langue. Mr. Koolaerd lui 

offre 
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offre tout ce qu’il demandera , en cas 
que la Fille puille parler. Le Médecin , 
lûr de fa fcience , fe contente d’un bil- 
let de mille ducats, & ne demande rien 
s’il ne réuflit point. Le marché fait , le 
Sr. Amman vient à Haarlem, loge chez 
le Père, & commence dès le lendemain 
fes leçons. Il trace un Alphabet, fait 
remarquer à fa Muette la différence des 
caraèbères, qu’il divife en trois claffes, 
les prononce en fa préfence , lui fait 
figne d’imiter le mouvement de fes lè- 
vres , de fes dents & de fon gozier , 
félon l’exigence des lettres qui ont rap- 
port à ces divers organes. La difficul- 
té étuit de faire comprendre à cette 
fille ce que c’étoit que la voix, & le fon , 
dont elle n’avoit point d’idée , puisqu’el- 
le étoit fourde. , Cet ingénieux Méde- 
cin approcholt de Ion gozier la main 
de la Muette, pour lui faire f^ntir le 
tremblement qui s’excitoit dans fa gor- 
ge quand il parloit , afin qu’elle pût 
l’imiter. Lorsqu’elle avoit de la peine 
à comprendre les mouvemens qu’il fa- 
loit faire, tant de la langue, que des 
lèvres, & des autres parties du vifage, 
il lui préfentoit un miroir, afin qu’elle 
y étudiât ces mouvemens. EJlber Koo- 
laerd avoit de la facilité, & comprit en 
peu de tems tout le fin de cette métho- 
de, & en moins de hiiit jours elle pro- 
nonçoit les voyelles très clairement: 
elle apprit de même les confones , à la 

ré- 




21(5 AMÜSEMENS 

réferve de la lettre R , dont la pronon. 
dation eft comme impoflible à ceux qui 
font nés fourds , félon la remarque de 
ceux qui ont obfervé les Muets. A ce- 
la près , le Sr. Amman réulîit à la faire 
lire & parler, d’une façon desagréable 
à la vérité, mais intelligible. Ce fait, 
dit le Chevalier, eut toute la Hollande 
pour témoin, & eft atteflé par les per- 
fonnes les plus confîdèrables de Haar- 
lem. Le Père, charmé de ce miracle, 
doubla la récompenf* du Sr. Amman^ qui 
s’efl depuis retiré à Schaffoufe fa Patrie, 
oh il a jéduit fa Méthode en Science, 
& l’a rendu publique par une Diflerta- 
tion Latine imprimée en 1672. Etant 
en. Hollande il y a quelques années, 
pourfuivit le Chevalier, je m’informai 
de la vérité de ce fait. J’y trouvai plu- 
lieurs perfonnes qui avoient connu & 
entretenu MUe Eftber; fa guérifon me 
fut généralement, confirmée; & l’on 
m’affura que l’on avoit eflayé depuis a- 
vec quelque fucces la méthode du Sr. 
Amman fur deux autres perfonnes qui 
vivoient encore , dont l’une eft Mr. de 
W. ... ài l’autre une Demoifelle qui 
appartient à une des prémières familles 
de la Province. 

Il faut affurément, dit D. Nugnez, 
que la Baronne , ou Mr. d’Art. . . >. 
aient été informée de tous ces faits ; 
car elle faifoit femblant de fe prefTer le 
gozier pour faciliter ( comme elle nous 

l’a 
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Ta dit après , l’aftion de cet organe. Il 
n’eft pas impofîible , reprit le Comte , 
que cette idée lui foit venue encore 
d’un certain Pruffien qui a couru toutes 
les Foires de l’Europe avec un Chien 
qu’il avoit appris à parler. Cet animal 
appartenoit à un Soldat du Comte de 
Wartensleben , Gouverneur de Berlin. 
Ce Soldat lui avoit appris à parler , * 
mais pourtant fort laconiquement. De 
foixante mots que le Chien prononçoit, 
la plupart n’étoient que des mots de 
■ deux ou trois fyllabes , à la réfervè de 
celui à’Elijfabetb , qui étoit le nom de la 
Catin de Ton Maître. Ce garçon avoit 
foin d’ajufter les queftions qu’il faifoit, 
aux mots qu’il avoit appris au Chien > 
en forte que l’animal les prononçant 
alTez diflinftement , fembloit répondre 
fort jufte. Chacun l’admirait , & j’avois 

Î eine à croire tout ce qu’on en difoit. 
e le vis cependant en 1720, &j’en fus 
convaincu: mais voici en quoi conûftoit 
le prodige. Ce Chien étoit naturelle- 
ment hargneux, &ne ceflbit de gronder 
quand on le touchoit. Ce Soldat avoit 
rais à profit cette habitude de gronder. 
Quand il vouloir le faire parler, il le 
prenoit entre fes jambes, & l’y tenoit 

fort 

’f. Le P. Pariits y Jéfuite, cite l’e*emple' d’ua 
- Chien qui avoit appris à ebanter fa partie avec fin 
Maître : dans Ton Livxe iatituKi ÿf /a ftsfttijâ«fe 

iet BiteSy pag, uj, 
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fort ferré : faifant enfuite femblant de 
jouer , il prenoit d’une main la mâchoi- 
re fupérieure de l’animal , & de l’autre 
fa mâchoire inférieure, & tandis que le 
Chien grondoit à fon ordinaire, il fai- 
foit jouer l’une ou l’autre mâchoire , & 
quelquefois toutes les deux, enpreflant 
adroitement avec les doigts le gozier 
du Chien, dont la voix plus ou moins 
comprimée fembloit articuler des paro- 
les. L’artifice du Soldat étoit fi bien 
exécuté , que le peuple croyoit que ce 
Chien parloit véritablement. Cen’étoit 
cependant autre chofe que ce que j'ai 
l’honneur de vous dire; & les mains du 
Soldat faifoit précifément fur le gozier 
du Chien , le même effet que les doigts 
d’un Organifte font fur le clavier d’une 
Orgue. Ce fut l’explication qu’en don- 
nèrent les Savans de Berlin , qui fe fou- 
vinrent fort à propos que Mr. de Leib- 
nitz racontoit dans une de fes Lettres , 
qu’il avoit vu auflî un Chien ^i parloit 
encore mieux que celui-ci. Quoi qu’il 
en foit , ajouta le Comte , lè Soldat 
comptant fur la crédulité des peuples, 
a trouvé le moyen de déferter, a paru 
depuis en divers endroits , & a couru 
les Foires de Hollande oii mes Amis 
l’ont revu. Il fe peut encore que Mr, 
d’Art. . . en ait ouï parler , & qu’il ait 
fôndé fur cette Hiftoire les foins qu’il 
affeftoit de prendre pour guérir la Ba- 
ronne de fa prétendue paraly-fîc. 

• , . En 
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En eiFet , dit le Prince , c’eft domma- 
ge que nous ayons vu de fi près le ref- 
fort fecret du prodige ; fa guérifon au- 
roit encore pafl'é pour un miracle, & 
un miracle fort honorable aux Eaux 
d’Aix. Qui fauroit, ajouta-t-il, le fecret 
de tant de maladies pour lesquelles on 
fe fait condamner aux Eaux , trouveroit 
peut-être nombre de cures un peu fuf* 
peftes , toutes miraculcufes qu’elles pa- 
roilTent. Je ne fai fi je me trompe , 
Monfeigneur , reprit le Ohevalier en 
riant , mais il me lemble que les Dames 
muettes font plus fujettes à guérir que 
les Hommes; eft-ce crédulité, ou ima- 
gination ? Chevalier , vous êtes méchant, 
répondit la VicomtelTe, & je fens vo- 
tre malice. Mais pour vous empêcher 
de dire pis, je vais vous ej^liquer ce 
que j’en. penfe. Cen’eft, à Votre avis, 
ni crédulité, ni imagination; c’eft que 
l’uf^e de la langue 6i de la parole eft 
fieflfentiel aux femmes, que tôt ou tard 
la Nature doit leur rendre un bien qui 
fait la moitié de leur Etre. N’eft-ce pas 
là votre penfée? Cette faillie embarrafla 
un peu le Chevalier , & fit rire le refte 
delà compagnie. On plaifanta de nou- 
veau fur l’artifice de la Baronne muette, 
& la Frelle marqua beaucoup de curioü- 
té d’apprendre l’Hiftoire de fes galante- 
ries avec Mr. d’Art.... Elle dit qu’elle la 
foupçonnoit d’avoir un Mari jaloux, 
aux caprices duquel elle auroic apparem- 
K 2 ment 
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ment voulu fe dérober pendant quelque 
tems par cet artifice. iJne des Parifien- 
nes qui l’avoit vue à Spa , répondit fur 
' le chai^p , «que fi l’Hiuoire qu’on leur 
en avoit faite étoit véritable , elle avoit 
à faire au plus bénin de tous les Maris. 

La Baronne, dit cette Dame, étoit, 
à ce q^ue l’on nous a aflTuré , fille unique 
d’un Gentilhomme fort riche,' & héri- 
tière d’une fort belle Terre. Elle avoit 
perdu fes Parens de bonne heure , & un 
de fes Oncles qui étoit fon Tuteur l’a- 
voit mariée avec le cadet de fes Enfans, 
qui par conféquent n’étoit pas fort ri- 
che. Comme elle étoit très jeune alors, 
& que l’on n’avoit pas confulté fon in- 
clination, elle n’avoit ipour fon Mari 
qu’une tendréfie fort mefurée. Tout le 
bien venoit de fon côté; & rarement 
une femme de fon caraûère fe croit - 
obligée à beaucoup d’égards pour un 
Epoux dont elle fait la fortune. Quoi 
qu’il en foit , la Barone s’en difpenfa , 
dit- on, au point que chacun s’eft éton- 
né de lui voir des Enfans. Son Mari 
cependant en ufe parfaitement bien avec 
elle, & foit qu’il n’ait cherché en elle 
qiie du bien , & dequoi s’acheter une 
Charge chez le Roi , il ne la contraint 
point & lui laifle voir tous ceux qu’elle < 
veut; il s’éloigne même aflez fouvent. 
En un mot , c’eft un bon enfant , qui la 
laifle faire ; & comme fa Charge l’ap- 
pelle tous les ans à la Cour, il en de- 

van- 
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vance toujours le quartier , pour donner 
à fa Femme de plus amples vacances. 

On dit même que quelque choie qu’il 
voye, ou qu’il apprenne à fon retour, J' ^ . 
•il n’en fait jamais plus mauvaife mine. 

Une Femme d’une complexion fi galante 
devroit adorer un Mari fi compTaifant. 
J’eut-être, à la vérité, qu’elle ne fe fe- 
•roit jamais apperçue qu’elle en eût un, ■ 
fi fa famille ne s’étoit mêlée de donner 
quelques avis au Baron. Une Tante 
qu’elle avoit , & dont elle attendoic 
une grande fucceflion , s’ell avifée de 
trouver à redire à la conduite de fa 
Nièce. La bonne Dame ne pouvoic 
lui paflTer les vifites fréquentes que lui 
rendoit certain Officier fort aimable, 
qu’elle avoit connu aux Eaux de For- 

f ',es , & qui depuis vcnoit palTer tous 
es Hivers à . . . . oh la Baronne de- 
meure ordinairement. Il eft vrai que 
la médifance ordinaire des Villes de Pro- 
vince n’épargnoit ni la Dame, ni l’Offi- 
cier." La vieille Tante augmentoit le 
caquet par fes cenfures continuelles: el- 
le ne ceflbit de critiquer fa Nièce. Mal- 
pé ces rumeurs, le Baron, qui eft bien 
le vrai modèle des Maris patiens , ne 
pouvoir fe réfoudre à contraindre fa Fem- 
me ; tant il étoit reconnoilTant à fon é- 
gard ! Il prit un biais fort poli pour elle, 

& tout propre à ménager , à ce qu’il 
croyoit, la réputation de fa P'emme,& 
les égards qu’il lui devoir : il follicita & 
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obtint une Lettre de cachet, qui défen- 
doit à rOfficier d’approcher de la Ville 
oii demeuroit la Dame , plus près que 
^ de dix lieues à la ronde. La petite Ba- 
ronne fentit bien d’oü venoit le coup , 
mais elle le diflimula ; fauf à attendre 
un tems plus commode pour s’en dé- 
dommager. Elle fut un an fans revoir 
fon Galant : mais fi l’on en croit la Chro- 
nique , elle ne celTa point un moment 
de l’aimer. Elle vécut pourtant en bon- 
ne intelligence avec fon Mari: ils ne fe 
témoignèrent rien de leurs foupçons ré- 
ciproques, & la Baronne devint encore 
enceinte. Ses chagrins fecrets , & fa 
foiblefle naturelle, avancèrent fon ter- 
me. Elle eut une couche difficile, dont 
elle crut devoir tirer parti: elle feignit 
d’avoir perdu la parole. Le Baron fut 
très affligé de cet accident , toute la fa- 
mille y fut fenfible ; & le moyen de ne 
l’être pas? la Baronne, qui caufoit fi 
bien auparavant, pouvoit à peine pro- 
noncer quelques mots, & n’avoit pour 
tout langage qu’une efpèce 'de jargon 
femblable a celui d’un oifeau qu’on ap- 
prend à parler: quand enfin par un rare 
' effort de la Nature elle articuloit qua- 
tre mots de fuite , le crédule Mari crioit 
au miracle. Elle avoit pourtant le mal- 
heur de ne pouvoir perfuader tout le 
monde de la vérité de fa paralyfie: 
quelques médifans la foupçonnoient de 
n’être pas aufli muette qu’elle affeétoit 
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de l’être ; & le Public, qui efl: rarement 
dupe des galanteries , plaignoit beaucoup 
plus le Mari que la Femme. Les En- 
fans de la Ville alloient quelquefois 
chanter ce vieux Couplet fous fes fenê- 
tres : 



Si fa bouche e(l muette, 

Ses jeux ne le font pas : 

Ne r entendez-vous pas'i 

La Baronne avoit fi bien pris fon par- 
ti , qu’elle foutint la gageure pendant 
fix mois avec une conftance étonnante. 
Son Mari a donné tout du long dans 
le panneau: il a confulté férieutement 
tous les Médecins de la Ville & des 
environs, qui convinrent tous de l’im- 
puiflance de leur A.rt fur cette infirmi- 
té, Il s’en trouva cependant deux plus 
hardis, & payés, dk-on, pour bien di- 
re , qui lui ordonnèrent lans délai les 
Bains chauds , & qui-, eu égard aux be- 
foins de la Malade, décidèrent pour 
ceux d’Aix, comme plus efficaces, fans 
doute parce qu’ils étoient plus éloignés. 
Je m’étonne, dit le Comte , qu’ils ne 
l’aient pas plutôt envoyée aux Eaux de 
Hornbaufeti près de lîelmfiad: outre le 
mérite de l’éloignement, ces Eaux en 
ont un finguWer pour les maladies de 
cette elpèce. Herman Conring^ un de 
nos meilleurs Auteurs, dit dans une de 
fes Lettres datée deHornbaufent qu’il 
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y a vu des troupes de Malades guéris 
de toutes fortes de maladies , & entre 
autres, des Muets qui y avaient recouvré 
Vufage de la parole. Il en fait même un 
allez long détail , dans deux de fes Let- 
tres imprimées. 

Peut-être, reprit la Dame, que les Mé- 
decins François ne connoilfoient point 
ces Eaux; ou que connoifi'ant la mala- 
de, & la maladie, peu importoit oli 
elle fût, pourvu qu’elle ne fût pas avec 
fon Epoux. Quoi qu’il en foit , la Ba- 
ronne lé détermina au voyage , & prit 
précifément le tems que fon Mari étoit 
de quartier chez le Roi , pour le faire 
plus commodément. La vieille Tante 
étoit morte, elle en avoit hérité le bien 
fort à propos pour faire les fraix de la 
cure ; & elle partit accompagnée feule- 
ment d’une Femme de chambre. La 
bonne étoile de l’Officier l’a conduit 
précifément & à point nommé, fur la 
route de la Baronne: ils ont fait le voya- 
ge enfemble. Vous connoifléz les -mas- 
ques, & vous avez vu, le dénouement 
de la Pièce. Voilà, dit la Dame, ce 
que nous en ont raconté à Spa des gens 
qui font de fa Province, & qui ont vu 
commencer cette comédie fous leurs 
yeux. 

' Ces faits quadroient ii bien avec ce 
que Mr. d’Àrr. . . . nous en avoit dit 
lui-même , & avec ce que nous en avions 
vu, que perfonne ne s’avifa d’en dou- 
ter. 
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ter. La médifance trouve rarement des 
incrédules’', & c’efl: un des privilèges du 
'inal que l’on raconte, d’être cru fans 
preuves , & presque toujours fans exa- 
men. Ce fut la réflexion de Don Nu- 
gnez, qui avoit pris la Baronne fous fli 
proteftion, «St qui avoit quelque confu- 
lion de s’être prêté fans le (avoir à fes 
amours avec d’Art ... en l’aidant à (e 
fauver. Il n’y avoit d’ailleurs rien de 
bien impollîble dans cette guérifon. La 
paralyfie une fois prouvée , la Baronne 
n’eût pas été la prémiere Muette guérie 
par les Eaux d’Aix. Mr. Blondel rap- 
porte , que de fon tems une Beguine 
d’Anvers qui avoit perdu l’ufage de la 
langue , recouvra la parole , dans le 
quinzième Bain qu’elle prit. D. Nugnez, 
à qui l’on avoit raconté ce trait , & qui 
étoit naturellement débonnaire, nous le 
cita encore, pour fauver la réputation 
de la Baronne. Cependant, malgré le 
tour innocent qu’il voulut donner à fa 
conduite, ces faits furent reçus pour de 
vraies Anecdotes, «Sc ne reftèrent point 
fans commentaires. Les Dames fur- tout 
Ib répandirent en morale & en cenfures, 
chacune y fournit impitoyablement fon 
trait, & la pauvre Baronne fut déchi- 
rée à belles dents. Le Chevalier crut 
qu’il étoit de fa galanterie de l’excufer 
aufli ; il n’y réufïït pas mieux que D. 
Nugnez, & malgré l’eftime fmcère que 
nous avions pour chacune d’elles, nous 
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ne pûmes nous empêcher de remarquer 
en nous-mêmes , que les Dames les plus 
raifonnables fe guérilTent difficilement 
de la médifance , qui eft comme une 
maladie du Sexe. J’avoue qu’à cette oc- 
cafion , j’ai plus d’une fois remarqué qu’u- 
ne femme qui s’écarte de fon devoir, 
n’a pas de plus implacables ennemies, 
que les Dames mêmes: elles font tou- 
jours les prémières à la déchirer. Il fe 

f >eut que cette févérité foit en elles une 
iiite de la pudeur naturelle & de la mo- 
deftie du beau Sexe ; & en ce cas , le 
principe feroit louable, puisqu’il n’au- 
roit d’autre motif que de retenir les au- 
tres par l’infamie qu’elles attachent au 
defordre. Par la même raifon , l’indul- 
gence que les hommes ont d’ordinaire 
)our cacher ou excufer la galanterie des 
Dames, feroit uniquement fondée fur 
eur amour-propre intèrefl'é à les trouver 
'oibles. Que feroit-ce en effet, fi ce 
Sexe charmant à qui la Nature a donné 
tant d’empire fur nos cœurs, joignoit 
encore à la fupériorité de Tes charmes,, 
une force à toute épreuve? 

Quoi qu’il en foit, on fe laffa de mé- 
dire, on oublia la Baronne, & l’on ne 
penfa plus qu’à boire & à chanter. 'Dès 
qu’on eut (ervi le deflert, qui répondoit 
à la magnificence du fouper, le Prince 
nous porta la fanté de toutes les Dames, 
& obligea celles qui ne vouloient point 
boire, à racheter par une Chanfon la li- 
berté 
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berté de ne point prendre de vin. Com- 
me l’Abbé ctoic dans le cas, il fut obli- 
gé de chanter aufli , & s’en acquitta ga- 
lamment. La Marquife qui avoit la voix 
parfaitement belle , chantoit avec beau- 
coup de goût & de méthode. Les au- 
tres fe rappellèrent à l’envi les Airs les 
plus jolis & les plus gais; & le Prince 
s’appercevant qu’elles aimoient mieux 
chanter que boire, imaginoit des fantés 
galantes, & coup fur coup nous en por- 
toit de nouvelles pour ^obliger les Da- 
mes à chanter. Les Dames de leur cô- 
té voulant nous faire pièce , refulèrent 
de «chanter, à moins que nous ne bus- 
fions tous deux verres pour chaque Air 
qu’elles donneroient. Il étoit difficile 
de reculer , nous leur donnâmes encore 
ce plaifir; mais après avoir fait une ronde 
générale , elles eurent compaffion de 
nous, & demandèrent grâce au Prince. 
Il étoit déjà tard, elles fe levèrent de 
table, & malgré tout ce que le Prince 

f mt faire pour les garder davantage, el- 
cs le remercièrent de fa galanterie, & 
nous les ramenâmes. 

Pas un de nous ne put aller le lende- 
main au Bain : il' étoit p»ès de deux 
heures quand nous nous étions retirés, les 
Dames étoient fatiguées, & nous avions 
un peu plus bu qu’il ne convenoit au: 
régime des Eaux. Don Nugnez en fut 
incommodé, mais ce fut par fa faute: 
comme il fe fentoit échauffé „ il s’avifa 
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le matin d’envoyer chercher à la Fon* 

' taine chaude une bouteille d’Eau Tber- 
male , qu’il avala imprudemment ^ tant 
pour fe désaltérer, que pour fe déga- 
ger la tête. Cette eau fe trouvant dans 
un eftomac aigri par le vin , y de- 
meura longtems fans pouvoir palier par 
les voies ordinaires. Il crut devoir dou- 
bler la dofe , & prit une fécondé bou- 
teille qu’il but encore, dans l’efpèran- 
ce qu’elle chalTeroit la prémière. Elle 
n’en fit rien; cette eau fermenta dans 
îbn cllômac , & lui envoya des vapeurs 
"îi violentes à la tête , qu’il en étoit com- 
me ivre. Il eut une efpèce de conque 
affez forte. Son Valet m’en avertit. Je 
l’allai voir, & je le déterminai à faire 
appeller le Médecin. Il y confentit. 
Le Médecin lui fit prendre quelques 
poudres diurétiques , qui firent enfin 
précipiter cette eàu. II fut alfez mal 
durant cette fermentation , qui fe ter- 
‘ mina par une révolution des plus a- 
bondantes. Il en fut quitte pour gar- 
der la chambre ce jour-là ; & nous ap- 
prit à fes dépens, que l’on ne doit ja- 
mais jouer avec les Eaux. 

Vers mi^ j’allai .faire ma ronde chez 
les Dames avec Mr. de Rheysberg que 
le Prince envoyoit, félon l’ufage Alle- 
mand, pour favoir des nouvelles de la 
fanté de toutes les perfonnes qu’il avoit 
régalées la veille. Nous leur apprîmes 
le petit accident de Don Nugnez, qui 
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fervit d’avertilTement à tout le monde 
d’obferver un peu mieux le ré^me. 
Toutes les Dames envoyèrent aum-tôt ' 
chez le Malade, avec beaucoup d’em- 
preflement. 11 n’y a peut - être point 
de Lieux au monde, où ces fortes de 
civilités foient plus fincères ; parce que 
chacun fait ce gue vaut la maladie. Mr. 
.de Rheysberg aiant demandé aux Dames 
ce qu’elles ftroient l’après-midi , la Vi- 
ebmtefle le pria d’engager le Prince à 
venir faire une 'partie chez elle, où el- 
le inviteroit la même compagnie qui a- 
voit foupé chez lui. C’étoit tout ce que 
nous pouvions imaginer de mieux; car 
il failoit ce jour-là une chaleur fi brûlan- 
te , que l’on ne pouvoit prefque for- 
tir. 

En rentrant à l’Auberge , je vis le 
gros Abbé à la fenêtre de D. Nugnez, 
qui me propofa de dîner à la chambre 
du Malade , pour lui faire compagnie. 
Nous nous y fîmes fervir à manger, & 
après le repas , Mr, l’Abbé fe retira 
pour aller faire fcà remercimens au Prin- 
ce. Je quittai aulîî D. Nugnez à l’heure 
de l’Aflemblée , pour me rendre chez la 
Vicomtefle. 

J’y trouvai déjà une partie de la com- 
jagnie, & le Prince qui en attendant 
es autres, étoit aux prifes avec la Frel- 
e , au fujat de la figure de Charlema- 
gne. Le Prince pour badiner lui repro- 
choit l’attention qu’elle avoit eue la 
K 7 veille 
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veille à regarder cette figure. Je croi , 
lui difoit-il en riant , que Charlemagne 
n’étoit pas indifférent à la Frelle : elle 
paroiflbit charmée de fa taille , de fa 
chevelure & de fa belle barbe ; & lors- 
qu’il paflbit hier fous nos fenêtres , je 
voyoïs qu’elle ne pouvoir le perdre de 
vue.. . La Frelle fe défendoit de ce re- 
proche, en difant, qu’elle avoir eu beau- 
coup de peine à s’empêcher de rire de 
fon ajuftement; & véritablement , difoit- 
elle,pour peu que cet Empereur ait res- 
femblé à la figure que l’on promenoir, 
il ne doit point avoir été auflî charmant 
qu’on le dit. Vous avez grand tort, ma 
chère Comteffe , reprit le Prince en 
riant, de 'ne le point trouver aimable; 
les Dames de fon tems penfoient bien 
autrement. C’étoit le Galant de fon fiè- 
cle : jamais le Roi Augujle en Pologne , 
ni Louis XIV en France , ne l’égalèrent: 
tout cèdoit à fa tendreffe. Outre quatre 
Femmes bien & duement époufées, on 
lui a fücceflivement connu fept ou huit 
MaitrelTes. On fait du moins qu’il en 
entretint quatre depuis la mort de la 
Reine Luytgarde fa quatrième Femme, 
fans compter celle qu’il avoir époufée 
avant fon mariage avec Ermengarde fille 
du Roi des Lombards, fa prémière Fem- 
me légitime. On a prétendu même que 
là fondation de la Ville d’Aix-la-Cha- 
pelle étoit un monument de fa galante- 
rie, & que fa prédileélion pour cette- 
• • Ville 
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Ville n’eut d’autre motif que d’honorer- 
le Tombeau d’une de fes Maitreffes qui 
Y fut enterrée, & de la mort de laquel- 
le il ne pouvoit fe confoler. Je fai , a- 
jouta-t-il, que ceci a l’air d’une fable; 
mais c’efl: une vieille fable , dont on 
peut au moins 'conclurre que Charlema- 
gne paflbit pour le Favori des Dames, 
il méritoit de l’être , par fa tendrefle. 
Soit, Mocfeigneur, reprit laFrelle; mais 
avec votre permiflion, tout cela prouve- 
que Charlemagne aimoit les Dames, &. 
point du tout qu’il fût aimable. Il l’é- 
toit pourtant , répliqua le Prince. Si 
l’on en croit fes ilîftoriens , c’étoit un ^ 
Prince charmant. Ils le peignent tous ‘ 
comme un Cavalier accompli. Il étoit,. 
difent-ils , grand, gros & bien fait. C’é- 
toit un beau brun , dit Turpin ; il avoit 
lés yeux vifs & brillans , le regard no- 
ble , le teint haut, la taille bien propor- 
tionnée , la démarche belle , l’air ouvert; 
il étoitfon, robufte, vaillant: enfin il 
ne manqua point de MaitreflTes , & l’His- 
toire ne fait point mention qu’il les. 
trouva jamais cruelles. Que voudriez- 
vous de plus ? Je g^agerois, ajouta le- 
Prince, que fi un Cavalier fait fur ce 
modèle fe préfentoit ici, toutes les Bel- 
les quitteroient la Fontaine & les Bains,. 

Î jour fe difputer fa conquête. Mad. de 
a Br. . . . entrant fur ces entrefaites, fut 
prife pour Arbitre de la conteftation. 
On lui. expofa le fait. Elle ne parut pâs 

au- 
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autrement charmée de Charlemagne , & 
déclara que pour peu qu’il eût refiTein- 
blé à la figure que l’on promenoit à 
Aix, elle fe croiroit fort à l’épreuve de 
fps charmes. En un mot, dit -elle, il 
faut que fes Hilloriens nous en impo- 
fent fur fa bonne mine, ou que cette 
figure ne lui reflemble point. Les rail- 
leries recommencèrent, & toutes les 
Dames tombèrent fur la fripeye du bon 
Empereur. J’efpère que le Leèleur me 
paflera ce mot : il paroit fait exprès 
pour exprimer l’ajullement miférable de 
la figure dont il s’agit. Jamais en effet 
je n’ai rien vu de plus fripé que cet 
habillement; fa taille énorme, fa perru- 
que immenfe, & fa longue barbe fur;tour, 
révoltoient nos Dames. Il leur pârois- 
foit qu’à force de vouloir donner de 
grandes idées de ce Prince, on forçoit 
l’imagination à les réduire beaucoup au 
deflbus de ce qu’il fut véritablement. 
La Vicomtefie , quoique Françoife & 
Catholique, & par conféquent double- 
ment intèrefl'ée à la gloire de S. Char- 
lemagne, fut la plus vive à fe plaindre 
de la figure qu’on lui donnoit. Qu’il 
ait été grand, dit-elle, fon nom & fes 
aélions en font foi ; mais je penfe que 
fa grandeur étoit de la nature de celle 
des Héros , & qu’elle fe mefuroit moins 
fur fa taille que fur fes faits. Ne pou- 
voit-il pas être grand , Tans être un 
Géant; de tous les Saints doivent-ils ê- 

tre 
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tre de^ Saints Cbrijlopbes ? En un mot , 
je n’aime point qu’on m’en fafîe un 
Colofle ; & Votre Aiteflc , dit -elle au 
Prince d’un ton animé, ne devroit as- 
furément pas le fouiFrir. 

Le Prince , que cette conteftation ré» 
jouiflbit infiniment, fe divertit à contre- 
dire les Dames ; & pour les agacer & leur 
faire dire des plàilanceries, il affefta de 
croire & de rapporter férieufement tout 
ce que le fabuleux Turpin a écrit de 
merveilleux fur la taille de Charlemagne. 
Vous vous étonnez, leur dit-il , Mesda- 
mes , que l’on donne un air gigantesque 
à la repréfentation de cet Empereur: 
ce n’ell pourtant que fur la dépofition 
des Hilloriens de fon tems. Eginbard - 
fon Chancelier, qui l’avoit bien connu, 
dit qu'il avoit fept pieds de. L’Arche- 
vêque Turpin ( ou du moins celui qui a 
pris fon nom } aflure qu'il en avoit huit, 
de la mefure de fes pieds qui étoient très 
iongs;U lui donne un corps très propor- 
tionné à cette taille , & lui fait la barbe 
longue d'un palme: encore eft-il bien 
mt^defle ; car il y des Auteurs Allemands 
qui ont afluré que la barbe de cet Empe- 
reur trainoit juf qu'à terre. Selon eux, 
tout répondoit en lui à tant de qualités 
extraordinaires. Sa force étoit incon- 
cevable, il n’y avoit point d’homme 
qui pût lui réfîfter. Il pouvoit , dit le ' 
Frêtre Siffrid, empoigner un Soldat armé 
de pied en cap , ^l'élever de terre à la 

bâti- 
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hauteur de fa tête , avec une main feule- 
ment. D'un feul v>up de cimeterre il fen- 
dit un jeur du haut en bas , un Cavalier 
avec fon cheval. Enfin fa force excédoit 
de beaucoup celle du dernier Roi de 
Pologne, que l’on a tant admirée. Il le 
furpafloit du moins par la grandeur de 
la taille. En un mot, c’étoit un Géant; 
mais un Géant aimable & des plus ga- 
lants . . . Bien lui en foit , dit la Frelle ; 
mais il n’auroit pas été le mien , fi j’a- 
vois vécu de fon tems. Un Galant à 
longue barbe me déplairoit , fût - il le 
Grand-Seigneur , ou le Sophi de Perfe.- 
S’il ne tenoit pourtant qu’à cela , lui 
répondit en fouriant Mr. de Rheysberg , 
il ne feroit pas difficile de réconcilier la 
Frelle avec Charlemagne. J’aurai l’hon- 
neur de vous- alTurer , dit - il , avec la 
permiffion de Son Alteffe, qu’il n’eft pas 
encore bien prouvé que cet Empereur- 

f jortât une fi longe barbe. Eginbard, quQ 
e Prince a cité , n’en fait aucune men- 
tion dans la defcription qu’il fait de la 
taille , du vifagc , & de la perfonne de 
fon Maître. Bien plus le ProfeflTeur 
Scbmincke parle d’un Sceau que l’on con- 
ferve à Trêves, fur lequel on voit l’em- 
preinte de cet Empereur avec le men- 
ton ras & fans barbe. D’accord , ré- 
pliqua le Comte , que l’on ne prenoit 
guères en défaut fur les points critiques 
de l’Hiftoire d’Allemagne ; d’accord, 
Monfieur : mais dans les favantes Notes 

& 



I 

i. 

Digitized by CJoogle 




DES EAUX D’A IX. 235 

& les Diflertations, que cet Auteur a 
jointes au Texte d’Eginbard , il produit 
des Médailles & des Sceaux , oti Char- 
lemagne eft auffi repréfenté avec la bar- 
be. Le Sce^ dont il fcella les Privilè- 
ges de l'Eglile d'Ofnabruk , par exemple,, 
le repréfente avec une grande barbe , 
auflî-bien que celui qui eft à S. Denis en 
France; quoique dans ce dernier la bar- 
be paroifle plus courte.C’efl: donc à tout 
le moins une 'queftion problématique , 
qui a fait à la vérité, & fait encore le fu- 
•jet d’une difpute férieufe entre les Savans. 
Cependant , ajouta le Comte , li dans 
quelques Auteurs cités par M. Scbminke^ 
il paroit prouvé que Charlemagne fe 
faifoit honneur de fa barbe, la plupart 
au moins font de l’avis de la Frelle fur 
Ja taille qu’on lui attribue. Ils recon- 
D.oiffent ^uc la figure coloflale que les. 
vieux Peintres lui ont donnée, n’eft fon- 
dée que fur les préjugés vulgaires , & 
fur le nom de Grand qui lui a été a- 
jugé pour fes grandes aftions. L’un 
d’eux remarque fort jüdiçieufement,que 
loin d’en faire un Géant, comme le fup- 
pofe le Roman de Turpin, Eginhard dit 
I pofitiveraent, que fa taille n'excédoit point 
la jufie proportion des autres hommes. 
Scbminke croit encore avec beaucoup 
de vraifemblance , que cet Empereur 
ne fut appellé Grand que par oppofition 
• à la petite taille de fonPere, connu par 
la meme raifon dans l’Hiftoire fous le- 

nom, 
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nom de Fepin le Bref , le Court , ou le 
Petit. Il eu en effet très naturel de pen- 
fer que fans être un Géant , Charlema- 
gne a pu être appellé Charles le Grande 
parce qu’il étoit effeûivement plus grand 
que fon Père.De-là vient la bévue desPein- 
tres , qui entrainés d’ailleurs par les re- 
lations romanesques des Ecrivains de ce 
tems-là , ont fait paffer leurs vifions à 
la pbüérité comme des vérités hiftori- 
ques : ce n’cft pas le feul exemple d’er- 
reur , que le pinceau a caufé. 

On ne peut cependant difconvenir, 
pourfuivit le Comte , que Charlemagne 
n’ait été d’une grande taille, même félon 
la defcription d’Eginhard, qui affureque 
feptfois la longueur de fon pied faijoitjuf- 
tentent la hauteur de fon corps. Refte à 
favoir quelle étoit la mefure de fon pied, 
& c’eft ce que le favant Marq. Freberus 
a découvert par fes obfervations fur une 
longue Verge de cuivre , qui étoit dans 
le Cabinet des Médailles de l’Eleéleur 
Palatin , avant que fa Bibliothèque fût 
mnfportée à Rome. Cette baguette, 
qui étoit une efpècede Sceptre antique, 
ou de Bâton de commandement , por- 
toit l’Infcription fuivante, en caraêlères 
reconnus pour être du tems de Charle- 
magne : 

KARLVS. IMPR! JVSSIT. CVBITV. ISTVI 

FACERE JVXTA MENSVRAM SVAM. 

C’eft- 
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CHARLES Empereur a fait faire cet- 
te coudée fur la mefure de fa taille. 

Ce Sceptre n’eft pas une chofe imagi- ' 
née après coup ; îun Moine de 5. Gai 

? |ui vivoit dans le X. fiècle , en avoit 
ait mention en termes équivalens : en- 
forte que , félon la mefure que Freberus 
a conlervée , le pied de Charlemagne 
étoit moindre que ce que l’on appelle 
pied de Roi : cet Empereur , fuivant ce 
calcul, pouvoir avoir environ fix pieds 
& demi de haut. ♦ C’eft être de belle 
taille, à la vérité; mais ce n’eft pas être 
Géant. 

Je vois bien, dit le Prince, queje per- 
drai mon procès , & qu’il faut ablolu- 
ment réduire la taille de Charlemagne, 
& renoncer à le reconnoitre fous la fi- 
gure que l’on montre ici. Mais quel 
qu’il ait été , vous conviendrez au moins 
de fon mérite en fait de tendrefle , & 
de la réputation de galanterie qu’il s’é- 
toit acquife. Huit ou dix Maitreffes 
tendrement aimées , quatre Femmes 
époufées à titre de Reines , fix Enfans 
légitimes , & une douzaine d’Enfans 
naturels prouvent le pouvoir de fes 

char- 

♦ Le Leâeur en ‘pourra îuger fur la mefure mife 
^ au bas de la figure de Charlemagne, leprcrentéc 
dans le premier rolume. 
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charmes fur le beau Sexe ; & le moins 
que nous en puiflions conclurre , c’eft 
qu’aimable ou non , on lui rendit ten- 
drefle pour tendreflè. Cela n’eft pas 
douteux, reprit le Comte, & l’Hifloire 
conferve peu d’exemples d’une galante- 
rie auffi marquée, & auffi longtems fou- 
tenue, que celle de Charlemagne. Aulfi, 
Monfeigneur, continua le Comte, s’il 
en faut croire les Hiftoriens Catholi- 
ques , il fut un peu chaulFé pour cela 
en Purgatoire. L’Abbé Fieury rapporte 
dans fon Hijloire Eccléjiajlique , que dix 
ans après la mort de cet -Empereur, un 
fameux jDévot à révélations , nommé 
Guettin ou Wettin , Moine de l’Abbaye 
de Ricbenowy eut en l’an 824unevifîon 
célefte , dans laquelle il crut voir l’A- 
me de Charlemagne en Purgatoire 
qu’il lui fut révélé par un Ange que 
C’étoit à caufe de fes galanteries^ Il a- 
joute à la vérité, qu’elle n’y devoitref- 
ter qu’un certain tems, parce qu’il étoit 
prédeftiné à la gloire des Elus, peut- 
être en faveur du bien qu’il avoit fait 
aux Eglifes & au Clergé. . C’eft fans 
doute fur cette révélation , „dit Mada- 
me de la- Br. . . .ique tandis que l’on 
fait fa Fête & qu’on l’invoque ici & à 
Paris , on fait tous les ans daRs l’Eglife 
de Metz un Service pour le repos de 
fon ame. Je ne crois pas, Madame, re- 
prit le Prince, que vous approuviez la 
Sévérité de l’Eglife de Met^ ni que vous 

pen- 
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penfiez qu’un peu de galanterie nous em- 
pêche d’être Saints. Point tout-à-fait. 
Mon Prince, reprit la Dame ; mais de 
votre aveu , Charlemagne a pouffé les 
chofes un peu loin. Affurément , ajou- 
ta le Comte ; peut-être pourtant que la 
cenfurci tombe moins encore fur la con- 
duite de Charlemagne , que fur le mau- 
vais exemple qu’il donna à fes Enfans. 
Sa galanterie devint un goût de famil- 
le; fes Filles ne voulurent point dégé- 
nérer, & furent auffi galantes que leur 
Père. RoUrudt fon ainée eut une amou- 
rette qui fit beaucoup de bruit. Cette 
Princeffe avoit été fiancée au jeune Con- 
JlantiTiy Empereur des Grecs: maisl’am- 
bitieufe Impératrice Douairière a- 
voit rompu le mariage. Rottrude êtoit 
fûrement à plaindre: il étoit dur pour 
une Princeffe de fon rang, de defeen- 
dre à des alliances inférieures , après a- 
voir été deftinée au Trône d’Orient. Elle 
aima mieux renoncer au mariage ; mais 
la Chronique affûre qu’elle ne renonça 
point à fes douceurs. Un jeune Seigneur 
la confola de la légèreté de Conftantin, 
& elle termina le Roman par la naiffan- 
ce d’un beau garçon , qu’elle nomma 
Louis , & qui Æt Abbé de S. Denis en 
France. Eh Monfieur! dit la Vicomte!^ 
fe , vous oubliez encore la belle Imma 
fon autre Fille, fl célèbre dans rHiftoire 
par le joli ftratagème dont elle fe fervit 
pour dérober à l’Empereur fon Père la 
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connoilTance de fes amours avec cet £- 
einbard.Que vous avez tant de fois cité. 

O ^ * m # 1 __ !•- 1 . 




toute jolie qu’elle eft. La Comtefle Sué- 
doife & les autres Dames ne la fachant 

{ )oint, lurent mauvais gré au Comte de 
a ïupprimer , & prièrent inftamment la 
Vicomtefle de la raconter. Le Prince 
s’y joignit aullî, prétendant qu’en faveur 
d’une galanterie fi bien imaginée, on 
pouvoir bien pafler un peu de critique, 
ta Vicomtefle alloit raconter l’avanture 
de la Princefle Imma , lorsque le Che- 
valier entra avec la Marquife &les deux 
Dames Parifiennes; Leur arrivée chan- 
gea la converfation , & comme elles 
n’étoient point initiées à tout ce qui 
venoit de fe dire , le récit des amours 
à' Imma fut' différé à une autre fois , & 
l’on fe mit au Jeu. La féance n’y fut 
pas longue: la chaleur étoit extraordi- 
naife ce jour-là , & nous nous retirâ- 
mes de bonne heure, afin de repren- 
dre le lendemain avant le lever du So- 
leil l’ufage des Bains, que la Fête avoit 
interrompus. 

Il faifoit moins chaud le lendemain , 
& D. Nugnez étant rétabli de fon indif- 
pofîtion , alla faluer les Dames , qui le 
raillèrent fur fon indilcrétion à prendre 
les Eaux contre les ordres de la Faculté. 
Il en fut quitte 'à bon marché, & nous 

ap. 
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apprîmes à Tes dépens, à obferver plus 
exaébement les avis des Médecins, Son 
incommodité , l’accident de la Frelle, 
& l’avanture de Mr. l’Abbé, infpirèrenc 
à nos Dames un fcrupuleux refpeél pour 
le régime qui nous étoit prefcrit Læ 
C omtefTe fur-tout n’ofoit presque faire 
un pas fans la permiflion du Médecin ; 
on le confiritoit à tout moment fur les 
moindres chofes : faloit il boire , man- 
ger, jouer, fe promener? on avoit re- 
cours à fes avis , & ils écoient fuivis 
comme autant d’Oracles. Cette con- 
fiance dégénéra même en une fervitude 
qui auroit un peu dérangé nos plaifirs, 
fi la vivacité de la Frelle ne nous avoit 
* aidé quelquefois à franchir les bornes 
que nous prefcrivoit la févérité du Mé- 
decin, pendant le tems que devoit du- 
rer le régime. 

11 nous paroilToit extrêmement ennu- 
yeux de n’être occupés à Aix que de 
Bains & de précautions ,dans une femai- 
ne fur- tout oli ces exercices n’étoienc 
variés par aucuns plaifirs piquans. Nous 
fîmes cependant une partie cet après- 
midi chez les Dames Suédoifes, & vers 
le foir nous allâmes nous promener dans' 
toutes les boutiques de la Ville. Nous 
entrâmes chez Vagly , qui vend les plus 
beaux ouvrages deLacque qui foient à 
Aix. il eft Frère de Dagly fi renommé 
à Spa pour le beau Vernis qu’il fait , & 
de chez qui celui d- Aix tire les beaux 

Tome IL L ' ou- 
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ouvrages qu’il vend. On m’alTura qu’il 
n’y a point à Aix d’Ouyriers en Vernis, 
& que toutes les boîtes que l’on y vend 
fous le nom de Vernis d’Aix , fe font à 
Spa. Nous achetâmes quantité de ces 
petites boîtes , dont nous régalâmes 
nos Dames. Nous allâmes enfuite chez 
les Ouvriers en Cuivre , voir un nom- 
bre infini de grands & de .petits meu- 
bles, tant de ce métal , que de Léton, 
que l’on y voit en abondance. On y 
trouve tout ce qu’on peut imaginer de ' 
joli en ce genre. Ces ouvrages nous 
firent fouvenir que le Prince en propo- 
fant la promenade de Kalkboven , avoit 
aufli parlé d’aller voir les Mines qui font 
aux environs d’Aix. L’envie nous prit » 
d’y aller le lendemain. La Frelle ne de- 
mandoit pas mieux : la partie fut faite 
fur le champ. Sa Sœur ne voulut pour- 
tant pas y confentir fans l’avis ,du Doc- 
teur, qui fut appellé aulïï-tôt. Il y eut 
maintes raifons alléguées pour & contr», 
la fatigue du chemin , l’odeur & la va- 
peur des Mines , les efprits qui s’en ex- 
nalent , & mille autres fcrupules de 
cette force , dont le moindre ne me- 
naçoit pas moins que d’une douzaine de 
maladies. La Frelle de fon côté fit va- 
loir fes raifons , & repréfenta que l’en- 
nui étant dans l’ufage des Bains la mala- 
die la plus dangèreufe,elle croyoit que 
la fouveraine médecine confiftoit à l’é- 
Titer. Don Nugnez & le Chevalier ap- 
puyé- 
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puyèrenc fes raifons , de façon que le 
Médecin fe vit obligé de fe relâcher, & 
de permettre la promenade; qui fut mar- 
quée pour le lendemain. Ils fe chargè- 
rent d’en informer la. compagnie, & de 
faire préparer des voitures. D. Nugnez 
vint auflî-tôt m’en avertir ; j’en infor- 
mai Mr. l’Echevin , & le priai d’en être : 
il me promit de fe trouver le lendemain 
à la porte de notre Auberge. Le Prince 
s’excufa d’y venir , fous prétexte de 
quelques affaires , dont la plus effen- 
tielle étoit de préparer une galanterie 
qui charma les Dames. Il les avertit ce- 
pendant qu’elles rifquoient d’y faire mau- 
vaife chère ; mais elles fe firent un plai- 
fir d’y être mal régalées. 

L’Échevin , qui voulut bien nous fèr- 
vir de Guide , confeilla d’abord à nos 
Dames de laifler leurs Equipages , & de 
fe fervir de chaifes & de chevaux du 
pays ; parce que le chemin étoit rude 
& très mauvais. Les chaifes dont on 
fe fert dans- ces cantons, tout incom- 
modes qu’elles font,font moii^ fujettes^à 
verfer, & les chevaux accoutumés à cette 
route évitent d’eux-mêmes les mauvais 
pas. Les Dames fuivirent fon confeil , & 
furent à peine hors de la Ville, qu’elles en 
reconnurent l’utilité. Il faut palier des 
Montagnes & des chemins fort desa- 
gréables , dont la fatigue fit partie de 
nos plaifirs. On nous mena d’abord à la 
Mine d’oU l’on tire la Fiem Caluminaîre, 
L 2 appel- 
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appellée communément Calamine , Cal- 
mine , ou Cadmie. Cette Mine n’eft pas 
fort loin d’Aix , & le lieu oîi elle fe 
trouve reflemble fort à un Défert: c’efl: 
un endroit aride , dont le terrein eft 
fec , & les herbes prefque grillées, tant 
par râcreté des Minéraux , que par les 
vapeurs métalliques qui s’en exhalent. Il 
n’y a aux environs de cette Mine que 
quelques miférables cabanes, qui fervent 
de retraite pendant la nuit aux malheu- 
reux qui lont occupés à tirer cette pier- 
re métallique des entrailles de la terre, 
La Mine principale eft une efpcce de 
Puits profond , femblable à ceux d’oh 
l’on tire la Marne dans les camp^nes 
(de France , fur-tout dans les Provinces 
de Brie , de Champagne & de Picardie. 
Les Mineurs y defcendent au moyen 
d’une corde , & fe répandent dans les 
divers chemins qu’ils fe font creufés 
fous terre à la façon des Carrières , & 
en arrachent Pierre Calaminaire^ç\}x'\\& 
jettent dans des paniers que l’on retire 
cnfuite en-haut. Les Ouvriers de la 
Mine nous expliquèrent fort au long 
toute la méchanique , les préparations, 
& l’ufage de cette pierre. Nous en 
choifîmcs quelques morceaux, que nous 
emportâmes par curiofîté. C’eft une. 
forte de foflile , ou de terre bitumi- 
neufe , qui n’eft pas fort dure , & qui 
tient de la nature des Marcaffites. Elle 
♦ft fort chargée de particules de cuivre, 
- que 



. j 

DIgitized by Googic 




1 



DES EAUX.D’AIX. 245 

nue l’on voit quelquefois briller au So- 
leil quand elle eft récemment caflee. Il 
ert fûr quelle contient beaucoup de ce 
métal , ou qu’elle lui eft du moins très 
analogue , car elle l’augmente confidè- 
rablement quand on la mêle dans fa fu- 
fion. 

Cette pierre , fi utile, aux Fonderies 
de cuivre, ne peut s’employer qu’après 
quelques préparations : elle doit être 
lavée , afin que l’eau la purifie , & en 
fépare les particules de terre qui .y ibnt 
jointes; & après qu’elle eft bien nette & 
bien fèche , on la fait calciner à peu 
près comme on fait la pierre à chaux, 
' '& c’eft alors qu’elle peut être employée 
dans les Fonderies. L’Echevin nous die 
que cette pierre eft tellement remplie 
ae fouphre, que lorsqu’on la calcine, il 
en fort une grofle fumée fulphureufe & 
vitriolique, qu’il n’eft pas ton fain de 
refpirer, d’autant que bien des ChymiF- 
tes font perfuadés que la Calamine con- 
tient du Mercure ; quelques- uns d’en- 
tre eux la regardent même comme un 
demi - métal Mercuriel , puifqu’elle fe 
mêle avec le métal. Elle a aufil des 
qualités cauftiques , & s’employa dans 
la Médecine. Tous les environs d’Aix 
en font remplis : on en trouve près 
d'Ellendorpf ; mais la Mine la plus con- 
fidèrable eft celle qui eft à côté du 
Village de Walborn , qui en produit en 
très , grande abondance , &; d’oii elle fe 
L 3 trans- 
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tranfporte à Stalberg qui n’en eft pas 
fort loin. Quoi qu’jl en foit, la peine, 
le rifque, & la fatigue à.laquelle s’ex- 
pofeht ceux que l’on employé à ces Mi- 
nes , nous 'firent tant de compaflion, 
que nous ne pûmes nous empêcher de 
réfléchir fur la dureté de cette condi- 
tion , que la nécefilté feule de la vie ell 
capable d’adoucir dans les malheureux 
que l’indigence y condamne. Nous leur 
nmes quelques petits préfens , & l’Echq- 
'vin nous fit prendre la route de StaU 
'hergf qui eft une petite Ville à deux 
lieues d’Aix, célèbre par fes Fonderies 
,dc- cuivre. 

■ Le chemin qui y mène, eft des plus 
rudes & des plus triftes. On entre dans 
un Bois qui a quelque chofe de fi fau- 
vage & de fi.lü^bre, qu’à moins d’a- 
.voir bonne comp^nie , on ne peut fe 
refufer aux idées lombres que ces lieux 
déferts infpirent ordinairement. Le fi- 
lence de ce Bois n’eft interrompu que 
par le choc des pierres dont le che- 
min eft fi rempli qu’à chaque pas les 
voitures efliiyent des cahots fort incom- 
modes. Par la même raifon, nous étions 
obligés, de devancer ou de fuivre les 
chaiies, fans pouvoir les côtoyer, ni 
par conféquent caufer avec nos Dames.. 
Auflî nous dirent- elles le lendemain, 
qu’elles n’avoient été occupées que d’hif- 
toires funèbres, d’accidens & de Vo- 
leurs,.. pendant toute cette route , qui 
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fort propre à faire naitre ces idées. 
L’abord de Stalberg eft encore plus rude .* 
il eft tout femé d’éclats de roches , & 
l’on croiroit prefque que ce lieu fut la 
fcène oii les Géans voulurent jadis af- 
fièger le Ciel , & fronder les Dieux à 
coups de roches & de montagnes. 

Nous y arrivâmes cependant fans au- 
cun accident , & nous fumes fort agréa- 
blement furpris de trouver Mr. de Rheys- 
berg à l’entrée de la Ville. Ce Gentil- 
homme s’approchant de la voiture des 
Dames, leur dit que le Prince lui avoit 
ordonné de leur venir faire des excu- 
fes , de ce que Son Altefle n’avoit pu les 
accompagner dans une partie qu’il avoit 
lui-méme imaginée, & dont il auroit 
naturellement dû faire les honneurs: 
mais que quelques affaires l’avoient re- 
tenu à Aix. Les Dames , confufes d’u- 
ne attention fi polie, remercièrent fé- 
rieufement Mr. de Rheysberg de la pei- 
ne qu’il avoit prife, & le prièrent de 
faire au Prince tous les cômplimcns or- 
dinaires en pareil cas. Dans le moment 
le Prince parut lui-même, & fa préfen- 
ce embarraffa les Dames. Elles foup- 
çonnèrent d’abord que cette furprife ca- 
choit quelque malice , & elles ne fe trom- 
poient pas. Les Dames defcendlrent ; 
le Prince les conduifit à l’Auberge ’la 
plus apparente, oii l’on nous menaça 
d’abord d’une fort pauvre chère. On 
cous introduifit dans une chambre fort 
L 4 fale^ 
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fale , 011 l’on avoit à deflein répandu de 
l’eau , & placé les volailles. Rien ne 
rcfl'emblpîc mieux à une Auberge de 
Weftphalie. L’Hôte avoit ordre de nous 
fignifier qu’il n’avoitrien à manger, que 
quelques poulets encore vivans , dont la 
mort fut aufll-côt réfolue d’un commun 
accord. On nous montra en outre du 

C lin noir, de de fort méchante mine.. 

’Hôtcire étoit chargée de nous brus- 
quer , & d’alFcfter de la mauvaife hu- 
meur. Tout honnête qu’elle étoit, elle 
fit fon rôle fi naturellement, que les 
Dames fe fâchèrent tout de bon contre 
elle , & vouloient à toute force cher- 
-cher quelque autre endroit.. Le Prince 
affeûa d’exeufer rHôtefle fur ce qu’elle 
n’étoit point avertie, & que les Auber- 
ges Allemandes n’étoient point meilleu- 
res; & bon-gré mal-gré, chacun prit le 
parti de s’en confoler , & de s’en dé- 
dommager par la bonne humeur. La 
Frelle, qui fe plaifoit infiniment dans 
ces petits defordres, rioit de tout fon 
V cœur de l’embarras de fa Sœur, & dm 
dépit de la Vicomtefie & des Dames 
Parifîenncs, qui fe reprochoient de nous 
avoir empêché de faire quelques provi- 
fions. On fit à la hâte quelques talTes 
de chocolat, que l’on prit par forme de 
' déjeûner, & nous allâmes voir les Fon- 
deries de cuivre. 

Le tour & les curiofités de la Ville 
jftc nous occupèrent pas longtems. Stal- 

bers 
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Î>V»‘5‘ n’eft qu’un Bourg, ou plutôt une 
Bicoque , où l’on ne refpire que le fou- 
phre, le cuivre & l’airain. Rien n’eft 
plus mal-propre que les rues, ni moins 
riant que les maifons. Auflî nous n’eü- 
mes envie d’en voir aucune. Nous al- 
lâmes droit aux Fonderies qui font au 
bout,, ou pour mieux dire, hors delà 
Ville. On ne cherche point ordinaire- 
ment la magnificence dans ces lieux, & 
nous ne l’y trouvâmes point. Mais en 
récompenfe on y voit des chofes fort 
curieuies , quand on aime la Ghymie & 
les fingularités naturelles. 

Ces Fonderies font de vaftes bâti- 
mens , dans lesquels on a rangé des Four- 
neaux qui brûlent toute l’année , & dont 
le feu eft très ardent. Mais ce qu’il y 
a de curieux, c'eft que l’ardeur de ce 
feu eft entretenue par des foufflets <me 
l’eau agite. On a employé à cet effet 
un Ruiffcau dont les*eaux habilement 
ménagées font mouvoir & compriment 
par leur chute ces foufflets artificiels 
& en rendent le fouffle plus égal & plus- 
véhément. Aulîî ces Fourneaux font fî 
ardens , que ceux qui y travaillent font' 
obligés pour s’empêcher de cuire tout 
vifs, de s’envelopper les jambes ôr les 
cuiffes de vieux haillons, de grofle toi-- 
lé, d’étoffe, & de ferpilière. Malgré- 
ces précautions , ils ont l’air à demi' 
grillé : on les prendroit pour des Cyclo*- 
pes au milieu de la Forge deVulcain.- 

L J OW 
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On a difpofé fous ces Fourneaux dft 
grandes chaudières d’une matière propre- 
à. réGfter, à la violence de ce feu conti- 
nuel, & on 1 les remplit toutes de pla- 
ques de cuivre rouge neuf,, & même de 
vieilles pièces d’uftenfiles" de cuivre, & 
l’on jette par defllxs une certaine quan- 
tité de Calamine j, qui fe liquéfie avec 
ce métal, & augmente fon poids, ea 
unifiant au cuivre fondu les particules 
d’airain qu’elle contient. Cette augmeiv 
tation va au moins jufqu’à dix & quin- 
ze pour cent, <Sc quelquefois jufqu’à- un 

Î uart. Voici à peu près comme- cette 
ufion fe fait. Il y a , fi je ne me trom- 
pe, huit ou neuf grandes' chaudières 
en forme de creufets,, rangées fur la 
Fournaife. On les remplit toutes de la. 
façon que j’ai marquée, & lorsque les 
matières font en fufion , les Ouvriers 
font occupés à enlever incefiTamment: 
avec de grande* écumoires & à jetter 
dehors l’écume, ou fcorie, qui s’élève- 
en bouillonnant au delTus des chaudi^- 
les. Pendant cette opération, le cui- 
vre fe, purge des matières étrangères 
qui lui étoient unies, & s’incorpore a- 
Vec- l’airain -contenu dans la Pierre Ca- 
laminaire. . A- mefuroj que le métal fe 
purifie,, ils- le verfent d’un creufet oUi 
di^ine-chaudièpe dans l’autre. Ils jugent 
eofin .que la ftdion eft parfaite, . lorsque • 
léS‘neuf'font:réduit,es àiUne feulev 
llSsYuidentkeiifuite..ce. creufet,, cm 
• verr* 
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verfent les matières enflâmées & li* 
quides fur des pierres fort unies, tail- 
lées exprès en forme de moules quar- 
rés , avec de petits rebords pour em- 
pêcher le cuivre de s’échaper; & ils le 
couvrent enfuite d’une autre pierre de 
même grandeur & bien polie , qui le 
comprime par fa pefanteur, & force le 
métal en fe figeant de relier en plav 
ques. C’eft alors qu’on voit fenfible- 
ment l’ufage & l’efièt de la Calamine^ 
Le cuivre qui étoit rouge avant fa fu- 
fion , tel qu’on le tiré des Mines de 
Suède & d’ailleurs , a pris par l’union 
de la Calamine une couleur auflî bril- 
lante que celle de l’or; en un mot c’eft 
de l’airain, & du plus beau. Bien plus, 
il s’eft multiplié, au-lieu que les autre» 
métaux diminuen 9 >dans la fufion : en- 
fortc que li l’on a jetté dans la chan- 
dière 75 ou 80 livres de cuivre parmi 
la Calamine, on retrouve cent livres 
du plus bel airain du monde. Mr. Z.é- 
rtiery prétend que l’on a l’obligation de 
cette découverte métallique, aux Alchy- 
miftes, qui cherchant le moyen de fai- 
re de l’or , trouvèrent celui de teindre' 
le cuivre d’une couleur fort approchan-- 
te à celle de ce Roi des métaux. 

Nous vîmes faire cette elpèce de* 
transmutation',. & nous -l’admirâmes.- 
Nos Dames , malgré- la êhaleur prefque- 
infupportable de ces Fonderies,, fe fi- 
rcBt une. étude de voir- & d'-examiner" 
L (5j ce»- 
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ces opérations. Les Comtofles Suédoî- 
fes fur-tout en étoient charmées : ces 
Fabriques de cuivre leur rappelloientles 
* idées de leur pays; elles- fe eroyoient 
en Suède.- L’Echevin fe fit un plaifîr- 
de nous expliquer, & de nous faire voir 
toutes les propriétés de la Calamine. Il 
connoiflbit d’autant mieux toute la ma- 
nœuvre de ces Fonderies, que la Ville 
d’Aix y .eft intèreffée, & que quelques- 
unes des Mines d’oîi l’on tire la Pierre 
Calaminaire appartiennent au Magiftrat.. 
Il nous alTura qu’elle efl: tellement ana- 
logue au cuivre , que fi elle efl: jettée avec 
quelque autre métal , elle s’évapore en- 
tièrement fans augmenter fon poids. Il 
en fit faire l’opération fur l’heure même- 
dans une grande cuillierde fer, oh nous- 
vîmes fondre un platfl’étain avec la Ca- 
lamine, qui après fa fufion parfaite fe- 
trouva diminué de poids, au-lieu que le 
cuivre s’y feroit multiplié. On cfiTaya 
aufli de mettre de la Calamine feule en- 
fufion mais au-lieu d’en retirer quel- 
ques parties de cuivre ou d’airain , elle- 
fe réduifit abfolument en cendres. Nous 
vimes aulfi faire du Léton; car, félon 
qifon varie l’alliage du cuivre dans la 
fufion,, on en fait de la Fonte, duBron- 
, ze, de l’Airain ou du Léton. Si l’on 
jette une trop grande quantité de Cala- 
mine dans le cuivre > l’airain n’eft point 
malléable ; il fe brife , lorsqu’on veut 
l’étendre au marteau. Au relie , la cou- 
leur 
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l’euT jaune que la Calamine communique 
au cuivre,, ne lui ell point tellement in- 
hérente, qu’elle ne puifle fe perdre. Le 
cuivre redevient rouge , fi on le fait re- 
fondre feul, quatre ou cinq fois de 
fuite. 

La curiofité & l’application avec la- 
quelle nous examinâmes ces diverfes 
opérations , nous avoient fait oublier le 
dîner; le régal auquel nous nous atten- 
dions d’ailleurs n’avoit rien de fort atti- 
rant. Cependant la chaleur infupporta- 
ble de la Fonderie nous obligea d’en 
fortir , d’aller refpirer la fraîcheur au 
dehors. Comme nous en fortions, nous 
rencontrâmes nos Valets qui venoient 
avertir que l’on avoit fervi , &. nous re- 
primes doucement le chemin de l’Au- 
berge. En y arrivant , nous fumes que- 
rellés par l’Hôtefle ; elle nous gronda 
de ce que nous nous faifions tant atten- 
dre , prétextant que fa famille & fes do- 
meftiques dévoient diner après nous 
& que nous avions toute la vaiflelle. 
Les Dames eurent beau trouver à re- 
dire à fa mauvaife humeur, il falut es- 
fuyer la bourasque, & pafler dans la 
Salle à manger. Nous y entrâmes, a- 
vec quelque efpoir de mieux diner que 
nous n’avions cru. On fentoit l’odeur de 
quelques ragoûts oui frappoit agréable- 
ment l’odorat , oc qui irritoit encore 
nos eftomacs affamés. Nos Dames fe 
'Jattoieut que leurs Laquais auroieot ai- 
< L 7 dé 
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dé rHôtefle-, & fe feroient mêlés dé lits 
cuifine. Leurs efpèrances s’évanouirent 
avec l’odeur. 

L’afpeét du dîner les confterna véri- 
tablement. La Salle ëtoit pourtant moins 
mal propre que le matin: mais la table 
avoit quelque chofe de grotesque , & 
p^our l’ordonnance , & pour le goût.. 
Elle étoit couverte d’une grofTe nappeà 
demi blanchie, un peu plus courte qu’il 
ne faloit pour cacher les planches mal 
rabotées (X pleines de graifle. Le maitre- 
plat étoit une foupe au lard &. aux por- 
reaux. Le fécond contenoit une groffe 
pièce de bœuf cuite avec du vinaigre,, 
fleurie de Thim , de Romarin , & de 
Laurier; & farcie de toute forte d’épi- 
ceries.i Le troifième contenoit des pou- 
lets mal habillés, encore plus mal rô- 
tis , dont les jambes & les cuilTes plai- 
samment /carquiltées faifoient une figure, 
peu modefte. Ces mets admirables pour, 
des Dames , & fur-tout pour des Dames 
Parifiennes, les déconcertèrent fi fort, 
qu’elles ne pouvoient fe réfoudre à 
«•'afleoir. Il n’y avoit d’ailleurs pour tous 
lièges que deux bancs de la longueur 
de la table, & deux chaifes boiteufes- 
à chaque bout. Chacun 'avoit une fer- 
viette & une cuillier; mais il n’y avoit 

Î u’une fourchette pour chaque plat. 
)eux cruches de grais pleines de bierre, 
un grand pot d’étain rempli devin^deux 
^pbelecs „ &.autant:d&.vcrres,,dont J’im> 

dcr 
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ëevoÎÉ fervir aux Dames , & l’autre aux: 
Cavaliers ,formoient tout le buffet. Ces^ 
verres & ces pots étoient rangés à l’un 
des bouts de la table, pour la garnir ap- 
paremment; & pour faire la fymmétrie,. 
on avoit mis en perfpeftive à l’autre 
bout la moitié d’un grand pain • bis, qui 
étoit aufliidur qu’il' étoit noir. 

J’avoue que quelque mauvaife idée 
que nous eufïïons eue du diner de Std- 
hergy nous nous l’étions figuré un peu 
plus fupportable.. Force étoit de nous 
en contenter : le Prince exhorta les Da- 
mes à s’affeoir , & à goûter de quelque 
chofe.. A fon exemple , nous primes 
nos places , réfolus de nous repaître au 
moins du fpeûucle de ces mets bizar- 
res. Les Dames fe reprochèrent enco- 
re de n’avoir point voulu confentir que 
nous eufïïons fait porter quelques pro- 
vifionsi D. Nugnez goûta la foupe,& 
la trouva excellente , peut-être parce- 
qu’elle fentoit le porreau : mais perfonne 
ne voulut l’en croire.. Le Chevalier at- 
taqua la pièce de. bœuf, . qui n’étoit 
piquée que de Romarin, & qui étoit 
‘ tout à la fois auflî lèche, aufÏÏ noire,, 
&. aufïï aromatifée qu’une Momie d’E-» 
gypte. On fe contenta de la fentin 
Enfin nous courions rifque de diner d’o- 
deurs, parce qu’à force de rire & de- 
badiner , chacun infpiroit à fon voifîn. 
une plus forte averuon du mets qu’il' 
«voit goûté. . ' La . Vicomteffe. déchira.uii» 

pput 
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poulet, qu’elle prit pour le' père du Pou-' 
fallier, tant il étoit dur. , Le Prince, a- 
près avoir ri comme les autres, parur 
pourtant piqué d’un fi chétif repas. Il' 
appella rHôtefle , gronda à fon tour,, 
demanda autre choie , fît du bruit , la 
menaça de fortir de l’Auberge avec fa^ 
compagnie , & de défendre à fes gens- • 
de la payer. Les Dames le fécondèrent, 

& firent beau bruit. L’HôtelTe de fon- 
côté fe plaignit de la difficulté de nos 
goûts, & offrit au Prince de lui laiffer 
vifiter fa maifon , pour voir s’il trouve- 
roit quelque chofe de meilleur. Aulfi- 
tôt- Mr. de Rheysberg ouvrit une porte 
qui étoit derrière lui , & feignant de 
vouloir fortir pour aller dans une au- 
tre maifon, il nous fit appercevoir dans 
une chambre contiguë une table fervie 
avec toute la délicateffe imaginable. Le 
linge , les couverts , le fervice, les mets, 
y étoient d’un extrême propreté. Cette 
furprîfe parut un enchantement. Chacun 
comprit que le tout n’étoit qu’une ga- 
lanterie du Prince, & elle fut d’autant 
plus agréable aux Dames , que le fecret 
avoit été parfaitement bien gardé. Per- 
fbnne de nous ne s’en défioit: enforte' 
que quelque délicat que fût le repas- 
que nous trouvâmes, il l’eût paru beau- 
coup moins fans cet artifice. Le Prin- 
ce , charmé de la furprife des Dames 
leur fit cxcufe de les avoir fait languir 
jusqu’à cette heure & les affura que 
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Ta mal-{)ropreté de la chambre , & la 
mauvaiie humeur de rHôtelTe, étoient 
de fon ordonnance , & qu’il avoir eu 
beaucoup de peine à y réfoudre ces bon- 
nes gens: il ajouta , que le lieu ne lui 
fourniflant point tout ce qu’il auroit 
fouhaité leur offrir , il avoir cru devoir 
le leur faire un peu acheter, tant pour 
le leur rendre meilleur , que pour les 
punir de ce qu’elles avoient voulu faire 
eette partie fans lui. 

Apres ce badinage , on fe mit h man- 
ger. Chacun le fit de bon appétit : tout 
y étoit délicieux. Le Prince avoit fait 
partir dès la veille un chariot plein de 
provifions, & y avoit envoyé deuxCui- 
finiers d’Aix qui avoient travaillé toute 
la nuit. Quand la* grofle faim fut un 

f >eu appaifée, on fe livra à la gaieté ; 
orsqu’on fervit le deffert, nous enten- 
dîmes des Hauts- bois & des Cors de 
ehafle , que le Prince avoit amenés avec 
lui fans nous le dire. Mr. de Rheysberg 
- avoit encore ramalfé un Joueur de har- 
pe & quelques mauvais Violons qui fe 
trouvoient à Stalberg , & qui jouèrent 
fous nos fenêtres tous les Airs qu’ils fa- 
voient. Un des Valets de pied du Prin- 
ce , qui avoit quelque goût pcmrlaMu- 
fique bruyante , s’avifa d’augmenter la 
fingularité de ce Concert. Il fit cher- 
cher des chaudrons de cuivre: on n’en 
manque pas plus dans ce pays qu’en Au- 
yergne. 11 les fit couvrir de peau qu’il 

ten- 
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" tendit le mieux qu’il put , & s’en fervit 
en manière de Timbales pour accom- 
pagner les Cors de chalTe. Le fon de 
cet inftrument martial qu’il battoit affez 
bien , nous donna une forte de Concert 
militaire, qui tout barbare qu’il étoit 
en lui-même , avoit fon agrément dans 
une certaine diftance. Ce divertiflèment 
ja’avoit à la vérité rien de fort merveil- 
leux; mais dans un lieu aulîi trille que 
Stalbcrg , pour des Buveurs d’eau ac- 
coutumés aux plaifirs des Bains , c’en 
étoit affez pour empêcher l’ennui, & 
foutenir notre gaieté. 

Elle fut générale. La galanterie <îu 
•Prince mit tout le monde en train. Le 
Chevalier dit mille jolies chofes, qu’il 
. favoit dire mieux que perfoane: D. Nu- 
gnez fe dérida, les Dames chantèrent, 
& la Frelle fe furpafla par une infinité- 
de faillies toutes plus enjQuées les unes 

Î |ue les autres. Enfin la Fête fut fi amu- 
ante, que nous oubliâmes presque qu’il 
faloit revenir coucher à Aix. Le Comte 
& l’Echevin , qui connoilToient mieux 
que nous les chemins , nous avertirent 
qu’il étoit tems de quitter la table, fi 
nous ne voulions pas nous mettre à la 
nuit. Le fouvenir du Bois qu’il faloit 
repaffer, fit hâter les Dames: elles fe 
levèrent, & rHôteflè vint faire de gran- 
des excufes à la compagnie fur la fa- 
çon brusque avec laquelle elle nous a- 
voic reçus. Elle prit le Prince à témoin, 
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que rien ne s’étoit fait que par les or- 
dres exprès de Son Alceflc. Enfin, oa 
BOUS amena nos voitures & nos che- 
vaux , & nous reprimes le chemin d’Aix. 

L’Echevin nous fit faire un petit dé- 
tour, parce qu’il voulut nous faire voir 
en paflant les Carrières de charbon de 
terre, qui font à peu près fur la même 
route. Il y en a pluneurs qui en four- 
niflTent une très grande quantité , que 
l’on employé au-lieu de ,bois dans les 
cuifines & les Brafleries d’Aix-la-Cha- 
pelle. Ce charbon approche beaucoup 
de la couleur & des qualités de la Houil- 
le d’Angleterre , & de celle que l’on tire 
près de Liège : mais il les lurpaflTe , en 
•ce qu’il ne rend pas tant d’odeur, & 
que fa vapeur eft, dit-on, moins mali- 
gne. Ces Carrières n’on rien de rem»-^ 
quable r nous les vimes , & toute la dif- 
férence que nous trouvâmes entre elles^ 

& les Mmes d’oîi l’on tire la Calamine ^ 
c’eft que les Ouvriers font beaucoup, 
plus noirs, & un peu plus affreux. On 
ne les prendroit aüurémerft pas pour des 
hommes ordinaires. Aufll , dit laFrel- 
le qui en eut peur en les voyant , fi le» ^ 
Gnomes du Comte deGafcûlixrelTemblent 
à ces Meflîeurs ,je n’en tomberai jamais 
amoureufe. Nous vimes , malgré fa 
raillerie , que leur afpeft ne la rcjouif- 
foit point ; & après leur avoir donné 
pour boire , nous revinmes à Aix oîi 
BOUS n’arrivames qu’à la brune , palfable- 

menc 
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ment fatigués de la Fête & du chemin; 
Le Prince pro^fa encore un petit (bu- 
per ; mais le» Dames Ten remercièrent,. 
& lui marquèrent une vraie fatisfaèlion 
de la galanterie qu’il leur avoit faite, 
Mr. de Rheysberg eut part aux compli- 
mens, d’autant que le Prince avoua que 
la petite Fête étoit toute de l’invention' 
de ce Gentilhomme. 

Le lendemain, nous apprimes que la 
MarquHe partoit, parce que fa Mère fe 
trouvoit mal des Eaux, ou peut-être des 
Buveurs qui la négligeoient. Quoique 
nous n’euflîons eu de relation avec elle 
que dans les derniers jours , nous allâ- 
mes lui faire nos adieux ; & de là j’al- 
lai me promener avec le Comte au Jar- 
din des Capucins,, qui eft fort joli,'& 
qui le feroit infiniment plus, li lès bons 
Pères accordoient aux Dames la liberté 
d’y entrer , comme font ceux de Spa. 
Aufli, comme on n’y trouve que des 
hommes , & que la compagnie des Da- 
mes eft le remède le plus efficace 'de 
ceux qui viennent aux Eaux , ce Jar- 
din eft aflez folitaire , & n’eft guères 
fréquenté que par des Eccléfiaftiques , 
* des Moines , ou des gens qui fuyent le 
monde. Il y a pourtant un Cabinet de- 
verdure , des Allées , df une fort bel- 
le Fontaine avec un Jet-d’eau. 

L’après-midi nous fumes pour voir 
la Vicomtefle & Mad. de la Br...: mais 
nous apprimes à leur, porte que le Prin- 
ce 
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ce étoit venu les prendre pour dire a- 
dieu à la Marquife. Nous allâmes au 
logis des ComceQes Suédoifes, & com- 
me il faifoit très chaud , nous les ame- ' 
names promener fous les galleries pour 
relbirer le frais , & attendre la Vicom- 
telîe & le Prince au palTage. Leur vi- 
IJte fut courte , nous les vimes fortir un 
moment après. La chaleur interdifant 
toutes promenades , on ne favoit trop 
que faire l’après - midi , & l’on fe des- 
ennuyoit à faire des projets. On en fit 
de toutes les efpèces , que l’excefllve 
chaleur empêchoit toujours d’exécuter* 
Allons donc au Bain, dit alors le Prin- 
ce en riant ; peut-être nous y rafrai- 
chirons-nous. En ce cas , répondit le 
Comte , la compagnie viendra donc 
chez nous ; car les Bains de la Rofe 
font moins chauds que ceux de l’Em- 
pereur. Le Chevalier qui y logCoit auflî- 
bien que le Comte , faifit cette occa- 
fion pour amener les Dames à fon Au- 
berge. Nous voilà vis-à-vis , leur dit- 
il , le trajet n’eft pas long : vous ferez 
maitrefles de vous y baigner, ou non: 
mais vous ne le ferez pas , s’il vous 
plait , Mesdames , de me refufer l’hon- 
neur d’entrer chez nous , après avoir 
vifité tous les autres Bains de la Ville. 

Il y a une, grande Cour & un Jardin, 
on peut en liberté y refpirer le frais . . 
Le Prince appuya la propofition du 
Chevalier, qui les en prefibit avec tou- 
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tes les inftances dont la vivacité FraU'» 
^oife eft capable. Nous fécondâmes 
les empréflemens. Les Dames firent 
un peu les difficiles , en réclamant la 
bienféance. Nous vinmes cependant à 
bout de vaincre leurs fcrupulcs , & 
nous les y conduifîmes. 

Nous vifîtames d’abord toute la mai 
fon, qui eft belle & fpacieufe, fans ê 
tre pourtant aufli magnifique que celle 
du Heeren-Badt. Le nom que ce Bain 

Î jorte , ne lui vient point tant de l’En- 
èigne de la maifon , que de ce qu’il ap- 
partenoit originairement à un Bourgeois 
d’Aix nommé Rofen , qui y fit bâtir d’a- 
bord des Lavoirs àl’ufage des Foulons, 
qui s’en font fervis longtems. On s’ac- 
coutuma cependant peu à peu à s’y bai- 
gner , & il eut un double ufage. A la 
fin , il eft demeuré uniq^uement confacré 
aux Bains» Il y en a de très prêtes , 
avec toutes les commodités pombles. 
On peut y loger très agréablement ; il 
y a de grands apartemens, une belle 
Salle , une vafte Cour , & un Jardin. 
L’HôtefTe eft très gracieufe on eft très 
bien chez elle ; & fi je ne trompe , 
c’eft la feule maifon oîi les hommes trou- 
vent des Valets pour les fervir dans le 
Bain , au-lieu que prefque par - tout ail- 
leurs on n’a que de vieilles Femmes. 
Bien des gens prétendent que ce Bain 
a des Puits particuliers , mais il y a bien 
de l’apparence que leur Source eft com- 
mune 
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mune avec celle de Saint Corneille. Ou- 
tre qu’ils font très voifins l’un de l’au- 
tre , leurs eaux ont les mêmes qualités. 
Cependant on prend fpécialement celles 
de la Rofe pour la gravelle , contre la- 
quelle oo les croit excellentes. Leur 
chaleur aftuelle efl: plus tempérée que 
celle des Bains de l'Empereur , & des 
autres Bains qui font au centre de la 
Ville. C’eft auflî pour cela que ceux 
qui ont befoin de la Douche , vont la 

{ (rendre au Bain de la Rofe. Nous vou- 
urnes voir cette forte de Bain, & nous 
fatisfimes la curiofité des Dames d’au- 
tant plus aifément, qu’il n’y avoit alors 
perfonne au Bain. 

La Douche fe prend dans le Bain mê- 
me, oîi le Malade enveloppé d’un drap, 
s’affied fur un fauteuil de bois. Il fe 
place fous une efpèce 'de tuyau fait en 
arrofoir, qui fort d’un des murs, & qui 
au moyen d’une pompe qu’un Valet fait 
jouer par dehors, conduit l’Eau Tber» 
male en forme de petite pluye fur la 
partie malade, pendant le tems déter- 
miné par les Médecins. L’Hôte nous 
expliqua la manière de prendre & de 
donner la Douche. Il nous dit que cette 
efpèce de Bain eft différente, félon les 
maladies, & les parties que l’on veut 
guérir. On ne doit pas le prendre fans 
préparations. Le Médecin doit en ré- 
gler la durée , le tems , le nombre , & 
le degré de cl)aleur. 11 doit auffi fpé- 
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cifier ' le volume d’eau jijue l’on doit 
laifler couler, & la diftance qui doit 
être entre la chute de l’eau, & la par- 
tie malade , parce que plus elle tombe 
de haut , plus elle eft violente. On 
l’applique fur toutes les parties du 
corps , excepté l’endroit du cœur , & 
le bas-ventre. On la donne môme fur 
la tête , depuis que le Médecin Hotton 
Profelfeur de Botanique à Leyden , eut 
introduit cette pratique à Aix, à l’imita- 
tation des Eaux de Bourbon. L’applica- 
tion de la Douche eft utile fur-tout dans 
les maladies froides & tenaces , les en- 
gourdiflemens , les dépôts , & les dure- 
tés ; parce qu’elle pénétré plus aifément 
les humeurs, & qu’elle eft plus propre 
à. les divifer & à les détacher. Tout u- 
tile cependant qu’eft cette forte de Bain , 
on prétend qu’elle eft dangereufe à tous 
ceux qui mangent beaucoup \ .& par cette 
raifon , Berger la déclare pernicieufe aux 
Allemands en général , ik. cite fur la foi 
d’autres Médecins, quelques perfonnes 
qui y font tombées en apoplexie. Ce 
qu’il y a de fûr , c’cft ôue lorfque la 
Douche s’applique fur la tête, il faut a- 
-voir un foin extrême de la bien Tècher 
auffi-tôt, & de la tenir chaude. On pré- 
tend que ce remède n’eft pas aufli nou- 
veau que fon nom , qui lui vient de l’I- 
talien Doccia, d’oii s’eft formé celui de' 
Doiige ou de Douche. On veut même 
qu’elle . ait été connue des Anciens fous 

. - le 
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le nom à' Embrocation , & à' Irrigation , 

3 ui expriment la même chofe. Galien, 
it-on , la confeilloit fur la tête en cer- 
tains cas. Au relie, lorfqu’on la donne 
fur cette partie, le Malade doit avoir 
grand foin de fe tenir éveillé ; & l’on 
eft fi perfuadé que le fommeil elt mor- 
tel en cette occafion, que les Méde- 
cins Italiens ordonnent à leurs Malades 
de faire venir des Inftrumens de mufi- 
que, ou de faire faire afiez de bruit au- 
tour d’eux , pour s’empêcher de dor- 
mir. Quoi qu’il en foit , l’ufage de la 
Douche à Aix efi très heureux, & l’on- 
nous en raconta des effets merveil- 
leux. 

Le Chevalier fit jouer la pompe , 
pour nous faire obferver la façon de 
prendre la Douche. Mais la vapeur de 
cette eau, jointe à la chaleur du jour, 
nous échauffant trop , nous repaflames 
dans la Cour , oü nous trouvâmes tou- 
tes fortes de rafraîchi Ifemens , que le 
Comte y avoit fait placer à la hâte. 
Nous y trouvâmes du vin, de l’orgeat, 
de la limonade, des bifeuits, des con- 
fitures, & tout ce qui peut honnête- 
ment fe pr^enter à des Dames à cette 
heure. Je croi qu’il avoit épuifé toutes 
les provifions des Caffés de la Ville. 
Comme le Prince nous avoit mis dans 
le goût des Impromptus, le Chevalier 
auroit fort fouhaité pouvoir procurer 
quelques autres plaifirs à la compagnie , 
Tome IL U & 
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& nous donner au moins un petit 'Con- 
cert pendant l’après-midi. Mais tous les 
Muliciens & les Inftrumens étoient oc- 
cupés à cette heure dans les Eglifes de 
la Ville. Nous n’y perdîmes pourtant 
rien : il fit tou-t ce qui dépendoit de lui 
pour amufer les Dames. 11 propofa^un 
Quadrille: mais elles préférèrent le plai- 
fir de la converfation , & celui de res- 
pirer l’air tranquillement. On parla du 
départ de la Marquife , & de mille au- 
tre chofes générales. On revint fur les 
Mines que nous avions été voir le jour 
précédent, & l’on fit à ce fujet de nou- 
veaux complimens au Prince fur fa ga. 
lanterie. Mr. de Rheysberg , toujours 
prêt à faire de nouvelles parties , dit 
qu’il y avoit encore une Mine de plomb 
à voir, qui étoit beaucoup plus curieule 
que celles de Calamine, & qui méritoit 
bien nos attentions. Il nous dit qu’il 
connoiflbit un des Entrepreneurs , & 
qu’il fe flattoit de nous y faire bien re- 
cevoir. Nous n’y fumés pourtant pas, 
& nous nous contentâmes de lui en en- 
tendre faire la defcription. 

Cette Mine eftfà côté de Gimmenkby 
Village du Duché de Limbourg. Il y 
• a longtems qu’on l’a découverte , « 
l’on avoit fait beaucoup de dépenfe 
pour la rendre praticable. Elle étoit 
d’abord couverte d’eaux , fans qu’on 
ait pu les épuifcr ni les détourner , 
quoiqu’on y ait employé diverfes Jor- 

. tes 
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tes de machines, & fait des fraix confidè- 
rables pendant longues années. La per- 
feâion de cette Mine étoit réfervée à 
Mrs. Laj]'au & BerniiSy(\\x\ fe font aflb- 
ciés pour tâcher de la 'dégager des eaux 
qui la rendoient inabordable. Ils y ont 
employé quantité de moulins , de roues 
& de machiries hydrauliques étoicnt 
jour & nuit en mouvement. Leurs pei- 
nes & leurs dépenfes n’ont pas été inu- 
tiles: les eaux le font épuifées , la Mi- 
ne eft devenue acceflible : on y a trou- 
vé une minière très abondante , qui 
fournit une quantité confidèrable de 
plomb , qui les dédommagera fans dou- 
te des groffcs fommes qu’ils y ont em- 
ployées. La Ville d’Aix-la-Chapelle 
leur eft redevable de l’augmentation de 
fon Commerce ; car on tranfporte quan- 
tité de ce plomb en France & dans les 
Etats voifins. Il eft même fort recher- 
ché pour faire des balles & d'autres ou- 
vrages de cette nature , à caufe de fa 
dureté. C’eft au moins ce que nous 
en dit Mr. de R.heysberg. J’ai tou- 
jours regretté de n’y avoir pas été. 

Nos Dames ne purent fe réfoudre à 

Î ' venir. La VicomtelTe allégua la ma- 
ignité des vapeurs qui fortent des Mi- 
nes de plomb ; le prétexte étoit fpé- 
cieux. ’ Ordinairement .tous ceux qui 
travaillent aux Mines & à la fonte du 
plomb, font affligés de coliques , & 
quelquefois de paialyfie. ^ Je doute, ce- 
M 2 pen- 
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pendant que ces vapeurs foîent aflez ma- 
lignes pour caufer l’une ou Tautre de 
ces maladies, à gens qui ne feroient 
que pafler auprès des Mines pour les vi- 
liter: l’-expcrience du moins y eft con- 

traire. Quoi qu’il en foit , la complai- 
lance nous empêcha de l’eflayer. La 
Frelle, qui ne demandoit pas mieux 
qu’à le promener, auroit été fort aife 
que la Comteflé fa Sœur n’eût pas été fî 
'fcrupulcufe fur fa fanté: mais comme el- 
le ne vouloir point la contrarier , elle 
feignit elle-même de n’aimer pas à s’ex- 
poier dans ces lieux fauvages , & nous 
raconta la peur dont elle avoit été fai- 
lle en pafiànt dans le Bois qui eft fur 
la route de Stalberg. Elle nous avoua 
qu’au moindre mouvement qu’elle en- 
tendoit , elle croyoit voir venir une 
troupe de Voleurs. Eh ! qu’aviez-vous 
à craindre , lui dit galamment le Prin- 
ce , & qu’auroient-ils pu vous prendre? 
Nous voici une troupe de Cavaliers oc- 
cupés depuis un mois à tâcher de dé- 
rober votre cœur, fans y pouvoir réus- 
iir : les croyez-vous plus habiles que 
nous ? Vous étiez d’ailleurs en aftez bon- 
ne compagnie, & avec gens capables de 
vous defendre. Cela eft vrai, dit-elle; 
mais Mad. de la Br. . . . n’étoit pas 
plus affurée que moi dans la voiture, 
ÔL tant que le chemin a duré , nous 
ne parlâmes que de' maflacres & d’as- 
lafliiiats. . . , Elles nous raconta quel- 
ques 
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ques Hiftoires banales dont elles s’é> 
toient entretenues ; & comme fur cet 
article il efl rare de trouver quelqu’un 
. en défaut, chacun donna la fienne. Je 
ne fai pourquoi l’on prend tant de plai- 
fir à ces fortes de récits ; mais j’ai re- 
marqué que plus ils infpirent d’horreur, 
plus ou les écoute attentivement. C’ell 
peut-être par une fauffe générofité, qui 
fait que l’on fe fatisfaic en plaignant les 
malheureux , & que l’on trouve de la 
grandeur d’ame à s’affliger de leurs in- 
fortunes, Ce commerce d’Hiftoircs fit 
foavenir D. Nugnez, que Mr. le Che- 
valier n’avoit encore rien raconté de 
fes avantures, & il engagea les Dames 
à les lui demander. On l’en prefla ; 
mais il alTura fort naïvement la com- 
pagnie que fa fortune avoit toujours 
été fi unie, qu’il ne lui étoit jamais ar- 
rivé rien de bien intèreflant. Je fuis 
Cadet, dit-il, & par conféquent peu 
riche. J’ai été à Malthe de bonne heu- 
re , j’ai beaucoup voyagé depuis. J’ai 
aimé quelquefois , on m’a fait croire 
que , l’on m’aimoit aulîî: j’ai vu qu’on 
me trompoit, ou parce que l’on ne me 
croyoit pas altez fîncère , ou parce qu’il 
y avoit peu de fortune à faire avec moi : 
je m’en fuis confolé, en attendant l’heu- 
re d’être véritablejnent aimé. Voilà , 
dit-il en riant, 'l’Hifioire de ma vie. El- 
le ne fournit point de grands évènemens. 
Tout ce que je pourrois vous en dire 
M 3 de 




1 



270 A.M U S E M E N S 

de plus,, ne feroic que vous ennuyer. 
Mais du moins, lui dit la Vicomtefle, 
il eft impoflible que vous n’ayez vu mil- 
•le avantures fingulières dans vos voya- 
ges, & vous devez nous en dire quel- 
ques-unes, pour vous acquitter envers 
ces Meflieursqui vous ont fait leur con- 
fidence. 

Cela eft jufte. Mesdames, reprit le 
Chevalier , & je ne prêtons pojnt m’en 
difpenfer. j’ai même dans l’efpèce'de 
récits que l’on vient de faire , une His- 
toire fort fingulière que l’on me ra- 
conta à Naples il y a quelques années. 
C’eft celle du Comte de BriJ'avo, fa- 
meux Scélérat de ce pays , qui après 
avoir dilfipé fon bien , fe fit Chef de 
Voleurs & penfa défoler le Royaume. 
Elle eft un peu longue , mais il y a 
des endroits intèreflans. Tout vicieux 
qu’il étoit, l’Hiftoire de fes violences 
fait tant d’honneur à la vertu des mal- 
heureufes perfonnes qu’il opprimoit , 
que l’on s’eft donné la peine d’écrire fa 
Vie. ... Un Comte devenu Chef & 
Capitaine de Voleurs , piqua la curio- 
fité de la compagnie; car dans le Vi- 
ce , comme dans la Vertu, on aime 
des Héros qualifiés. Le Chevalier fut 
inftamment prié de nous en faire l’His- 
toire. Il la commença aufli-tôt. Mais 
comme il eft rare que l’on retienne 
toutes les circonftances d’une Hiftoire 
à laquelle on n’a point çu de part , le 

Che- 
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Chevalier pria la compagnie de per- 
mettre qu’il fe fît apporter le Manus- 
crit qu’il avoit acheté à Naples. Il ap- 
pella fon Valet , l’envoya chercher fa 
cafTette à papiers, & en tira quelques 
cahiers. Je vais, dit-il en l’ouvrant, le 
lire tel qu’il eft, & je fuis fûr que vous 
n’y perdrez rien : ma narration auroit 
moins de grâces, que la relation d’un 

Auteur qui a connu le Perfonnage 

Ledtures ou récits, tout nous étoit bon 
pour nous defennuyer ; & on laifla au 
Chevalier carte - blanche , pourvu qu’il 
nous récitât quelque choie d’intèrellant. 
Le Ledleur verra fi cette Hiftoire ré- 
pondoit à notre attente. 




HIST OIRE 



DU Comte. DE Brisavo. 

•pierre Comte de Brifavo , Napolitain , 
■^plus connu dans la mite fous le nom du 
Marquis de Clviîella , fc trouva de bon- 
ne heure héritier d’un Titre qui lui ap- 
îortoit de grands biens. Mais comme 
a Vertu n’eft pas héréditaire, & que la 
Noblefie n’efi: pas toujours un Titre de 
probité, il fut moins fcnfible à ce qu’il 
devoit à fon fang <Sc à fon nom , qu’aux 
avantages qu’il pouvoit retirer de fes 
richefles , en les employant à fes plai- 
M 4 firs. 
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firs. Maître de fa perfonne & de fcs 
biens, il fuivit un penchant aflcz. ordi- 
naire aux jeunes-gens , mais plus encore 
à ceux de fa Nation, dont la Morale 
hérétique & fenfuelle paffe allez géné- 
ralement pour la plus dépravée. Les 
mœurs des Napolitains font fi univcrfel- 
Icment décriées, que la Vertu y paffe 
prefque pour une exception , de que le 
caractère du Comte de Brifavo a befoin 

Î )Oiir être cru dans toute fon étendue , de 
'opinion, vraie ou faufle, que l’on a de ce- 
lui de lès compatriotes.il ne monta cepen- 
dant que par degrés , quoiqu’allèz rapide- 
ment , au comble d’horreurs oii il par- 
vint. Le plaifir fut fon prémier écueil ; 

il u’eft pas étonnant qu’il s’y livrât 
dans un âge ch tout l’infpire, & dans 
lequel tout l’autorife , quand avec la li- • 
berté de fuivre fes pcnchans, un jeune- 
homme trouve dequoi les fatisfaire. Le 
pas ell glillânt , fans doute , & le jeune 
Comte ne fut pas s’y foutenir. L’attrait 
du plaifir l’entraina; & comme du plaifir 
à la débauche le palTaee eft fort court , 
il ne tarda point à le franchir avec une 
rapidité qui le précipita dans des excès , 
qui le rendirent odieux à fes compatrio- 
tes mêmes. Ebloui par les richeflès 
dont il fe voyoit maître abfolu , il les 
crut inépuifables. Elles ne le furent ce- 
pendant pas: la fureur du Jeu, & l’a- 
mour des Femmes, lui apprirent en peu 
d’années, qu’il n’eft point de tréfors 

que 
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que ces paflions réunies ne puiflent dis- 
fiper. Des pertes conlidèrables le cor- 
rigèrent de la prémicre, mais l’autre 
n’en devint que plus violente. Il avoic 
naturellement un penchant invincible 
pour le beau Sexe, & ce penchant fi 
doux & fi innocent quand il efi réglé 
par l’Honneur & la Vertu , devint le 
vice dominant du Comte, <S: la Iburce 
des malheurs de. quantité de perfonnes. 
Il n’épargna pour fe fatisfaire, ni pei- 
nes, ni argent. Dès qu’un Objet aima- 
ble avoit le malheur de lui plaire, il le 
faifoit enlever aufli-tôt, fans rei'peèler 
ni la nailTance , ni le rang. Si -le Com- 
te avoit été moins fougueux ou moins 
extrême dans fes plaifîrs, il auroit pu s’é- 
pargner ces violences. Il n’avok qu’à 
:e montrer pour plaire. Toute fa per- 
'onne étoit aimable. Il étoit grand <Sc 
bien fait. Son corps étoit formé à tous 
ies Exercices, Sa phyfionoraie avoit 
quelque chofe de noble & de doux. Il 
ne manquoit ni d’efprit, ni de conver- 
fation. Sa naifiance , fon âge , & fes 
biens relevoient encore fon mérite ; & 
s’il n’eût prétendu qu’à la poflefiion d’un 
Objet aimable,, il ne lui en eût coûté 
félon; les apparences que la peine de le 
folliciter,, "II. y avoit peu de familles à 
Naples, oh il ne pût entrer; & fait com- 
me- il étoit, 'il avoit tout à elpèrer de la 
vertu même la plus févère. Il efl vrai 
qu’à juger de fon caradère par fes ac- 
, . M 5 ' tions. 
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dons, il étoit plus capable d’infpiref de 
l’amour, peut-être, que d’en fentir. Il 
n’aimoit de la tendrelFe , que cé qu’elle 
a de vicieux & de groffier ; & comptant- 
jour rien tout ce qui ne fatisfaifoit pas 
es fens , _ il cherchoit toujours la voie 
'a plus courte, & croyoit que fon ar- 
gent devôic fuppléer à fes foupirs. La 
retraite & la févérité dans lesquelles on 
élève les Dames Napolitaines , étoit 
pourtant un obftacle à fon penchant. Le 
Comte n’aimoit pas à foupirer long- 
tems : il chercha d’abord des conquêtes 
faciles, & après avoir épuifé tout ce que 
Naples pouvoit lui fournir d’objets de 
cette efpèce , il fe mit dans le goût des 
enlèvemens. Pendant une année, on 
n’entendit parler oue de filles fédui- 
tes ou forcées. Il ie jetta plufieurs fois 
dans des embarras plus ou moins grands^ 
félon qu’il trouvoit plus ou moins de 
vertu , ou que les Beautés malheureu- 
fes qui tomboient entre fes mains , é- 
toient plus ou moins accréditées. Son 
argent le fauva toujours de cespasdan- 
gèreux; & quoique ce puifiant métal 
fût le mobile de fes débauches, le Com-' 
te ne ceflTa point d’être vicieux ,• lors 
même qu’il fut tombé dans la mifère, 
qui eft toujours le préniier châtiment 
de ceux qui fe livrent à ces excès. 

Rien cependant n’étôit plus Capable 
de le faire rentrer en lui-même : une 
indigence méritée eft une fource inta- 
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riflable de réflexions ; & pour peu qu’un 
homme confcrve de raiion dans cet é- 
tat, il en peut tirer de puifTantes le- 
çons. Il efl vrai qu’elles n’ont de for- 
ce , qu’autant que celui qui les fait, 
conferve des principes d’honneur ôc 
d’éducation ; & il e(t très apparent que 
la débauche les avoit déjà tous étouf- 
fés dans le cœur de Brifavo. Il avoic 
naturellement trop d’efprit , pour ne 
pas comprendre que la diflTipation de Tes 
fonds & de fes revenus à la fleur de 
fon âge, n’avoit d’autre caufe que fés 
defordres. Tout autre que lui en eût 
conclu du moins, qu’il devoir y renon- 
cer. Le Comte raifonna tout autre- 
trement ; ’ ou plutôt , il ne raifonna point, 
parce que l’attrait du Vice faifoit aiorjj 
la fouveraine raifoh de fon âme. Loin 
de chercher dans une vie réglée des , 
reflburces à la mifère qui le menaçoit, 

& de ménager par une fage œconomie 
les débris de fa fortune ; fans quitter 
fes autres vices, il rentra dans le grand 
Jeu. Il en apprit toutes les finefl’es , St 
quoiqu’il fût artez habile pour y corri- 
ger quelquefois les caprices du ^ort , 
il n’en éprouva pas moins toutes les 
fatalités. Il y perdit fouvent; mais il 
y fit rdçs coups heureux,' & gagna de 
teins eh tems des foinmes confidèra-’ 
blés, fans en devenir plus riche. ,11 ÿ 
avoit' une fubordination fi bien établie 
èntre fes pafllons, que fans' celTer de 
' M 6 mai- 
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maitrifer fon cœur , elles favoient fe cé- 
der les unes aux autres, félon les cir- 
conftances. Un jour on le voyoit Dé- 
bauché,^ le lendemain il étoic Joueur; 
mais toujours méchant, fans honneur 
& fans probité. Quand il fe trouvoit 
fans argent , le Jeu étoit fa relTource , 
& la Débauche lui faifoit place : mais 
dès qu’il y avoit fait quelque coup heu- 
reux qui le remettoit en finances, fa 
lubricité fe réveilloit , & malheur à la 
prémière femme qui tomboic fous fes 
re^rds! . 

Dans le tems qu’il ne vivoit déjà plus 
que d’expédiens, la belle Donna Rajîa 
en fit la trifle épreuve. Son Hiftoire 
tient un rang fi marqué dans celle de 
3'iüfame Brifavo, qu’il efl nécefïaire d’en 
faire un détail plus circonflancié que des 
autres objets de fes crimes , pour en 
connoitre l’excès. La confiante vertu 
de cette malheureufe perfonne , fera 
mieux fentir le déteflable caraélère du 
Comte. Le vice &la vertu, rapprochés 
naturellement dans ce parallèle , y pa- 
Toitront dans tout leur jour ; & il fera 
peut - être difficile de décider qui des 
deux, dans fon efpèce oppofée , a pouffé 
l’un ou l’autre au plus haut point. Quoi 
qu’il en foit, cette fille auffi vertueufe 
que belle, étant tombée entre les mains 
du Comte, fe vit prête à éprouver tout 
ce que la débauche & la fcélérateffe ont 
de plus odieux. La prémière avanture 
_ . de 
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de cette infortunée fille eût fervi dès- 
lors à faire punir Brifavo de fes crimes, - 
s’il n’eût été réfcrvé à y mettre le com- 
ble , pour en recevoir de plus grands 
châtimens. Peut-être auflî que le Ciel , 
par quelques années d’impunité, vouloit 
donner en là perfonne un exemple ter- 
rible des^ excès oii la débauche peut 
cntrainer’ceux qui s’y livrent, & de la 
vengeance qu’il en fait tirer. 

Les avantures de l’infortunée Donna 
Rafta ont quelque chofe de’ fi fingulier, 
qu’elles paroitront romanesques à ceux 

S ui ignorent l’éclat que les crimes de 
rifavo ont fait pendant longtems dans 
le Royaume de Naples. Il eft vrai que 
Donna Ralla y fut beaucoup plus con- 
nue par fes malheurs, que par fa rare 
beauté. La viligance de fa Mère, & 
fon goût pour la retraite , avoient laiffé 
longtems ignorer fon mérite & fa faget 
fe. L’un de l’autre oceafionnèrent fes 
infortunes, &lui attirèrent des regrets, 
que fa trille Hilloire renouvelle tous les 
jours. Mais il étoit bien confolant dans 
l’abîme de malheurs oh elle fe vit prête" 
à périr , de n’avoir à fe reprocher que 
fa vertu.' 

Cette vertueufe fille ne demeuroitpas 
ordinairement à Naples; elle y venoit 
feulement chaque année pafler ouelques 
mois avec fa Mère. Sa famille ne fe 
piquoit ni de richefles , ni de grands 
Titres:' mais elle fe dillinguoit par une 
M 7 pro- 
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probité généralement .reconnue: l’hon- 
neur & la vertu faifoient fon caraûère. 
Les Parens de Rafta trouvoient ces qua- 
lités infiniment plus glorieufes , que 
les Titres équivoques de Marquis & 
de Comtes , que les Empereurs & les 
Rftis d’Efpagne ont alternativement pro- 
digués dans ce Royaume à leurs créatu- 
res. Ces Titres en effet , quand ils fout 
fi nouveaux , prouvent d’ordinaire beau- 
coup moins la noblefle de ceux qui les 
portent, que la facilité des Souverains 
qui les accordent, ou l’opulence de ceux 
qui les achètent. Malgré les fréquentes 
révolutions de Naples, le PèredeRafta 
avoit fu fe maintenir dans une honnête 
médiocrité , qui n’excluoit pas les plai- 
Crs que peut procurer une modefte a- 
bondance. Il avoit toujours vécu fur les 
Terres , & y étoit mort tranquillement. 
Sa Veuve, ennemie du fracas de la Ville 
& de la Cour , concinuoit d’élever fa 
Fille à la campagne dans la modeftie & 
la fimplicité des prémiers Ages; & ja- 
mais elle ne l’amenoit à Naples qu’à re- 
gret, par un preflentiraent peut-être de 
fa -funefte dertinée. 

L’enlèvement de quantité de jolies 
perfonnes , qui , félon qu’on l’a fu depuis, 
avoient été •facrifiées à la brutalité du 
Comte, allarmoit les Mères & les Epoux 
les ^moins févères. Leur frayeur étoit 
d’autant' plus légitime, que l’on n’avoit 
jamais revu aucune des Beautés malheo- 
■ " reu- 



Digitized 




DES EAUX D^AIX. 27s» 

rcufes quiétoient difparues. Après qu’oR 
leur avoir ravi l’honneur , le fer ou le 
3oifon leur ôcoit la vie, pour en dèro- 
5er les indices. Ces trilles Hiftoires fai- 
: oient trembler les perfonnes les moins 
aimables. 

Ralla avoir plus à craindre qu’aucune 
autre : elle étoit charmante , quoique 
d’une taille presque au deflbus de la mé- 
diocre; fon teint étoit admirable, elle 
étoit d’une blancheur à éblouir ;fes yeux 
grands & bleus infpiroient la tendrelTe; 
Ce quoique blonde , elle ne manquoit 
pas de vivacité. Elle n’avoit que vingt 
ans alors, Ce les charmes de la jeuneffeé- 
toient accompagnés en elle de tant de dou- 
ceur Ce de modeftic , qu’un feul de fes re- 
gards faifoit naitre autant de refpeft pour 
elle , que d’amour. Tant de charmes n’é^ 
toient en fureté que dans la retraite d’u- 
ne Cartipagne. Sa Mère, qui connoilToit 
lé prix de ce tréfor , ne perdoit jamais 
fa chère Ralla de vue ; Ce la crainte du 
malheur qui lui arriva, l’empêcha pen- 
dant deux années de liiite de venir à 
Naples. Elle rie put échapper plus long- 
tems à fl deflinée. Le mariage d’une 

Î )roche Parente l’amena dans cette Vil- 
e: elle y vint avec l’aimable Rafla, qui 
fie les honneurs de la Fête, Ce les déli- 
ces de tous' ceux qui en étoient. Son 
éducation n’avoit rien de ruflique, ni de 
fauvage ; Ce fes manières -, 'quoique na'f- 
ves, étoient extrêmement polies. -On 

la 
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la mit de toutes les parties , elle y bril- 
la: mais qu’elle paya bien chèrement 
les innocens plaifirs qu’on lui avoit pro- 
curés! 

Une promenade qu’élle fît avec les 
nouveaux Epoux au PuJUippo, oh l’on 
devoit terminer les rcjouilianccs de la 
Noce , occafionna fon malheur. Le 
Comte y étoit; il la vit, il fut épris de 
fa beauté; & par malheur pour elle, il 
avoit gagqé la veille des fommes confi- 
dèrables à des Seigneurs étrangers. Il 
ne lui en falut pas davantage pour cher- 
cher à fe fatisfaire. Voir, aimer, &: 

f )oflèder, lui paroifToit une même cho- 
e ; & il n’y avoit jamais cofînu de dis- 
tance, qu’autant qu’il lui en faloit pour 
hâter les moyens d’alTouvir fa pallion. 
Rien fans doute ne pouvoir être plus 
funefte à la beauté de cette jeune nlle, 
que de tomber fous les yeux d’un hom- 
me aufli infâme. A peine en fut-elle 
apperçue, que fon enlèvement fut ré- 
folu. Brifavo , accoutumé à ces violen- 
ces, trouva bientôt les moyens d’exé- 
cuter cet attentat. Naples, comme l’on 
fait, ne manque pas plus de gens capa- 
bles de faire un mauvais coup, que de 
faux Témoins. Il en coûte même aflez 
peu pour les employer: quoique le cri- 
me y foit fréquent , ces miférables y 
font en lî grand nombre , qu’ils font o- 
bligés de fe donner au rabais à l’envi 
l’un de l’autre, pour obtenir ia préfè- 
rent 
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rence. Brifavo s’en étoit déjà tant de 
fois fervi, qu’il connoiflbit les plus ha- 
biles. Il les’ appella, leur indiqua le mal- 
heureux Objet de fa paflion , qu’il avoit 
eu foin de fuivre & d’obferver. C’en 
fut allez pour faire de la vertueufe Ralta 
la plus infortunée perfonne qui fut ja- 
mais. Le Comte avolt toujours été bien 
fervi ; il le fut encore en cette occafion. 
Ceux qu’il employa- étoient expéditifs. 
Ils tendirent leurs embufeades , & deux 
jours après, la malheureufe Rafla tom- 
ba dans leurs filets. 

Les Emillaires du Comte environnè- 
rent la maifon dès le point du jour, dé- 
guifés fous différens habits, afin d’éviter 
les foupçons. Ils y refièrent jusqu’à 
l’heure que les Dames fortent pour aller 
à l’Eglife. Les Ravifîèurs avoient dif- 
3ofé deux voitures aux deux bouts de 
a rue, dont l’une devoit fervir à eau. 
cr quelque embarras, & l’autre à l’en- 
! èvement : ils avoient auflî placé quel- 
ques-uns de leurs gens chez un Limona- 
dier voifin ,'d’oLi ils dévoient partir à 
point nommé. L’innocente Raua , qui 
ignoroit le fort qui lui étoit préparé, 
lortit enfin vers les onze heures pour 
aller faire fes dévotions dans l’Eghfe la 
plus proche ; & comme il n’y avoit que 
la rue à traverfer , elle y alla à pied , 
accompagnée feulement d’une vieille Pa- 
rente. Les Efpions du Comte ne pri. 
rent point le change; fa modeflie, peut- 

être 
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être encore plus que fa beauté , la trahit. 
Brifavo qui etoit caché dans le voifina- 

f e , donna le lignai : auflî-tôt ceux qui 
toient portés chez le Limonadier, fei- 

f nant une querelle entre eux, for tirent 
rusquement dans la rue, mirent l’épée 
à la main, firent femblant de fe battre; 
& deux autres accoururent comme pour 
lesi réparer. Les voitures venant alors 
à la rencontre l’une de l’autre , augmen- 
tèrent l’embarras. La timide Rarta , ef- 
frayée de fe trouver au milieu de tant 
d’épées, double le pas pour tâcher de 
fe lauver dans l’Eglife. Le fracas des 
deux voitures qui s’accrochèrent à def- 
fein , les juremens & les blafphèmes 
de ceux qui fe pourfuivoient, augmen- 
tant encore f^ frayeur & fon trouble , 
elle perdit fa compagne ; & fe retour- 
nant pour la chercher dans ce tumulte, 
elle fe fentit envelopper d’une cappe, & 
jetter dans une des cieux voitures. Le 
trouble oii elle fe trouvoit, & la ra- 

Î )idité avec laquelle elle fe vit enlevée, 
ui ôtèrent l’ufage de la voix. Le tu- 
multe qu’avoit excité la querelle des E- 
mirtaires du Comte, avoit tellement at- 
tiré les yeux de la populace , que per- 
fonne ne fit attention au malheur de 
Donna Rarta. Hélas! avant que l’on fe 
fût apperçu de fon enlèvement , elle é- 
toit déjà tranfportée dans une maifon 
que Brifavo tenoit à cet infâme ufage. 
Cependant, après que le tumulte eut 
, été 




Digitized by Google 




DES’EAUX D’AIX. 283 

été diflîpé dans la rue, la Parente de 
Rafta fut très allarmée de l’édipfe de fa 
compagne. Elle la chercha inutilement 
dans l’Eglife & dans les maifons voifl- 
nes ; & lalTée de la demander aux pal^ 
fans fans en rien apprendre , elle revint 
chez elle, oh elle s’imagina qu’elle pour- 
roit être revenue. 1/inquiétude oh on 
la vit , porta l’allarme dans toute la mai- 
fon. Les larmes qu’elle répandit en ne . 
l’y trouvant point , annoncèrent le mal- 
heur de Rafta. La Mère la voyant ren- 
trer feule & affligée , accourut au-de- 
vant d’elle, pour lui demander ohétoitfa 
chère Fille. Son fîlence & fes pleurs 
firent fa réponfe : elle étoit fignificative ; 
la Mère comprit dans l’inftant tout le 
malheur de la Fille. Les enlèvemens 
•dont on avoit , parlé depuis quelques 
années , lui revinrent dans l’efprit, & 
elle ne douta pas un inftant que fa ver- 
tuèufe Fille n’eût éprouvé le même fort. 
La vieille' Parente avoua que Donna 
Rafta étoit difparue dans le tumulte d’u- 
ne querelle, mais qu’elle étoit peut-être 
en fureté. Quoi qu’elle pût dire pour 
calmer la douleur de cette tendre Mère, 
elle ne put arrêter fes larmes, & toute 
la maifon retentit en un inftant de fes 
plaintes & de fes gémiftemens. „ O mal- 
„ heur fans pareil ! ô Fille infortunée ! 
,, s’écrioit-elle toute en larmes , ne t’ai-je 
„ donc infpiré tant de vertu que pour 
,, te voir expofée à cette ignominie? 
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„ O Mère trop imprudente, ou trop mal- 
3, heureufe ! pourquoi ne t’ai-je pas fiii- 
3, vie ce matin ? on n’eût pu te féparer 
3 3 de moi , qu’en m’arrachant la vie ... . 
3, Fatale complaifance qui m’a fait quit- 
3, ter l’innocent féjour de ma Campa- 
3, gne , que tu vas me coûter de lar- 
,, mes (Sc de regrets! Dieu ! ajoutoit- 
,, elle , à qui je dois l’innocence & la 
yg vertu de ma Fille ,confervez ma chè- 
„ re Rafta ! Reprenez en ce moment 
3, les charmes dont vous l’avez ornée; 
3, mais rendez-la moi vertueufe. Effacez 
„ cette funefte beauté , qui fait au- 

„ jourd’hui fon malheur Que Rafla 

3, périfle ! j’y coniens . . . mais qu’elle pé- 
,, riffe en défendant fon honneur.. . O 
3, Rafta! 6 ma chère Fille! c’en eftdonc 
3, fait ! Non , je ne te verrai plus . . . 
Les pleurs & la jufte afiljèUon de cette 
Mère défojée remplirent toute la mai- 
fon de trifteffe. Les Voifins accouru- 
rent au bruit de fes gémiffemens : cha- 
cun y prit part ; ceux même qui avoient 
le moins connu les charmes de l’aima- 
ble Rafta , s’attendrirent ftir fon fort. Sa 
modeftie & fa beauté en méritoient un 
plus heureux ; mais quand elle eût été 
moins aimable, on n’eût pu s’empêcher 
de regretter une perfonne,’ dont la Mè- 
re marquoit dans fes plaintes mêmes , 
tant d’honneur & de vertu. L’affliêtion 
bîi'étoit aufli la vieille Parente qui avoit 
accompagné Rafta -, augmentoit encore 
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la triftefle de ce fpeftacle. On ne pou- 
\oit pourtant que pleurer & gémir ;ju(^ 
<jues-là , l’on n’avoit aucun foupçon par- 
ticulier fur l’auteur de cet enlevement. 

• Cependant , parmi ceux que les cris 
de la Mère avoient attirés dans la mai- 
fon, il fe trouva un jeune Cavalier qui 
étoit lingulièrement touché de la mo- 
deftie & de la beauté de Rafta: il a- 
voitété de la noce, & l’y avoit vue pen- 
dant toutes les réjouiflances; maisquoi- 

Î [u’il eût fenti pour elle une tendref- 
e parfaite , il n’avoit jamais ofé la lui' 
déclarer. Le refpedt qu’elle lui avoit 
infpiré en l’enflâmant , eft une preuve 
que la pudeur dans une jeune Beauté, 
m’efl: pas le charme le moins pui fiant à 
, l’égard d’un cœur bien fait. Ce jeune- 
homme l’adoroit , & ne voyoit qu *4 re- 
■gret la fin de la Noce , parce que ce 
terme alloit lui enlever la chère Rafta, 
& lui ôter les moyens de la revoir. Il 
avoit tenté plufîeurs fois de lui faire une 
déclaration- ; mais malgré la violence 
de Ton amour , la modeftie de Rafta lui 
•avoit toujours impolë filence. Un ref- 
'}eft fi foutenu fuppofoit dans ce Cava- 
ier un fonds d’honneur & de vertu, qui 
e rendoit digne du vertueux Objet de 
Ta tendrelTe. Il s’appelloit le Signor Va- 
Sa figure éroit aimable, & lans être 
noble , il avoit toutes les qualités que la 
nobleflè fuppolè : il n’en avoit pas les 
vices. Sa réferve & fa politefiTe avoient 

été 
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été remarquées de la Mère de Rafta , & 
elle s’étoit un peu relâchée - en fa faveur 
de l’extrême vigilance qu’elle avoir té- 
moignée à l’égard des autres Cavaliers 
qui avoient été de la Fête. Vanelli tou- 
jours refpeftueux n’avoit eu garde d’en 
abufer; il lui faloit des évènemens mar- 
quésjpour ofer s’intèrefler publiquement 
“ à ce qui regardoit Rafta. 

Il demeuroit aflez loin de la maifon 
oh ellelogeoit: mais le hazard qui veille 
quelquefois aux intérêts des Amans, l’a- 
mena dans cette rue au moment que la 
Mère de Rafta apprenoit l’enlèvement 
de fa FillQ. • Le mouvement qu’il re- 
marqua à la porte de la maifon oh il 
avoit connu la belle Rafta, lui donna de 
l’inquiétude : fon cœur agité d’une fubite 
palpitation , lui annonça le malheur de 
celle qu’il adoroit.- Il voulut délibérer 
li la bienféance lui permettoit d’en ap- 
procher , dans la crainte d’offenfer la 
modeftie de Rafta par une inquiétude 
trop marquée. Son trifte cœur en dé- 
cida : il entend les pitoyables cris de la 
Mère , il en demande le fujet,'&ne tar» 
de point à l’apprendre, -Sa douleur fut 
extrême; mais comme il étoit auftî bra- 
ve que tendre<Amant ,il cacha fon def- 
-efpoir, & ne voulut s’en fervir que pour 
^tâcher de retrouver l’infortunée Rafta. 
Il fe fait jour au milieu des-Voifins, & 
fe préfentant devant- la Mère , il lui 
dit avec une noble aûurance & des 

yeux 
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yeux pleins de feu : • ” J’apprens votre 
,, malheur , Madame , & j’en fuis péné- 
„ tré de douleur. Mais permettez-moi 
„ de vous repréfencer , que toutes vos 
,, larmes ne vous rendront pas l’aima» 
,, ble Signora. Il faut d’autres armes 
„ & d’autres foins : je vous offre les 
,, miens , & fi je fuis fécondé par quel- 
,, ques-uns des Cavaliers qui font ici, je 
„ m’engage à vous rendre votre chère 

Fille, quelque part qu’elle foit. Pour- 
„ roit-on s’expoler pour un plus noble 
J, fujet? Allons, Signors, continua- t-il 
,, en fe tournant vers deux autres Cava- 
„ liers qui étoient là , & dont l’un étoit 
„ le nouvel Epoux ; je vous offre de 
„ partager avec moi la gloire de cet- 
„ te aétion. ... Si vous la refufez, je 
,, trouverai alfez d’Amis charmés de la 
,, mériter. ” La vivacité avec laquelle 
Vanelli parla à ces Cavaliers , ranima 
leur courage ; ils s’offrirent de le fuivre, 
malgré les larmes de la nouvelle Epoufe 
de l’un des deux. La Mère de Rafla 
voulut aulfi s’y oppofer, dans la crainte 
de multiplier les malheurs de fa Fa- 
mille., 

Cependant Vanelli fûr de fbn cœur, 
6 c guidé par l’amour, engagea les Cava- 
liers par ferment à le fuivre,& pria la com- 
pagnie de ne pas faire éclater fi-tôt l’avan- 
ture de Rafla, afin d’augmenter la fécu- 
rité de fes Raviffeurs , & les empêcher 
de fortir de Naples avec leur proie. En- 
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fin , après s’être afllirés promtement de 
l’endroit oîx elle étoit difparue, ils for- 
tirent tous trois bien armés, pour al- 
ler fur les lieux, s’informer encore fi 
parmi lesVoifins perfonne n’auroit rien 
vu qui pût leur donner quelques indi-, 
ces. Leurs recherches aboutirent à peu* 
de chofe , & ils fe difpofoient à aller 
en dernier reflbrt drellèr leur plainte 
chez le Viceroi ; lors qu’un homme 
d’afiez mauvaife phylionomie, jugeant 
du fujet de leur inquiétude, les abor- 
da , & s’offrit à leur donner quelques 
lumières fur cette trifte avanture. Le 
tendre Vanelli treflàillit de joie à cette 
propofition, & jugeant à l’air mercé- 
naire de cet homme qu’il ne s’ofFenfe- 
roit pas d’une récompenfe, il lui pro- 
mit tout ce qu’il demanderoit, & lui 
donna d’abord une trentaine de Séquins 
d’or, pour l’engager à le fervir. Cet 
homme, animé par ce préfent, tira à 

Î )art le Signor Vanelli qui lui paroif- 
bit le plus ardent des trois, & lui dit 
avec une fincérité rare; „ Je ne fai, 
„ Signor , quelle efl: la perfonne q^uc 
„ vous cherchez ; mais je fai qu’hier 
„ on devoir enlever une fort jolie 
„ Dame. Sans doute, ajouta-t-il, que 
,, vous avez bien entendu parler du 
„ Comte de Brifavo? . . Je fuis pref- 
„ que fûr que c’efl: lui qui a fait l’en- 
„ lèvement ; & ce ne feroit pas fon 
„ coup d’eflai: du moins, pourfuivit-il, 

JJ j® 
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,, je le vis hier fort occupé avec gens 
„ connus pour très habiles dans ces 
„ coiras de main. Je vous dirai plus ; 
5, c’eu que s’il a fait le coup, vous le 
J, trouverez dans un tel endroit, oîi il 
„ eft ordinairement feul. Mais hâtezj 
,, vous , fi vous m’en croyez ; vous n’a- 
„ vez pas de tems à perdre Cet 
homme paroiflbit trop lûr de fon fait, 
pour que fon avis fût négligé. Vanelli 
lui promit une plus groflè récompenfe , 
s’il vouloit l’y accompagner avec fes 
deux Amis : il s’en excufa', & s’ofirit 
feulement à les mener jufques vis-à-vis 
de la maifon fufpcèle , à condition qu’ils 
le laifleroient palTer fans donner à con- 
noitre qu’il fût de leur compagnie. Cet- 
te précaution augmenta refperance de 
Vanelli , & lui fit croire avec aflez de 
vraifemblance , que cet homme pouvoit 
être d’autant mieux informé, qu’il au- 
roit peut-être été autrefois employé par 
le Comte à de pareilles expéditions, & 
que fâché de ne l’avoir pas été dans 
celle-ci, il n’y vouloit , «rien perdre. 
Quoi qu’il en foit , l’Amant & fes deux 
Amis le fuivirent. Il eût été plus natu- 
rel & plus prudent fans doute , d’aller 
demander main-forte à la Juftice, que 
de s’expofer aufli témérairement qu’ils 
le firent : mais la jeunefle & l’amour dé- 
libèrent rarement. Vanelli comptant 
fur fon courage, flatté de la gloire d’ar- 
racher fa chère Rafta des mains du Com- 
Tcme JL N te. 
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te , jaloux d’ailleurs qu’elle pût devoir 
la liberté à tout autre qu’à lui , fuivit à 
la lettre l’avis qui lui avoit été donné de ' 
ne perdre point de tems, & ils le mi- 
rent tous quatre dans une voiture. 

Quoique la maifon indiquée fût dans 
fin des Fauxbourgs de Naples, ils y ar- 
rivèrent dans un moment, & defcendi- 
rent au coin de la rue où elle étoit fî- 
tuée. Leur Guide la leur montra de 
loin, & leur donna, avant de les quit- 
ter ^ le mot du guet qui devoit leur en 
faciliter l’entrée. C’étoit une vieille 
maifon de peu d’apparence , alTcz pro- 
fonde pourtant , & ilolée prefque de tous 
côtés , fort propre en un rhot aux ufa- 
ces auxquels elle é:oit dellinée. Ils 
frappèrent; une vieille femme qui étoit 
comme la Concierge de cet infâme lieu, 
vint leur ouvrir , & ne fit pas difficulté 
de les laiffer palTer, dès quelle eut en- 
tendu le mot du guet. Elle les prit d’a- 
bord pour les Amis de fon Maitre, & 
leur dit qu’il étoit en-haut avec fa Mai- 
trcflè depuis une demi-heure, & les pria 
d’attendre qu’elle l’avertît. Vanclli ne 
fe polTèdant plus à ce mot, tire un pif- 
folet de fa poche , & le lui portant à 
l’oreille, lui ordonne de les conduire à 
la chambre du Comte, fans faire le 
moindre bruit. La Vieille intimidée 
veut crier , & s’échapper de fes mains. 
Vanelli craignant tout pour fa chère 
Ralla, s’il lâchoit fon piltolct, laifle 

cette 
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cette femme entre les mains d’un de fes 
deux Amis, monte l’efcalier fuivi de 
l’autre, parcourt les apartemens au ha- 
zard de périr mille fois fi le Comte fe 
fût mis en défenfe. Ils avoient déjà vi- 
fité prefque toutes les chambres , lans y 
trouver aucune marque d’habitation , 
lorsqu’ils entendirent les gémilTemens 
d’une femme , & les juremens affreux 
d’un homme qui paroiiToit lui faire vio- 
lence, & la menacer de la mort. Va- 
nelli croyant reconnoitre la voix de fa 
chère Ratta , tourne tout furieux vers la 
chambre d’oh la voix partoit, enfonce 
la porte , le faifit de deux piftolets qu’il 
trouve fur une table, crie, appelle du 
fecours , & paffe dans un cabinet ouvert 
oh il trouve l’infame Bwfavo. Ce qu’il 
y a d’étonnant, c’eft que ni le bruit, 
ni la fureur de Vanelli n’avoient pas été 
capables d’arrêter ni de diftraire un mo- 
ment celle du Comte. Concentré , four 
ainfi dire, dans le crime qu’il méditoit, 
il étoit dans une efpèce d’ivreffe qui 
captivoit tous fes fens. Son cœur pétri 
de débauche l’avoit rendu infenfible à 
tout ce qui pouvoir la troubler, & aux 
cris de la trop malheureufe Rafta. Uni- 
quement occupé de fa palTion, le bru- 
tal ne Ibngeoit qu’à l’alTouvir. La fitua- 
tion oh il éroit avec Refta, pouvoir gla- 
cer d’effroi tout autre qu’un Amant. 
Brifavo l'avoit tcrraffée , & cette fille 
infortunée avoir déjà la voix prefque é- 
tcinile à foîce d’appeller du fecours. El- 
N 2 le 
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le étoit toute en defordre , les cheveux 
épars, les ' yeux baignés de larmes, le 
lein meurtri , la face égratignée & pres- 
que couverte de fang. Epuifée par les 
efforts qu’elle faifoit pour fe dérober 
aux carefl.cs de fon Ravifleur, il ne lui 
'' reftoit prefque qu’un fouffle de vie, 
qu’elle employoit avec courage pour dé- 
fendre fon honneur. Elle tenoit Brifavo 
à la gorge , & fes innocentes mains tâ- 
choient d’étouffer ce monftre d’horreurs. 
L’infame, irrité par la confiante pudeur * 
de la vertueu.Cc Rafla, fentant d’ailleurs, 
la fupériorité de fes forces , attendoit 
apparemment tout de la foibleffe de fa 
vidlime, & tâcfloit d’en triompher par 
la terreur de la mort, lorsque fon A- 
mant entra, ^ianelli vit Brifavo, qui 
d’une niain la ferroic impitoyablement 
contre terre , & de l’autre tenoit un fli- 
let levé fur fon fein , la menaçant de lui 
peroær le cœur, fi elle ne le hâtoit de 
confentir à fes infâmes defirs. Quelle 
fituation pour un Amant témoin de ce 
fpeélacle! Arrête^ miferable !\\xi crie avec 
^fureur l’intrépide Vanelli , qui vit d’un 
coup d’œil toute l’horreur de cette fcè- 
ne, arrête^ infâme! m tu .meurs. Le 
Comte entendant crier fi près de lui, 
tourne enfin la tête, & voyant des hom- 
mes armés & furieux dans fa chambre,- 
le lève pour courir à fes piftolets. Il 
étoit trop tard: l’Ami que Vanelli avoit 
laifl'é en-bas pour anê;er la Vieille, étoit 
accouru au bruit; ils fondent. tous. trois 

fur 
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fur lui , le traincnt hors du cabinet , & 
il alloic fe voir percer de coups, li la 
vercueufe Rafla, par une délicatefîe ra- 
re , ne s’étoit précipitée elle-même au 
milieu de fes Libérateurs pour les arrê- 
ter. Cette jeune perfonne, que la ver- 
tu feulé animoit, s’étant remile iur le 
champ du delbrdre oîi on l’avoit trou- 
, vée, comprit que c’ëtoit trop peu pour 
elle que fà conlcience rendit témoigna- 
ge à la confervation de fon intégrité, 

Il fon Ravifleur lui-même n’en convain- 
quoit fes Libérateurs. Qti'ü ‘vive, s’é- 
cria-t-elle en fe jettant au milieu d’eux, 
qu'il vive. . . . é? qu'il C6nfe[fe feulenmit 
l’inutilité de [es efforts . .... Ma vengean- 
ce fera fatisfaite, fi l'infame avoue que fa 
brutalité ne l’a point été.-^ „ Oui. . . je 
,, l’avoue, dit-il d’un ton plein de rage; 

„ c’efl un regret que la mort feule pour- 
„ ra m’arracher; & ce qui fait ici mon 
,, defespoir, n’cll pas tant la mort qui 
„ me menace , que la confufion de me 
,, voir vaincu par une jeune tille. Tu 
,, ès, ajouta-t-il en frémiflant de rage, 

„ la prémière qui m’échappe Si cet 
aveu étoit glorieux à Rafla, ilétoitbien 
confolant pour un Amant! Il étoit éga- 
lement néceflaire à la vertu de l’une, & 
au repos de l’autre. Pour le compren- 
dre, il ne faut que rapprocher cette é- 
trange fcène. Que devoit penfer Va- 
nelli , à la vue d’un brutal écumant de 
luxure & de rage, entêté de fatisfaire 
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fa palTion, balançant entre rafTouvîfle- 
ment de fa brutalité , & la mort de l’in- 
nocent Objet de fa fureur, prêt enfin à 
immoler une perfonne dont les charmes 
pouvoient delarmer le cœur le plus bar- 
bare? Vanelli témoin de ces excès, de- 
voit expirer de douleur; & fi 'quelque 
chofe put la fufpendre en ce moment, 
ce fut fans doute le confolant fpeélacle 
de la vertu de Donna Rafta. C’eft dom- 
mage qu’un Amant ne puilfe en ces oc- 
cafions être fulceptible d’aucun fenti- 
ment de plaifir: il eût été bien doux 
pour Vanelli deçonfidèrer les elforts que 
Rafta faifoit pour défendre fon inno- 
cence. D’un coup d’œil, il vit cette 
vertueufe fille, feule, fans armes, fans 
fecours, & dans le fecret d’une maifon 
folitaire, aux prifes avec un infâme prêt 
à l’opprimer; & qui malgré les horreurs 
de la mort dont elle étoit menacée, 
combattoit généreufement pour la con- 
fervation de fon honneur. A cet afpeâ: , 
le cœur le moins vertueux ne pourroit 
lui refufer fa tendreffe, & fon admira- 
tion. La vertu de Ralla rend fans dou- 
te le crime de Brifavo plus odieux, 
comme la barbarie de cet infâme rend 
l’innocence de Ralta plus admirable. 
Le cœur de* Vanelli dut éprouver en un 
inftant tout* la force de ce*contrafte. 
Son admiration cependant ne pouvoir 
être que conditionelle: qui connoit bien 
le ■'Cœur humain , conviendra que l’état 
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de cette fille infortunée avoit, malgré 
fon innocence, quelque chofe d’oblcur 

f )our un Amant délicat, & pouvoit laif- 
ér quelques foupçons dans le cœur de 
Vanelli. Il ignoroit jufqu’où pouvoit 
avoir été la violence du Comte. I.es 
apparences étoient à la vérité pour Raf-- 
ta; fes larmes &. fon defordre prouvoient 
la réfiftance: mais ne pouvoic-elle pas 
être innocente, & deshonorée ? L’aveu 
de Brifavo fuffifoit pour éclaircir ce 
myfière. Rafta en fut latisfaite: mais 
les deux Amis de Vanelli ne le furent 
pas. Ils vouloient immoler l’infame à 
leur jufte vengeance. Ils le terralîcrcnc 
à leur tour , & lui tenant le poignard 
fur la gorge, ils lui firent éprouver pen- 
dant quelques momens les allarmes qu’il 
^VOit çaulees à leur Pareqee. La ver- 
tueufe Rafia continuant à leur demati-' 
der grâce pour lui, les defarma: Va- 
nelli fe joignit à fes inftances , & les ex- 
horta à ne point fouiller leur gloire par 
l’elfufion d’un fang aufii infâme. Lais- 
fonSf dit-il, au Ciel le foin de le punir: 

il en fera quelque jour la jujîice 

Hélas ! il ignoroit que cette prédiflion 
n’aüroit fon effet, qu’après que l’ingrat 
Brifavo auroit menacé leur innocente 
tendreffe de coups encore plus affreux ! 

En laiffantlavie au Comte, la pruden- 
ce ne permettoit pas que ces trois Cava- 
liers le laiffaffent en libcrté.On ne pouvoit 
trop fe défier d’un aufii méchant homme , 
N 4 & d’ail- 
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& d’ailleurs ils ignoroient s’il n’y avoir pas ( 
dans la mailbn d’autresDomeftiques que la i 
Vieille qui leur avoir ouvert la porre,ou fi .i 

cette Vieille ne fe feroit pas échappée de t 

la chambre oh ils l’avoient enfermée, pour i 
apq^eller du fecours. Ils convinrent donc 
avant de fortir, de mettre Bnfavo hors d’é- 
tat de leur nuire. Ils cherchèrent des cor- ' 
des , & le laifïèrcnt dans fa chambre pieds 
& poings liés , fans lui faire d’autre mal. 

Apres cette expédition , la belle Rafta 
qui ne fe croyoit pas en fureté tant 
qu’elle refteroit dans cet abominable 
lieu, pria fes Libérateurs de l’en tirer 
fans délai : l’un d’eux fortit pour faire 
avancer la voiture qu’ils avoient laiflée 
au bas de la rue , & ils partirent. Quand 
Brifavo fe vit enlever fa proie , il ne 
put retenir fon defefpoir: il encra dan§ 

«UC xureur qui lui ut vomir contre 1 in- 
nocente Rafta des- ordures & des infa- 
mies capables de faire rougir les plus 
effrontés. Il y joignit des menaces qui, 
quoique fans apparence alors, ne furent 
que trop tôt vérifiées. 

Avant de fortir , Rafta fe couvrit le 
vifage par modeftie ; & en entrant dans 
la voiture , elle marqua , autant que fon 
trouble le lui permit , toute la joie qu’el- 
le avoit de s’éloigner d’un lieu oh fon 
innocence avoit couru tant de rifques. 

Elle fît à fes Libérateurs les compli- 
mens les plus vifs fur le fervice qu’ils 
lui avoit rendu , & fur les dangers aux- 

♦ quels 
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^uels ils s'étoient expofés pour elle. 
Quoique fa reconnoifiance fik générale, 
^leavoit pourtant quelque choie déplus 
tendre pour Vanelli ; il méritoic bien 
quelque diftinétion ; car outre qu’il avoic 
animé les autres à cette recherche , il 
avoit été comme leur Chef; & Rafta , 
malgré fon defordre , avoic bien remar- 
qué fon ardeur. Vanelli, flatté du fuc- 
cès de fon entreprife , & enflâraé par la 
préfence de l’Objet de fon amour, ré- 
pondit à’ la reconnoiflance de fe chère 
Rafta par les fentimens les plus géné- 
reux: c’eft ainfi que l’amour s’expliquoit, 
fans qu’ils le fullént. Ju(ques-là les deux 
Amis ne regardoient leurs complimens 
réciproques , que comme des effets de 
la reconnoilfance d’une part, & de la 
générofité de l’autre. Rafta elle -même 
ffy voyoit peut-être pas antre chofe , 

f )arCe que fa pudeur & fon trouble ne 
uiavoient pas encore permis de réfléchir 
fur les mouvemens de fon cœur. Elle 
s’en apperçut pourtant après ; car on 
dit qu’elle détourna la converfation , & 
qu’elle demanda des nouvelles de la 
chère Mère. Elle s’attendrit au récit 
des inquiétudes &. de l’affliétion que fon 
enlèvement lui avoit caufées. Vanelli, 
qui partageoit tous les mouvemens de 
la belle Rafta, tâcha de la ralVurer, en 
lui racontant le ferment par lequej ils 
s’étoient obligés en fa préfence , à faire 
aux dépens de leur vie toutes les recher- 
ches poflibles pour la retrouver, & lui 
♦ N 5 àk 
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dit qu’il ne doucoit pas qu’elle ne s’en 
fût repofé^e fur leur ardeur. En raifon* 
nanc lur ces diiférentes chofes , ils arri- 
vèrent triomphans à la maifon oü étoic 
la Mère. 

Ils la trouvèrent encore en pleurs, & 
fi accablée de douleur qu’elle méconnut 
la Fille. Elle la redemandoit à elle-mê- 
me , & ne pouvoit en croire fesyeux.Sa 
délivrance lui paroiflbit fi miraculeufe & 
fi inefpèrée, qu’elle la regardoit comme 
un fon^e, & que quoiqu’elle tînt cette 
chère Fille entre fes bras, elle la pleu- 
roit encore comme perdue. Elle la re- 
connut enfin, & apprit que le Ciel a- 
voit confervé l’innocence de fa Fille: 
mais fon cœur ne pouvant fupporter ce 
paffage fi fubit de l’extrême triftefle à • 
la joie la plus excelfive, lui fit éprouver 
des fyncopes très douloureufes , & la 
jetta dans une défaillance mortelle. La 
tendre Rafta s’allarmant de l’état de fa 
chère Mère, la ferroit entre fes bras 

Î )our la ranimer par fes carefles : elle 
’appelloit par les noms les plus doux, 

& craignant de la perdre dans un éva- 
nouiflèmcnt aufli long, elle regrettoit 
la mort à laquelle on venoit de l’arra- 
cher. Elle s’abandonna aux larmes & 
aux gémiflemens, & fuccombant aufii à 
fa douleur, elle s’évanouit à fon tour. 
Toute la famille s’attendrit fur un évè- 
nement fl touchant & fi rare,, & l’ad- 
miration qu’il çaufa fit prefque oublier 

qu'on 
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qu’on devoit les fecourir. Une Mère 
pâmée de joie de revoir fa Fille , & une • 
Fille évanouie de douleur de voir fouf- 
frir là Mère . toutes deux prêtes à ex- 
pirer de tenarefle, formoient un fpec- 
tacle fi tendre & fi doux, que perfonnc 
ne put retenir fes larmes. On tâcha 
pourtant de rappeller à la vie deux per- 
fonnes fi dignes de vivre heureufes. A 
force de foins & d’eflences , le fentiment 
& la connoiflance leur revinrent. Elles 
ouvrirent les yeux , & fe reconnurent 
enfin. Ab ma Mère! Ab ma Fille! s’é- 
crièrent-elles en même tems, quelle 
. douceur i quelle fatisfaêlion ! Lajoie leur 
fit encore verfer quelques larmes. ” Que 
,, le ciel foit béni , s’écria la Mère avec 
,, un profond foupir, puisqu’il me rend 
,, ma Fille , & qu’il a çonfervé fon in- 
,, nocence' ! Vien , ma chère Rafla , 

„ que je t’embrafle. ... Je t’avoue, 

,, continua-t-elle, que le plaifir de te 
„ revoir étoit troublé par la crainte 
,, d’apprendre ton deshonneur, & jufi 
„ qu’à ce que j’aye compris que la vio- 
„ lence de ton RavilTeur avoit été fans 
,, effet, je tremblois pour ta pudeur; 

„ ta confervation me paroit l’ouvrage 
,, du Ciel !... Après lui , Signors , ajou- 
,, ta-t-elle en s’adreflànt aux trois Cava- 
,,,liers , c’efl à vous que je dois la dé^ 

„ ’livrance & l’honneur de ma Fille, 

„ Puifle le Ciel qui a béni vos recher- 
,, ches , vous en tenir compte à jamais \ 

N d „ car’ 
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J, car c’eft un bienfait auquel je ne vois 
•„ point de prix Vanelli, charmé de 
trouver tant de reconnoiflTance dans la 
Mère de Rafta , crut qu’à l’abri de la 
joie qui la tranfportoit , il pouvoir fans 
l’ofFenfer , expliquer confufement le mo- 
tif de fon ardeur. ” Ce que nous ve- 
5, nons de faire , Madame , lui répon- 
3, dit-il , ne mérite aucun remerciment. 
„ C’eft un devoir que la Nature & 
3, l’Honneur irapofoient à tout ce qu’il 
3, y a d’honnêtes-gens : 'le Cavalier le 
3, moins généreux fe croiroit fuffifam- 
3, ment récompenfé parle plaifir d’avoir 
' 3, fauvé la Signora du danger qu’elle cou- 
3, roit. Quant à moi , . dans l’incertitude 
3, même oii j’étois du fuccès de nos 
„ recherches, j’aurois perdu mille fois 
3, la vie, pour chercher feulement le 
3, moyen de la fauver; & la gloire d’a- 
„ voir tenté fa délivrance me fuffiroit... 
„ Si cependant il étoit permis d’afpirer 
„ à quelque chofe de p us , ajouta-t-il 
3*, en fe jettant aux pieds de la Mère , 
3, ceferoit. Madame, d’accorder Don- 
3, na Rafta aux vœux d’un fidèle Amant 
3, qui fent peut-être encore plus que 
3, vous, la joie delà revoir ici, pleine 
d’honneur & de vie. Permettez du 
3, moins qu’elle écoute mes foupirs. El- 
„ le eft ma conquête, l’amour me J’a 
„ donnée ; mais je ne veux la tenir que 
3, de vous. Je l’aimois avant fon mal- 
3, heur, fus charmes m’avoient enflâmé. 




•h 
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„ Ma réferve à lui marquer la paflion 
„ qu’elle m’avait infpirée., vous allure 
,, encore plus de monrefped; pour elle, 
J, que ce que je viens de faire ne vous 
„ prouve l’ardeur de mon amour. II 
„ me fuffiroit de l’avoir vue entre les 
„ bras de l’infame Brifavo , pour l’ado- 
„ rer. Le triomphe de fa vertu , dont 
„ j’ai été le témoin , me la rend à ja- 

,, mais chère Parlez , Madame , ou 

,, fouffrez qu’elle s’explique elle-même. 
Rafta qui écoutoit fon Amant , touchée 
du fervice,qu’elle venoit d’en recevoir, 
ne put dilîimuler fa reconnoiflance. El- 
le fe fit un plaifir de raconter elle-même 
à fa Mère tout ce que Vanelli avoit fait 
pour elle. Le bienfait fignalé qu’elle 
en avoit reçu , la fit palièr en cette 
Gccafîon fur les fcrupules d’une explica- 
tion qu’elle n’auroit jamais fait, ni fouf- 
fert. Elle prit, ou feignit de prendre 
la déclaration de fon Amant pour une 
fimple galanterie , & parut uniquement 
fenlible au fervice qu’elle en avoit reçu. 
L’amour déguifé fous le nom de récon- 
noiflance, n’a rien de choquant, quand 
elle eft aulfî bien fondée que celle de 
Rafta. Elle la peignit , fans le favoir 
peut-être, d’une façon fi noble & ft 
vertueufe, que toute la famille recon- 
noiflant la force de la dertinée , lut 
dans le cœur de Rafta plus clairement 
qu’elle-même. Les deux Cavaliers qui 
avoient accompagné Vanelli, avouèrent 
N 7 fin- 
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fmcèrement que le retour de Rafla n’é* 
toit dû qu’à lui feul , & que l’on ne 
pouvoit fans ingratitude & fans injuf- 
tice lui refufer un bien qui devoit ê- 
tre naturellement le prix de fa valeur. 
Vanelli pendant ces follicitations regar- 
doit Rafla d’un œil fi tendre , que cette 
vertueufe fille comprenant toute l’éten- 
due de fa reconnoiffance , rougit de la 
nécefîité de ne pouvoir y mettre des 
bornes. Sa pudeur s’ofFenfoit de trou- 
ver un Amant dans fon Libérateur : mais 
fon cœur dirigépar des mouvemens plus 
tendres , lui difoit que Vanelli méritoit 
plus que de la reconnoiffance. Ce com- 
Ijat intérieur lui fit verfer des larmes, 
& elle fe retira dans une autre chambre. 
La Mère elle-même , attendrie d’un évè- 
ment fi confolant , en étoit toute inter- 
dite. La demande de Vanelli étoit pref- 
fante : le fuccès de fon entreprife lui 
donnoit de grands droits fur Rafla. El- 
le comprit d’ailleurs , que tout inno- 
cente qu’étoit fa Fille , il n’étoit guères 
pofîîble de fonger à la marier avanta- 
geufement après fon avanture. Vanelli 
avoit du bien , & de l’honneur. La Mè- 
re donna quelques efpèrances à ce gé- 
néreux Amant ; & quelques mois après, 
elle détermina fa Fille a lui donner la 
main. Enfin leur union fut célébrée 
avec un applaudiffement univerfel. Hé- 
las ! fi ces deux Epoux eurent occafion 
de béaii la trille cataftrophe oui avoit 

. fl 
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C bien fervi leur tendrefle , ils étoient 
bien éloignés de prévoir les allarmes 
qu’elle leur apprêtoit , & dont l’infame 
13rifavo devoir être l’auteur. 

Ce miférable, échappé au danger qu’il 
avoir couru pour fa vie, ne fut point 
délivré de tout ce qui la menaçoit. Sa 
crainte ne fit que changer d’objet. L’af- 
faire éclata malgré le lilence & la mo- 
dération des intèrcffés , & réveilla les 
autres Hiftoires. La Juftice en fut in- 
formée, & en fit des recherches û fé- 
vères , que le Comte fut obligé de s’é- 
vader & de fe tenir caché. Il n’en fut ‘ 
ni plus heureux , ni plus fage , & le vit 
comme englouti dans le précipice qu’il 
s’étoit creufé par fes débauches. Ses 
Amis l’abandonnèrent; ceux qui lecon- 
noiflbient le moins , le méprilèrent ; & 
presQue tous le craignirent : fon nom 
feul aevint la terreur des Epoux & des 
Mères, & l’objet de l’exécration publi- 
que. Il n’ofoit fortir que de nuit, & 
ne fe raontroit que dans les Brelans <5c 
les Lieux de débauche, dont il fe fit 
le miniftre & l’appui. Quelques-uns de 
fes Parens , touchés de les desordres, & 
honteux de voir traîner leur nom avec 
infamie, eflayèrent de le ramener par 
toutes les confidèrations que la Religion 
& l’Honneur pouvofent leur infpirer : 
c’étoit le prendre par l’endroit le moins 
lenfible. Ils offi-irent de lui faire u- 
ne fomme d’argent pour quitter le Ro- 
yaume» 
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yaume, & aller dans quelque Pays étran- 
ger , pour s’épargner l’opprobre du fup- 
plice auquel il s’expofoit. Il prêta l’o- 
reille à cet avis , il accepta leurs offres; 
mais à peine eut-il touché leur argent , 
qu’il le dilTipa dans fes débauches ordi- 
naires. Ses Parens rebutés par fon opi- 
niâtreté dans le vice , l’abandonnèrent 
à Ton mauvais fort , n’ofant le faire ar- 
rêter , de peur de hâter fa punition. 
Quelques-uns cependant lui facrifièrent 
encore' une fbmme pour l’aidera quitter 
le P-ays , & à aller chercher loin d’eux la 
jufte récompenfe de fes débauches. II 
ne s’en fervit que pour les prolonger. 
L’argent qu’il en avoit reçu , aiant ref^ 
fufcité fon crédit , il fit quelques paye- 
mens fecrets , à l’ombre desquels il fit 
de nouveaux emprunts. 11 fe (wtint en- 
core quelque tems, en trompant Mon- 
fignor C. . . . Evêque de ... . fon 
Parent, à qui il excroqua quelque ar- 

f entfous prétexte d’aller faire pénitence 
ans un Hermitage. Cette fomme fut 
auflî-tôt dilllpée que les prémières; & 
le crédule Prélat eut la douleur d’appren- 
dre que fbn ar^nt, comme celui des au- 
tres , n’avoit lervi qu’à prolonger la dé- 
,bauche du Comte. 

Ces indignes menées & ces perfidie» 
apprirent à fes plus charitables Amis à 
ne plus fe fier à lui. Scs Créanciers def- 
efpèrant d’en être payés , le cherchèrent 
par-tout ; ils- le fuivircnt & découvrirent 
f fc fa 
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fa retraite. Le Comte fe vit réduit en- 
core à en changer, & à demeurer exac- 
tement caché. Par-là finirent les reflbur- 
ces du Jeu, & il tomba dans une affreu- 
fe pauvreté. Il fe vit forcé, pour fubfîf- 
ter, de vendre fecrettement jusqu’à îès 
habits. Sa mifère- devint fi prelîànte, 
qu’il fut obligé de dormir le jour , & 
de fortir la nuit ppur demander l’aumô- 
ne: plus malheureux encore que ceux 
qui font dans l’indigence , il n’ofoit folli- 
citer qu’en tremblant, la libéralité des 
3aflans, dans la crainte d’être arrêté & 
)uni. Quelle chute & quelle humi- 
iation pour un homme de cet ordre! & 
que cet état eft une puilTante leçon pour 
fes pareils ! Brifavo ne fut pourtant pas 
en profiter ; l’indigence ne le corrigea 
point. Si-tôt qu’il avqit reçu quelques 
pièces d’argent , ii ailéït s’en régaler 
avec ce qu’il y avoit de plus fale & de 
plus abjet à Naples ; &, préféra cette 
vie infâme à mille partis honnêtes qu’il ». 
auroit pu trouver en quittant le Pays. 
Tant l’habitude dans le crime a de for- 
ce fur ceux qui s’y livrent! 

Le Comte de Brifavo ne trouvoit pour- 
tant pas toujours dans les aumônes des 
pafiTans , dequoi s’entretenir : il pafla 
plus d’une fois la nuit fans rien rece- 
voir. Un jour qu’il étoit relié jusqu’au 
matin dans les rues, fans avoir dequoi 
boire ni manger, il alla chercher fortu-, 
ne fur le Port, &s’y endormit. Le bruit 
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des Matelots l’aiant éveillé , & le' jour 
l’obligeant à fe retirer, il prit des rues 
détournées pour n’être pas reconnu, 
cherchant à fe réfugier dans quelqu’u- 
ne de ces maifons dont les quartiers 
reculés des grandes Villes font ordinai- 
rement pleins. 11 y rencontra un hom- 
mc. qu’il jugea fans conféquence pour 
lui , & en état de le foulager. La faim 
le prelToit ; il l’aborde civilement , & 
lui repréfente fa mifére. L’inconnu le 
regardant d’un air fixe, lui reproche fa 
fainéantife , à un âge & avec des forces 
qu’il pouvoir employer mieux. „ Quelle 
„ honte ,lui dit-il , qu’un jeune-homme 
,, comme toi faffe un tel métier! Ta 
„ phyfîonomie femble promettre du 
,, courage. . . En aurois-tuaflez pour te 
„ faire un meilleur fort ? fais-tu faire 
„ des armes? manies-tu bien un mous- 
„ quet?” Le Comte répondit d’un air 
déterminé , & du ton d’un homme 
à qui il ne manquoit qu’une occaGon 
pour fe livrer à tout. Sui-moi donc, 
lui dit brusquement l’inconnu, je te 
promets du pain. Le Comte fuivit gaie- 
ment fon nouveau Maitre, fans fe faire 
connoitre. II entra dans un Cabaret , 
& chercha d’abord dequoi fe repaitre. 
On l’équipa enfuite. Sur le foir il fortit 
de Naples , & fut conduit par fon Guide 
dans une maifon qui lui appartenoit à 
quelques milles de là. Le Comte y 
trouva compagnie nombreufe de gens 

qu’il 
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qu’il ne connoiflbit pas, mais qui paroif- 
foienc tous ne valoir pas mieux que lui. 
3, Voici, leur dit Ton Condudleur,un hom- 
5, mequejevousaggrègeiileft de bonne 
„ volonté, & n’a bcfoin que de vos le- 
„ çons... Et toi, ajouta-t-il en fe tournant 
„ vers Brifavo,imite ces braves : 1 e métier 
„ qu’ils font te vaudra mieux que celui 
„ que tu quittes. Tu partageras nos tré- 
j, (ors, tu nous feras lidelèment part de 
„ ceux que tu découvriras; la moindre 
,, infidélité fur ce point , efl punie parmi 
„ nous d’une mort aifreufe. Voilà nos 
„ règles. ” Ce langage n’avoit pas befoin 
de commentaire : -il donnoit affez clai- 
rement à connoitre que la Troupe étoit 
une Bande de Voleurs , & que celui qui 
parloit, étoit leur Chef. Le Comte ne 
s’en émut pas ; il ne fentit pas même 
( comme il l’avoua à la mort ) ces fré- 
müTemens naturels qu’un refte d’honneur, 
ou defentimens, devoit lui faire éprou- 
ver. Il aecepta la propofition , en jura 
gaiement les Articles avec les fermens 
les plus exécrables, & ne tarda point à 
les fceller du fang du prémier qui tomba 
entre fes mains. 11 prit feulement la pré- 
caution de cacher fa nailfance, & de 
changer de nom ; moins fans doute pour 
épargner à fa Famille & à fes Amis 
l’opprobre de fa condition, que pour é- 
viter d’être reconnu. Sa retraite fit croi- 
re à tous ceux qui l’avoient connu, qu’il 
s’écoit jetté dans quelque Couvent pour 

ex- 
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expier fes crimes. Ceux qui avoient un 
intérêt plus direftà fa perfonne , publiè- 
rent qu’il étoit palTé en Turquie où il 
étoit mort. Ennn on l’oublia parfaite- 
ment. Cependant il ne vivoit que trop 
réellement, pour le malheur du Genre- 
humain , qu’il apprenoit à détruire. Audi 
Brifavo dans cette Ecole nefutpaslong- 
tems fans devenir audî grand fcélérat, 
qu’il avoit été grand dé’oauché. . . 

Ma foi , Monfieur , dit le Prince au 
Chevalier, voilà une cataftrophe fingu- 
lière ! Je comprens qu’un homme de 
naiflance puilTe s’abandonner à des atta- 
trhemens indignes de lui ; que poudTé 
par un tempérament malheureux , il fe 
plonge dans la débauche ; qu’il fe livre 
même à des violences pour fe fatisfaire, 
dans un accès de tendreffe mal réglée i 
tout cela eft podible , & n'eftque trop 
ordinaire : -mais ce qui ne l’eft pas , à 
mon avis , c’eft qu’un homme de con- 
dition s’oublie aflèz dans l’indigence 
qu’il s’efl: attirée pour fe joindre à u- 
ne Troupe de Brigands, & fe rendre le 
complice de leurs crimes. Je vous pro- 
tcfte que cette idée me révolte, & qu’un 
pareil fujet ell moins un homme, qu’un 
monftre. Le Comte,qui avoit éprouvé en 
la perfonne de fa chère Delphine, jufqu’où 
peut s’abaiflbr un homme de la plus hau- 
te nailTance, répondit au Prince en fou- 
pirant: Croyez, Monfeigneur , qu’il n’ert 
point de baflelTes que ne puilTe faire un 

Gen- 
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Gentilhomme , q[ui a fecoué le joug de 
l’honneur une fois feulement en fa vie. 
11 n’y a que le prémier pas qui coûte ; 
& des qu’il eft fait , il n’y a plus de 
précipices ni d’abîmes qui puiflent l’effra- 
yer , ou le retenir. Je gagerois pour- 
tant , ajouta Don Nugnez, que quand 
Brifavo commit fon prémier crime , ce 
ne fut pas fans remords ; que le fécond 
lui coûta moins ; & qu’infenfiblement 
il fe porta à d’autres excès par une mal- 
heureufe habitude de les commettre : 
mais je crois que cette habitude & fa 
fécurité ne fe formèrent qu’à mefure 
qu’il étouffa les principes d’honneur. 
Cela fe peut, dirent les Dames; cepen- 
dant il paroi t qu’il fe familiarifa bien- 
tôt avec le vice. Il faut même qu’il ait 
eu une ame bien infernale , pour n’être 
point touché de la vertu de la belle Raf- 
.ta. Je vous avoue, ajouta la Frelle, que 
j’ai tremblé pour elle: fon courage m’a 
charmée , & ]e meurs de peur que cette 
vertueufe fille ne retombe entre les 
mains de ce miférable,comme vous nous 
l’avez déjà infinué. Affurément , reprit 
le Chevalier , elle y retombera ; mais . . . 
Il n’acheva point, parce que nous fumes 
interrompus en ce moment par l’arrivée 
de quelques Valets à cheval , & d’une 
voiture. 

C’étoit MylordM que nous avions 

vu dans le commencement de notre arri- 
vée à Aix,&qui s’étoit trouvé avec nous 
lorfque nous étions allés voir laMaifon de 

ville. 
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ville.Il revenoit de Spa,ob il avoit été voi> 
le Lord . . . . fon Ami , qui y étoit tombé 
dangèreufement malade. Il reconnut le 
Prince &. les Dames , & fortit précipi- 
tamment de fa voiture pour leur venir 
faire la révérence, avec un autre Anglois 
qui l’accompagnoit. On lui préfenta des 
rafiaichlflémens , on lui demanda des 
nouvelles de Spa, & l’on ne penfa plus 
ni à Brijavo , ni à Donna Rafla. On 
l’accabla de queftions , car il n’eft point 
de lieux oii l’on foit fi affamé de nou- 
velles que dans les endroits oîi l’on prend 
les Eaux , parce que ces lieux font le 
Siège de l’Oifiveté. Il nous fît le dé- 
tail de la vie des Buveurs de Spa , nous 
nomma les perfonnes diftinguces qui s’y 
trouvoient. Il y avoit toujours grand 
Jeu, à ce quM nous dit; les Louis & 
les Guinées rouloient chez eux comme 
l’eau. Avec tout cela il nous affura que 
tous ces Seigneurs s’y ennuyoient beau- 
coup , parce que leurs plaifirs fe bor- 
noicnt à jouer entre eux à un jeu fi gros, 
que peu de perfonnes pouvoient le fou- 
tcnir. Nous lui racontâmes à notre tour 
à quoi nous avions pafi'é la Saifon ; & 
comme l’heure du fouper approchoit, 
chacun fe leva pour fe retirer. 

Le Chevalier s’adref/ant alors au Prin- 
ce , le fupplia d’engager les Dames à ac- 
cepter avec lui un petit fouper, tel qu’il 
fe trouveroit. Le Comte qui logeoit<.à 
la même Auberge , joignit fa prière à 

celle 
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celle du Chevalier & porta le compli- 
ment aux Darnes. Elles fe récrièrent en 
badinant fur cette galanterie. Des femmes 
à l’Auberge ! difoit l’une.'t/we partie avec 
des hommes l difoit l’autre. Mais vous n'y 
pen/ez pas, ajoutoif Madame de la Br . . . 
que dira-t-onde nous? On dira , Mesda- 
mes , reprit le Prince , que vous êtes 
aux Eaux , que vous vivez en malades 
d’Aix , & que vous faites tout ce qu’il 
faut pour vous guérir. Voilà qui va le 
mieux du monde , ajouta la Comteflfe , 
fl le Médecin ne nous gronde paf; mais 
je crains bien que nous ne nous brouillions 
avec lui & fon régime.Le Prince termina 
ce badinage en donnant la main à la 
Frelle pour la conduire dans la Salle à 
manger, & le Chevalier nous invita d’y 
n^ener les autres Dames. On fe mit à 
cable , & l’on ne s’y apperçut aucune- 
ment que ce fût un Impromptu. Rien n’y 
manquoit , abondance , propreté , dé- 
licatelfe; & nous ne pouvions compren- 
dre que le Chevalier eût pu en fi peu de 
tems trouver dequoi garnir une table 
avec tant de profufion. Les Fêtes im- 
prévues ont toujours plus d’agrémens 
que les autres : celle-ci fut des plus ga- 
lantes , parce que tout nous y furprit. 
Les choies y paroilToient naitre d’elles- 
mêmes , & les plaifirs quoique (impies y 
furent variés d’une façon li naturelle , 
que les heures coulèrent comme des 
inllans. Le Comte & le Chevalier pa- 

roif- 
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roiflbient plutôt Speftateurs, qu’Auteurs 
de ce divertiflement; ils ne marquoient 
ni mouvemens , ni inquiétudes ; & ce 
qui étoit de plus charmant, c’cft que l’on 
ne s’étoit point apperçu qu’ils euflent 
donné les moindres ordres. Je croi 
même qu’ils n’avoient quitté la compa- 
gnie qu’un moment chacun. 

Mylord,qui étoit de la partie avec Ton A- 
m i , entretint la gaieté de la compagnie, en 
nousfaifant la petite Chronique des Bu- 
veurs de Spa. Nos Dames n’oublièrent 
point l'article de la Baronne,& lui deman- 
dèrent des nouvelles de fa paralyfîe. My- 
lord nous dit qu’il n’en étoit plus quef- 
tion; qu’elle caufoit tant &fi fort, qu’il 
doutoit fl fon bon Mari qui avoit été fi 
affligé de la voir muette,ne la renvoieroit 
point aux Eaux pour la guérir de fon 
caquet. Enfin il nous apprit qu’elle é- 
toit repartie de Spa avec Mr. d’Art . . . 
dès le lendemain de l’arrivée de quel- 
ques Gentilshommes ,dont elle craignoit 
apparemment d’être trop connue. Le 
fouper fe pafla en hiftonettes, & en/o- 
<^eux propos. Mais au defîert , la fcène 
changea. Pendant que les Valets le 
mettoient fur table , nous entendîmes 
les accords des Inftrumens, & fi-tôt qu’il 
fut rangé , nous fumes régalés d’une 
Symphonie complette. Cette Mufîque 
nous furprit d’autant plus agréablement, 
que nous favions que les Muficiens a- 
voient refufé de venir l’après-midi,à caufc 

qu’ils 
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qu’ils étoient occupés dans les Eglifes. Il . 
eft vrai qu’alors le Service étoit fait par- 
tout : mais il y a apparence que le 
Chevalier étoit retourné à la charge, &’ 
qu’il avoit engagé ces Meflieurs à force 
d’argent. Quoi qu’il ea foit, nous primes 
beaucoup de plaifir à les entendre, par- 
ce qu’ils ne jouoient que par interval- 
les, pendant lesquels nous goûtions le/ 
plaifir de la converfation. Leurs Airs 
d’ailleurs étoient entremêlés de Pièces 
vives , beaucoup plus propres à infpircr 
la joie que lesi Airs langui llans. Ils nous 
chantèrent auflî certain Vaudeville dont 
le refrein étoit : 

Tous les Malades de Bourbon 

BPont pas befoin d" Apolicatre. 

Toute vieille & tout ufée qu’efl cette 
Chanfon , elle a des Couplets qui nous 
divertirent beaucoup , parce qu’ils fem- 
bloient faire allufion à quantité de pré- 
tendus Malades que nous avions vus à 
Aix. La Chanfon plut tant à la Freîle, 
qu’elle fe la fit donner, & nous la chan- 
tâmes en Chœur avec les Inftrumens. Il 
n’en faut pas davantage aux Eaux , pour 
tout mettre en bonne humeur: les moin- 
dres chofes y divertiflent, quand on fait 
les placer à propos. Ces Couplets mi- 
rent nos Dames en goût de chanter: el- 
les firent valoir leurs voix à l’envi; el-‘ 
les nous donnèrent chacune un Air , & 
Tome JL O pen- 
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pendant ce tems-là, là Mufîque fe re^ 
'tira. 

Ces divertiflemens ne nous rendant 
pas moins fenfibles à la chaleur qu’il a- 
voit fait tout le jour, & que les diver- 
fes fantés que nous avions bues augmen- 
toient encore par rapport à nous, le 
Comte nous propofa de paiïer dans la. 
Cour pour y refpirer le frais. Nous y' 
eûmes un nouvel amufement. En paf- 
fant dans le Corridor qui mène à la Cour, 
nous trouvâmes des Savoyards qui cou-, 
rent les Foires. C’étoit toute une famille 
qui alloit courir le monde, & qui avoit 
apparemment pris fon quartier de rafrai- 
chiflement à Aix. Le Père, la Mère & 
les Enfans avoient chacun les inftrumens 
de fa fortune. L’un crioit la Marmotte- 
en-vie, & la faifoit danfer au fon d’une 
petit Orgue de Nuremberg. L’autre avoit 
une Lanterne magique^ pleine ’ de figu- 
res peu communes , 'qu’il fit paroitre 
fur la muraille, & doht il égaya l’ap- 
parition par le jargon familier à ces 
Coureurs. Un troifième portoit une 
Curiojîté , repréfentant cent chofes ba- 
dines qu’il nous expliquoit fcientifi-. 
quement dans fon patois , tandis que le 
' Père avec des contorfîons burlesques 
faifoit jouer la machine. En un mot , 
tout le Corridor étoit rempli de cette 
troupe Savoyarde , qu’il nous prît envie 
de faire danler. Ils nous donnèrent une 
danfe de leur pays , la plus grotesque 

que 
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que j’aye jamais vue. Toute groflîère 
qu’elle étoit,elleavoit pourtant quelque 
chofe de régulier & de mefuré. Leurs 
Chanfons ne nous divertirent pas moins. 
J’avoue que ces plaifîrs puériles en eux- 
mêmes nous auroient fait rougir ailleurs 
de perdre le tems à ces bagatelles ; mais 
aux Eaux oü les plus petits riens diver- 
tiffent dès qu’ils fervent à faire couler 
les heures , on s’en fait un amufement. 
Les Dames, le Prince, &DonNugnez 
comme les autres fe firent une affaire 
très férieufe de regarder ces innocentes 
babioles', dont la nuit nous épargnoit 
un peu la honte. Nous nous reprochâmes 
à la vérité les uns aux autres un amu- 
fement fi peu convenable à notre âge , 
& tout en nous le reprochant, nous paf- 
fames une heure à nous y livrer, fans pen- 
fer un inftant à nous ennuyer. C’étpit 
ce que le Chevalier fouhaitoit, & fou 
but étoit rempli. N’importe en effet à-- 
quoi l’on s’amufe en ces fortes d’endroits, 

E ourvu que le tems paffe agréablement. 

es plus petites chofes ont fouvent en 
ces occafîons des agrémens , dont on ne 
les foupçonneroit pas : elles ont du moins’ 
l’avantage d’être parfaitement innocen- 
tes dans leur fimplicité. Nos Dames, par 
exemple, prirent plus de plaifir à voir ' 
danfer ces Savoyards, qu’elles n’en eu- 
rent jamais au plus beau Ballet de l’O- 
péra. Il eftvrai que le Chevalier aidoit 
un peu à la. lettre, & qu’il favoit par fa 
’ O 2 gai- 
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Î aieté prêter de l’enjouement à tout. 

)’ailleurs il avoir l’art de varier ces pe- 
tits plaifirs fl à propos , qu’il les failoit 
fuccèder les uns aux autres , avant qu^on 
pût s’ennuyer des prémiers. Dans' le 
tems que nos Savoyards danfoient en- 
core , nous fumes appellés dans la Cour 
par le bruit des Inftrumens que le Com- 
te avoit fait placer au bout de la mailbn. 

Il y avoit des Hauts-bois, des Cors de 
Chafle (St des Trompettes , qui fe répon- 
doient alternativement, & qui faifoient 
dans le filence de la nuit un effet char- 
mant. Nous nous y promenâmes pen- 
dant quelque tems au trais: mais comme 
nous fumes par nos gens que ce Concert 
bruyant avoit attiré beaucoup de monde 
dans la rue , (St fur la Place qui eft vis- 
à-vis la maifon , nous fortimes pour pro- 
fiter de la compagnie. Il faifoit la plus 
belle nuit du monde. La Lune étoit 
dans fon plein, & l’on voyoit auffi clair 
qu’en plein jour. Tous les Buveurs & 
les Malades étoient en rue, & y reftè- 
- rent longtems. 11 étoit près de deux 
heures quand nous nous réparâmes , & 
ce ne fut qu’à regret de voir finir une 
journée fi remplie de plaifirs que nous 
n’avions point attendus. Les Dames 
furent très fenfîbles aux attentions que 
le Chevalier & le Comte avoient eues 
pour leur procurer ces petits amufemens 
dans une journée qui paroiffoit fi propre 
à s’ennuyer, & leur firent en rentrant. 

chez 
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chez elles mille complimcns fur cette 
galamerie. 

. Le Médecin n’en fut pas auflî char- 
mé. Il vint dès le lendemain leurenfhi- 
rc des reproches : il étoit allé chez les 
Dames à l’heure accoutumée , & il a- 
voit appris qu’elles étoient rentrées fore 
tard. Cette infraétion à fon régime l’a- 
voit piqué , & il étoit venu s’en plain- 
dre au Chevalier, comme d’une chofe 
très pernicieufe. J’étois alors avec lui, 

( car nous nous vilitions fouvent les ma- 
tins en deshabillé , ) & j’eus le plaifir 
d’avoir ma part de la mercuriale. Le 
Dofteur nous dit que nous ferions comp- 
tables du dérangement de la fanté des 
Dames, & du peu de fiuit qu’elles ti- 
reroient de leurs Bains. Alors , nous 
dit-il amèrement , on ne s’en prendra 
point à vos promenades noélurnes , à 
vos repas, à vos Concerts: on n’en ac-^ 
eufera que nos Eaux, & mon régime.' 
D’ailleurs , ces plaifirs fi bruyans ne font 
pas feulement nuifibles à ceux qui' les 
prensent ; mais ils infpirent ce goût à 
tous les Malades , & troublent le fom- 
meil de quantité de perfonnes qui ont 
befoin de repos. Enfin , pourfuivit le 
Dofteur,' au danger auquel vous vous 
expofez tous, vous ajoutez le fcandale 
Ide la Médecine, & le mauvais exemple: 
chacun voudra faire comme vous , & 
par-là nos Eaux & nos Bains , jusqu’ici 
fi falutaires , perdront leur efficace & 
O 3. leur 
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leur crédit. . . . Nous écoutâmes tous 
trois la cenfure avec beaucoup d’humi- 
lité , & nous tâchâmes de confoler Mr. 
le Médecin par l’efpèrance de notre con- 
verfion. Le Comte lui dit pourtant , 
qu’il ne voyoitpas trop le .tort que ces 
parties pouvoient faire au régime des 
Eaux, puisqu’il fe fouvenoit fort bien 
qu’il nous avoit dit lui-même un jour,, 
que lorsqu’il faifoit très chaud, il faloit 
interrompre l’ufage des Bains. 11 eft 
vrai, reprit le Médecin, qu’en ce cas 
le Bain pourroit être nuifible ; mais il 
l’eft encore plus de lui fubllituer des 
exercices violens qui mettent le fang 
dans un trop grand mouvement. Auflî, 
ajouta-t-il, je viens de chez les Com- 
teflTes pour les avertir, de s’abftenir du 
Bain , & je vous en confeille autant, 
jusqu’à ce que vous vous foyez un peu 
repofés. Cet Interdit nous fit rire, & 
je me fouvins à propos , de ces Vers 
d’Ovide donc i’apphcation nous diver- 
tit: 

J procul UnCf dixhf ncc facros pollue fontes. 

,, Eloignez-vous , profanes , & ne fouil- 
5 , .lez point mes ondes facrées. ” Vous 
riez, Meflîeurs,* continua le Médecin ÿ 
mais je vous protefte que tout fuper- 
llitieux qu’étoit le Culte que les Païens 
rendoienc à certaines Sources , nous en 
pourrions tirer des dire^ions fort falu- 
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taires pour Tufage des Eaux en général. 
Ils favoient combien les exercices vio- 
lons étoient contraires à ceux q^ui ve- 
noient boire ou fe baigner aux Fontan 
nés. La Nature a appris aux Payfans 
mêmes, que les Fontaines froides fur-tout 
îeuvent caufer de grands accidens, fi 
’on s’y baigne, ou que l’on en boive, 
orsque le fan^ eft dans une grande agi- 
tation. Les tontaines chaudes ont aufli 
leurs inconvéniens. De-là vinrent fans 
doute ces précautions qu’ils changèrent 
enfuite en Culte religieux , & ces In- 
feriptions fréquentes gravées au-deflus 
des Fontaines, qui preferivoient à ceux 
qui y venoient un iijence févère. On 
voyoit celle-ci fur le frontifpice d’une 
Fontaine fameufe; &jelaferois graver 
fur la Fontaine & fur la porte de tous 
les Bains d’Aix, fi j’en étois le maitre; 

BIBE, LAVA, TACE. 

Buvez, lavez-vous’, mais taifez vous. 
Et cette autres 

SI VE BIBAS, SIVE LAVERE, TACE. 

Soit que vous en buviez , foit que vous 
vous y baigniez , taifez-vous. 

Rien n’empêche, pourfuivit le Méde- 
cin, que par ce filence fi févèrement 
O 4 preA 
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prefcrit , on n’entende auflî un fîlence 

f énéral , & une parfaite tranquillité. Les 
aiens avoient alTez la coutume de déi- 
üer tout ce qui leur étoit utile à la vie 
& aux plaifirs, & faifoient des aftes de 
iReligion des chofes les plus commu- 
nes. 

Le Chevalier voyant notre Médecin 
nionté fur le ton doftrinal & favapt, fe 
donna le plaifir de l’agacer ; & pour l’o- 
hliger à nous dire des chofes curieufes 
& agréables , il fe fit une affaire de le 
contrarier. Je comprens, lui dit-il, que 
Jcs Paiens ont eu leurs raifons en pres- 
crivant le filence à ceux qui appro- 
choient des Fontames, puisqu’ils étoient 

S irfuadcs qu’elles *avoient chacune leurs 
ymphes & leurs Génies particuliers, & 
qu’il leur avoit plu de penfer qu’on les 
honoroit par un filence refpeftueux: 
c’étoit un aéte de Religion. Mais je ne 
fuis pas bien perfuadé que la confidèra- 
t’on de la fanté y entrât pour quelque 
chofe. En tout cas, cette coutume n’au- 
roit encore qu’une médiocre influence 
fur Tufage de vos Eaux & de vos Bai^s. 
Car enfin, mon cher Monfieur, dit-il 
au Médecin , je n’ai pas* encore vu de 
grands miracles ici, même parmi ceux 
qui fuivent le plus exaélement votre ré- 
gime. J’en excepte à la vérité la guéri- 
ibn de Mr. l’Abbé , dont la cure fem- 
ble plutôt un jeu de la Nature , qu’une 
preuve de la vertu confiante de vos 

Eaux. 

• s . • * 
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Eaux. J’aimerois, ajouta-t-il, à voir ici 
quelques prodiges, comme on en mon-- 
tre à Spa & ailleurs. Le Médecin , lén* 
Cble à ce reproche , nous répéta tout 
ce qu’il nous avoit déjà dit une fois de 
la vertu des Eaux d’Aix, & nous fit un 
long catalogue de Gouteux, de Paralyti- 
ques y d' Hydropiques y d' Hypocondriaques y 
de gens attaqués du Scorbut y de la Co- 
lique y de la Gra^•É’//e , &c. qu’il avoit vus 
guérir comme par miracle. Mais de 
toutes les guérifons dont il nous ficl’hif- 
toire, il n’y en a point qui m’ait paru 
plus fingulière que celle qu’il nous ra- 
conta fur la foi du Médecin Blondel , 
dont le favoir & le nom font à Aix dans 
une grande vénération. 

Vous jugerez , nous dit-il, parcefeul 
exemple, fi la réputation de nos Eaux 
u’eft dûe qu’à la crédulité publique , ou 
à la charlatanerie des Médecins du Lieu, 
Dans le tems aue le Médecin Blondel 
établifibit ici l’uiage de boire notre Eau 
Thermale y' un Jeune-homme étudiant en 
cette V'illej s’adrefla à lui pour le con- 
fulter fur des douleurs extrêmes, qu’il 
fouffroit de tems en tems dans la veflîe. 
Ce Jeune-homme, 'nommé Hubert- Jo- 
fepb Dot y natif de Heerf y fe plaignoit 
entre autres d’une très grande difficulté 
d’uriner; & à caufe-des épreintes dou- 
loureufes qu’il fouffroit de tems en tems, 
il fe croyoit attaqué de la pierre ou de 
Ja gravelle, * La couleur des urines qu’il 
O J ' ren-- 
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rendoit , augmentoit encore Tes crain- 
tes & fes foupçons ; elles étoient blan- 
■châtres , épaiftes , & fi troubles que 
Mr. Blondel lui-même les. prit pour des 
indices de quelque dépôt de fable 6c 
de gravier, d’autant que le Malade ne 
les rendoit qu’après avoir extrêmement 
fouffert. Il eût été difficile d’en foup- 
çonner d’autres caufes , ni de deviner la 
véritable. Mr. Blondel confeilla à ce 
garçon de prendre les Eaux en boiflbn, 
6c lui en prefcrivit la dofe 6c le régime. 
On ne balance guères fur le choix des 
remèdes, quand on fouffre des douleurs 
auffi vives: -ce Jeune-homme fe fournit à 
fès avis , malgré la nouveauté d’une pra- 
tique qui fouffroit tant de contradic- 
tions. 11 commença à boire les Eaux à; 
la fin de Juillet de l’an 1685. Elles fa- 
cilitèrent le paflage des urines, 6c félon 
lies ordres de Mr. Blondel , ce garçon 
les rendoit dans un Urinai de verre, 6c 
les confervoit pour les lui montrer, afin 
d’en obferver exaftement les altérations.. 
Dès le quatrième jour , il rendit avec 
tes urines une forte d’Jnfefte ou de Ver- 
mifleau vivant , aflez femblable pour la 
forme 6c la grofieur à une' Cloporte^ 
Get animal étoit rond y annelé, velu,, 
rougeâtre;* il avoit des yeux, une queue 
recourbée y une efpèce de corne, 6c; 
plufieurs pieds. Le Jeune-hommiSy é- 
tionné de cette éjèétion ,. envoya cher- 
ohetr £bn* Médecin pour la. lui mont»'«r.. 
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Mr- Blondel , également furpris d’une 
produftion fi peu commune , comprit 
que cet animal s’étoit logé dans la vefTie, 

& y avoit caufé la douleur & l’inflamma- 
tion dont le Malade fe plaignoit. Il lui 
confeilla de continuer à boire l’Eau Tber- 
male.. Le malade le crut, & quelques 
jours après il rendit encore par les mê- 
mes voies un fécond Infefte de même ' 
couleur, de même forme, & de même 
groflTeur que le prémier ; avec cette dif- 
férence feulement, qu’il n’étoit pas vi- 
vant: la vertu des Eaux l’avoit fans 
doute fait mourir , & l’avoit expulfé 
comme un corps étranger. Les douleurs 
le quittèrent alors ^ les urines fe puri- 
fièrent. Il ne discont;inua pourtant point 
fi-tôt l’ufage des Eaûx en boiflbn , & 
lans autre fecours que cette médecine 
naturelle, fa velîie fe rétablit, il fut 
radicalement guéri. En un mot , il ne 
refifentit plus depuis aucune incommodi- 
té , & fe maria peu après. Une pareille 
cure faifoit trop d’honneur à la pratique 
de Mr. Blondel, pour la laiuer dans 
l’oubli: il demanda pour- récompenfe à 
fon Malade, la permilTion d’emporter 
chez lui ces Infeftes : il les fit deflîner 
fiir le champ , les enferma dans de l’Ef> 
prit de vin , & on les conferve encore 
dans fon Cabinet. Ceux qui fe recrioieht: 
tant contre l’ufage de l’Eau Thermale, 
en boiflbn , furent obligés de convenir 
de fes bons effets. Et je croi, Meffieurs. 

O' Ç dit* , 



Digitized by Google 




324 A M U S E M E N S 

dit-il , que vous vous rendriez à cette 
preuve, fi vous étiez aulfi incrédules 
que vous afFeftez de l’être. Il nous pro- 
mit de nous donner la figure de cet In- 
fede, & quelques jours après il nous 
l’apporta. Je la joins ici, pour la curio- 
fîté du Ledeur. 

JFigure d'un Infedte forti de la vejjüe â^un 
Jeune - homme , par la vertu des 
Eaux d'Aix-la-Chapelle. 




La figure marquée i. reprêfente l'Infeàa 
dans Ja grojjeur naturelle. La figure 2, 
le montre tel qu'il a été vu avec le Mi- 
erofeope. 
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• Cet étrange animal, dont on ne fau- 
roit défîgner l’Efpèce, devoit caufer 
d’horribles douleurs au Malade chez qui 
il logeoit , & l’eût jetté fans doute dans 
des accidens encore plus terribles , fi les 
Eaux ne l’euflent cnaflé de fa retraite. 
S’il avoit été d’une Efpèce connue, on 
auroit pu croire qu’il s’étoit glilTé par 
hazard dans le vafe : mais le Médecin 
nous protefta que la guérifon du Mala- 
de qui fuivit de près, ne permettoit pas 
de douter qu’il n’eût auparavant caufé 
les douleurs dont ce garçon fe plaignoit. 
Cette réflexion fut occafionnée par un 
fait récemment arrivé près de Darmftad^ 
que le Comte nous cita. Un Payfan, 
après avoir fait la débauche, eut des vo- 
miflemens, & l’on crut remarquer un 
petit Chien dans ce qu’il rejetta. Ce 
prétendu petit Chien étoit de la lon- 
gueur d’un doigt, aiant une queue, la 
tête , & les pieds d’un Chien , mais fans 
poil. On cria au prodige ; mais le Doc- 
teur Bekker Médecin de la Cour de 
Darmjlad prouva dans une jolie Difler- 
tation , que ce prétendu Chien vomi par 
le Payfan n’étoit qu’un long morceau de 
viande que ce gourmand avoit avalé, 
& dont les filets avoient fortuitement 
quelque reflèrablance avec le corps , la 

S ueue &,les pattes d’un Chien. Notre Mé- 
ecin convint que l’ignorance fait fouvent 
de pareils miracles ; mais il foutint que 
Cette réflexion n’avoit pas licuaufujetde 
O 7 rin- 
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Finfefte dont il étoit queftion. Il ajout* 
à cet exemple , nombre d’autres cures 
auflTi célèbres. 11 nous dit que les Eaux 
d’Aix prifes intérieurement étoientfou* 
veraines contre la gravelle, & pour ceux 
en qui la 'pierre commence àfe former;; 
qu’il avoit vu beaucoup de perfonnes 
rendre une quantité prodigieufe de fa 
ble & de grayier,après avoir bu les Eaux 
quinze jours feulement , & s*én retour 
ner entièrement guéris. Il nous avoua 
que lorsque le Calcul eft une fois formé,, 
il eft plus difficile à l’Eau Tbermale de 
le brifer & de l’expulfer ; cependant 
cette cure n’eft pas fans exemple.. Il 
BOUS nomma une perfonne en qui il s’é- 
toit formé une fécondé pierre dix ans 
après qu’on lui en eut ôté une par l’o- 

Î )ération ordinaire , & qui s’exemta une 
econde opération par la boiftbn des 
Eaux d’Aix, au moyen desquelles il 
rendit beaucoup de gravier, & de petits 
éclats de pierre. Il nous prouva cet ef-- 
fet fingulier par une expérience curieù- 
fe, tentée par Mr. Blondel , & plufieurs ' 
fois réitérée par fes Confrères ou fes 
Difciples. Pour s’affurer de lapuiflance 
des Eaux d’Aix dans la diflblution du 
Calcul , ils s’avifèrent de prendre des 
' pierres de différente groffeur , tirées du 
corps de perfonnes taillées, & les mirent 
tremper dans une bouteille d’EauT/jemalè 
chaudeau degré auquel on a coutume de’ 
la boire , & dont on entretenoit la cha- 
leur 
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leur par le Bai^- Marie.. En moins de 
vingt -quatre heures on vit ces pierres 
fè diflbudre ou s’amollir , plus ou moins» 
à proportion de leur volume & de leur 
confiftence. Les unes fe font atténuées 
& réduites en gravier» les autres fe font 
amollies comme de la cire , & fe chan- 
gèrent enfuite en une forte de pâte glai- 
reufe. Si l’on peut juger par cette ex- 
périence de l’aûiôn de cette Eau dans 
nos corps » il eft évident que les Eaux 
d’Aix font excellentes contre ces mala- 
dies , malgré ce que quelques Médecins 
ont écrit de contraire à cette expérien- 
ce, contre laquelle ils- s’infcrivent.. Rien 
n’eft cependant plus aifé à comprendre ,, 
fi le Calcul ou la Pierre ne font formés 
dans la veflie» comme on le croit com- 
munément, que par une humeur grafle 
& vifqueufe , qui s’endurcit à la longue 
par la chaleur excelîîve des reins. 

Ces faits curieux » connus & atteftés 
de tous les Médecins du Lieu_, rapportés 
d’ailleurs par un homme digne de foi & 
qui n’étoit pas Charlatan , nous obligè- 
rent à lui avouer que les doutes du Che^ 
valier fur la vertu des Eaux d’Aix n’é* 
toient rien moins que réels, & qu’il ne 
les avoit propofés fi férieufemenc que 
pour animer la converfation. Le Cheval- 
lier l’en alTura lui- même » en ajoutant» 
qu’iî avoit été bien aife par-là de fe ven- 
ger de la petite cenfure qu’il nous étoit 
venu faire,. Ènfiiï nous nous réconciV 

liâmes,. 
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liâmes. Le Médecin de Ton côté nouô 

E rotefta que fi nous ne mettions des 
ornes à nos veilles & à nos promena- 
des , tant que nous continuerions l’ufage 
des Bains, il en arriveroit quelque ac- 
cident à quelqu’un de nous. Il nous cita 
l’exemple de Don Nugnez , qui étoit 
récent , & qui nous étoit connu ; il j 
ajouta celui de plufieurs perfonnes qui 
avoient payé chèrement le mépris qu’ils 
.avoient fait des confeils de fes Confrères 
en pareil cas. Les uns avoient été atta- 
qués de migraines infufmortables , d’au- 
tres étoient tombés en Ethifie, d’autres 
s’étoient attiré des ardeurs d’entrailles 
des fuppreflions d’urine, des coliques af- 
freufes. Les Dames , & fur-tout celles 
qui viennent aux Eaux pour des maladies 
propres à leur Sexe , font , à ce qu’il 
nous dit, fujettes à mille accidens fâ- 
cheux , quand elles fe donnent un peu 
trop carrière. Il nous aflura que le Com- 
te d'Ericeyra , Seigneur Portugais qui é- 
toit mort à Aix en 1710 , avoit avancé 
fes jours par le peu de foumiflion qu’il 
avoit marqué pour le régime ordinaire. 
Enfin il nous fit concevoir que la boif- 
fon des Eaux mettant toutes les hu- 
meurs en fermentation , il étoit difficile 
que le moindre excès ne les fixât fur 
quelque partie du corps, en fupprimant 
leur évacuation. Le Bain produifant 
le mf^me effet h peu près , & ouvrant 
tous les porcs, demandoit encore, félon 
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lui , plus de précautions. Comme il 
fait tranfpirer beaucoup , qu’il attire les 
humeurs au dehors par des fueurs abon- 
dantes , & qu’il caule une grande déper- 
tion d’efprits ; on ne peut que rifquer 
infiniment , quand on lui aflbcie des 
exercices violens & continuels. Le corps 
s’épuife,les organes fe fatiguent, le fang 
s’échauffe , fe porte à la tête, & il n’en 
peut réfulter qu’un nombre infini de 
maux. Voilà, dit le Médecin, le fujet de 
ma cenfure. 

Nous nous rendîmes à ces exemples; 
les raifons qu’il y avoit ajoutées nous 
convertirent. Quoiqu’aucun de nous 
n’eût de grands maux à guérir, nous 
lui promimes de nous corriger, dans la 
crainte de caufer quelque dérangement 
à la fanté de nos Dames. Pour affurer 
la paix, je les amenai 'tous trois diner 
chez nous , & nous ne parlâmes plus de 
Médecine. Don Nugnez , plus galant 
que moi , étoit allé voir la Vicomteffe, 
oii il avoit appris que les Dames Sué- 
doifes étoient invitées à paffer l’après-mi- 
di avec le Prince chez Madame de GoU 
Jlein. Il nous dit auflî que la Vicomteffe 
& Mad. de la Br. . . . dévoient s’enfer- 
mer chez elles , & tenir leur jour de 
polie. Elles avoient reçu des Lettres 
qui les menaçoient d’un promt retour, 
CL elles nous annoncèrent le lendemain, 
que fuivant la réponfe qu’elles rece- 
vroient , elles pourroient bien partir 

dans 
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dans la huitaine. Mr. de Rheysberg 
nous ûvoit aufli fait comprendre quel- 
ques jours auparavant , que le Prince 
ne comptoit plus faire un long féjour 
à Aix; en forte que nous vimes notre 
compagnie prête à fe diflbudre. 

Quant à nous , nous réfolumes de 
pafler cet après-midi entre nous , & 
comme nous n’avions pas de Dames , 
nous fîmes une promenade un peu lon- 
gue. Nous allâmes d’abord au Jardin 
des Capucins, oh nous trouvâmes My- 
lord M. . . . qui fe promenoir avec fon 
Ami. Nous les joignîmes, & nous leur 
fines part de notre converfation avec 
le Médecin , de la cenfure qu’il avoir 
faite de notre manière de vivre, & en- 
fin de la réfolution que nous avions 
prife d’être un peu plus fournis à la Fa- 
culté. Mylord nous railla fur notre 
complaifance , & nous dit que quand 
on n’eft pas plus malade que nous l’é- 
tions tous, c’étoit avoir bien de la bonté 
que de fe priver des plaifirs que l’on 
vient chercher aux Bains , & qui feula 
tiendroient lieu de médecine à gens qui 
n’avoient pas plus befoin que nous de 
celle des Eaux. Pour moi, dit- il, je 
fuis ferviteur de la Faculté : je ne viens 
ici que pour me divertir & changer d’air^ 
ma fanté a la moindre part à mon vo- 
yage. J’ai cependant pris les Eaux & 
les Bains, pour me faire une occupa- 
tion, & me mettre à la mode :, mais 
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Je n’en ai pris qu’à mon aife , & je 
m’en trouve fort bien. Quand je me 
fuis ennuyé ici , j’ai été à Spa. Le train 
de vie de Spa m’a déplu , jejfuis reve- 
nu ici , & je compte y palÎCT le refte 
de la Saifon le plus agréablement qu’il 
me fera poflible ; laiflant la faignée, la 
purgation & le régime à ceux qui font 
véritablement malades , ou qui le font 
un plaifir de l’être. Le fyftème de My- 
lord étoit fort de notre goût ; cenen- 
dant nous lui répétâmes ce que le Mé- 
decin nous avoit dit des accidens aux- 
quels s’expofent ceux qui ne prennent 
les Bains que par plaiûr , lorlqu’ils vi- 
vent fans précautions. Il s’en moqua 
encore , & nous dit qu’il s’étoit baigné 
mille fois en fa vie , tant à Batb qu’ail- 
leurs, qu’il ne lui en étoit jamais arrivé 
de mal ;■ & qu’il avoit ouï dire aux plus- 
habiles Médecins d’Angleterre^ que les 
Eaux ne font du bien à ceux même 
qui les prennent par nécelîité , qu’autant 
qu’ils s’y divertiflent. Cette converfa- 
tion nous ramena infenfiblement fur la 
vie que nous avions menée à Aix , mal- 
gré les avis continuels des Médecins.. 
Nous lui racontâmes nos parties de Jeu,, 
nos Bals, nos Promenades , nos petits 
Soupers, & le plaifir que nous avions 
pris à nous raconter nos propres Avan- 
tures , ou des Hiftoires fingulières , dans . 
les intervalles de nos autres divertifle- 
iDcns.. Ces amufemens eurent fon ap- 

pro»» 
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probation; il regretta de n’en avoir pas 
eu fa part , il nous demanda même d’ê- 
, tre de toutes nos parties dans la fuite. 
Vous noi|^ ferez honneur, dit le Che- 
valier, j’en répons pour la compagnie. 
Mais il eft bon, Mylord, de vous infor- 
mer Q^ue pour être initié à nos plaifirs , 
il y faut payer fon écot par quelque 
confidence. Mr. le Comte a commencé, 
s’il vous en fouvient bien; Don Nugnez 
a fuivi ; je l’ai imité: les Dames me^mes 
n’en font pas exemtes;& je douce qu’on 
veuille vous difpenfer de cette loi. Elle 
a tant de reflburces pour des gens oififs, 
que nous aurions été quelquefois à plain- 
dre, fi nous n’avions fu caufer. On ne 
peut pas toujours danfer, jouer, ou fe 
promener.... J’en conviens, répondit 
Mylord , & je fouscris de tout mon 
cœur à cetufage. J’ai dequoi payer de mon 
propre fonds, & je doute que vous a- 
yez rien entendu de plus original que 
ma propre Hiftoire. Il y a du tendre , 
du galant , du comique & du tragique. 
C’efl un aflemblage des caprices les plus 
bizarres de l’amour. Perfonne peut-être 
n’en éprouva jamais de fi finguliers. J’ai- 
moîs & je haïflbis tout à la fois, malgré 
moi. Mon cœur & mes yeux étoient à 
toute heure les dupes l’un de l’autre; 
tous deux avoient raifon, & tous deux 
avoient tort. ‘J’^i vécu un tems confi- 
dè able dans cette alternative, & toute 
bizarre qu’elle étoit, elle n’a fini que 

trop 
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trop tôt pour le repos de mon cœur. 
Ce début nous mit tous en goût de 
l’entendre. Il fuffifoit de lailTer entre- 
voir à D. Nugnez le moindre rayon 
de tendrefle, pour exciter fes foupirs 
& fa curiofité ; le Comte n’en étoit 
pas moins avide ; & Mylord étoit un 
de ces caraétères vifs & ouverts , qui 
ne demandoit pas mieux qu’à caufer. Il 
entama fur le champ fon Hiftoire , dont 
le commencement répondoit parfaite- 
ment à l’idée qu’il nous en avoit don- 
née ; mais la rencontre de notre Eche- 
vin qui vint nous trouver , fit changer 
la converfation. Tout aimable qu’étoit 
cet honnête-homme » jamais il ne pouvoit 
nous joindre plus çial à propos. Les 
meilleurs amis deviennent toujours fâ- 
cheux , lorfqu’ils troublent des confi- 
dences. Chacun dilîimula cependant la 

f >eine que nous caufoit ce contretems; 
a converfation redevint générale , & 
Mylord pour nous confoler nous pro- 
mit tout bas de reprendre fon Hiftoi- 
re un autre jour. Il nous tint parole. 

Nous fortimes du Jardin des Capucins • 
dont la folitude nous ennuyoit, & nous ; 
allâmes nous promener fur les remparts. 
Pour f. ire plaifir à Mr. l’Echevin,nous lui 
parlâmes de fa Ville , & nous le remi- 
mes fur le chapitre de fes Privilèges., 
qu’il nous avoit lus dans la Maifon de 
ville. Cette converfation n’avoit rien* ' 
d’étranger .pour perfonne de la compa^ 
gnie ; Mylord avoit été préfent avec 
- • nous 
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nous à la leûure des Diplômes de Char- 
lemagne & des deux Fridérics. L’Eche- 
vin, qui fe fouvenoit fort bien des ob- 
jeftions que nous lui avions faites alors, 
feignit de vouloir efquiver la converfa- 
tion, en nous reprochant notre incré- 
dulité. Nous nous en excufames tous ; 
& le Chevalier eut la malice de la re- 
jetter uniquement fur le Comte. C’étoit 
le vrai moyen d’engager la difpute , & 
elle recommença. Granus , Èéron & 
Agrippa tenoient fort an cœur à l’E- 
chevin , & malgré tout ce que le Comte 
avoit pu dire , il ne pouvoir fe réfoudre 
à abandonner la (Tradition Je fon Pays. 
Il avoit depuis étudié la matière , & fe 
croyoit en état de rtfoudre tous nos 
doutes. La fuppofîtion du Diplôme de 
Charlemagne lui paroiflbit une chofe 
incroyable , vu qu’il étoit renouvellé par 
l-autorité de deux Empereurs , dont, 
l’un avoit pour Chancelier le fameux 
Jurifconfulte Maitre Pierre de la VignCy 
l’homme le plus éclairé de fon tems,qui 
a foufcrit à la Bulle de Fridéric. L’Eche- 
vîn conclut fa preuve par une réflexion 
affez forte r^c’efl: qu’il n’étoit nullement 
apparent que ce Pierre des Vignes ou de, 
la Vigne, fi grand ennemi de l’autorité 
des Papes, eut laiflTé renouveller par fon' 
Maitre & dans' le tems de fes plus grands 
démêlés avec eux, un Diplôme dans 
lequel Charlemagne donne de fi grands 
Titres au Pontife Romain, s’jln’avoit 

" . ’ été'. 
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été perfuadé de l’authenticité de cette 
Pièce. L’objeftion étoit fpécieufe : ce- 
pendant le Comte lui répondit, qu’à 
l'on avis, elle ne prouvoit rien; & que 
comme il ne s’agilToit dans cette Bulle 
que de Privilèges indifFérens à la que- 
relle de l’Empereur avec les Papes , Fri- 
déric & fon Confeil avoient pu pafler. 
des expreflîons , dont on ne pouvoit 
tirer contre lui aucun avantage. Il s’a- 
gilToit d’ailleqrs de s’affectionner un 
Clergé puiffant , & de fe conferver une 
Ville accréditée dans l’Empire; & ileût 
couru rifque d’offenfer l’un & l’autre par 
cette chicane de mots. Un Prince fage 
ne s’expofe pas pour fi peu de chofe. Il . 
pouvoit d’ailleurs regarder les Titres de 
Seimeur & autres donnés au Pape dans . 
ce Diplôme , du même œil que î’hifioi- 
re de Granusy & ne s’intèreffer.pas plus, 
à l’un qu’à l’autre ; trop heureux de s’af-,. 
furer à ce prix la' polTeflion du Trône . 
de Charlemagne confervé dans cette E- 
glife, & regardé alors dans toute l’Al- 
lemagne comme le droit ..le plus.incon*. 
teftable à l’Empire. ' . . 

L’Echevin ne répliqua pas fur ce point; . 
mais il en . revint à fon cher Qranus , 
dont il étoit entêté plus que jamais. 
Son attachement à cette vieille préven- 
tion s’étoit accrue en lui par l’opinion-, 
fingulière d’un favant Profeffeur de l’U- 
BÎverfité de ... , qu’il avpit confulté 
depuis peu fur ce point. Ce Profes- 

feur. 
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feur, homme célèbre & verfé dans THif^ 
, toire Romaine, avoir pourtant décidé, 
aufli-bien que le Comte, que Néron ^ 
Agrippa & Granus ne furent jamais Frè- 
res. Il prétendoit même que le nom 
de Granus (tel qu’on l’écrit ordinaire- 
ment), n’écoit pas un nom Romain, 
& qu’il faloit lire Granius au-lieu de 
Granus. Mais cette réforme n’alloitpas 
jufqu’à prouver la parenté de ces trois 
prétendus Frères. Aufli le Profefleur , 
uniquement occupé de concilier ou 
d’expliquer le Diplôme de Charlema- 
gne qu^il fuppofoit réel & vrai, rejet- 
toit robfcurité du texte fur l’ignorance 
des Copiées de ce tems-là , qui fans 
trop entendre ce qu’ils écrivoient, au- 
roient mal copié des àbbréviations , & 
en auroient fabriqué des mots qui ne 
furent jamais dans l’Original, & qui 
ont depuis caufé l’erreur de tous les 
Hiftoriens de la Ville.' L’Echevin nous 
lut la conjefture du Profefleur, qui 
prétendoit qu’au-lieu de ces mots: ih- 
veni Tbermas calidorum fontium pala- 
tia ... . quce quondam Granus unus de 
Romanis Principibus, f rater Neronis 

Agrippa coimruxeratf il faloit 

lire : quœ quondam Granius unus de Ro- 
manis Principibus , Archiater Neronis ^ 
Agrippinœ cfc. C’efl: à dire que, félon 
lui, Charlemagne avoit dit, qu’t7 amit 
découvert des Bains chauds ^ un Palais 
qui avaient anciennement été bâtis par 

Granius 
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Granius Prince Romain , Surintendant des 
Idtimens de Néron âf d* Agrippine. Le 

Profefleur prouvoic la poUibilité de cet- 
te reftitution , par' la rdlemblance que 
rabbréviation peut mettre entre le mot 
à’Archiater &- celui de Frater^ qui fem- 
blent être les liâmes mots comme on 
le peut voir: Arater & Frater: d’au- 
tant que les Lettres A & F qui font les 
prémières de ces deux mots , ont beau- 
coup d’affinité dans l’écriture Gothique. 
Suivant la même idée , il eft aifé de 
faire Granus du mot Granius y & Agrip- 
pa de celui à' Agrippinæ. Mr. le Profef- 
feur ajoutoit , que la Famille des Gramwj 
avoit été afléz célèbre à Rome au tems 
des Céfars,& le prouvoit par plufieurs en- 
droits de Tacite. U infmuoit même qu’on 
trouve pliilicurs Granius mentionnés 
dans des Infcriptions antiques, qu’il ne 
citoit pourtant pas. II fuppofoit. enfin 
qu’un de ces, Granius éto\t ArcJAateryC'c^- 
à-dire félon lui ^Surintendant des bcîtimens 
de Rome (quoique ce mot ait aujourd’hui 
une tout autre figniflcation. ) Or on 
fait que Néron & Agrippbie firent bâtir 
des Bains célèbres, qui portent encore 
leurs noms. Enforte que, félon Mon- 
fieur le Profefleur, ce même Granius fc 
trouvant exilé enfuite près d’Aix, v avoit 
bâti fur le modèle de ceux de Rome, 
des Bains qui ont donné dans la fuite 
des tems fon nom à la Ville d'KïX.yAquis- 
granium. 

Tome II, P Cette 



Digitized by Googlc 




338 A M U S E M E N S 

Cette conjeûure nous parut d’abord 
fort ingénieufe , &l’Echevin s’applau- 
difToit avec l'atisfadion de cette décou- 
verte, qui concilioit le texte du Diplôme 
avec le préjugé ancien des Habitans d’Aix 
par rapport à la Tour de Gran. Mais le 
Comte qui étoit un Critique impitoya- 
ble, ne fe rendit point fi facilement. Je 
conviens, dit-il, qu’on ne pouvoit rien i- 
maginer de mieux pour l’intelligence du 
Diplôme ; cependant avec la permilfion ’ 
du favant ProfclTeur qui a formé ces con- 
jeftures , je vous avouerai que je dou- 
te qu’il ait été perfuadé lui - même de ' 
la facilité de les prouver. En fuppofant 
l’authenticité du Diplôme, les fautes des 
Copillcs font très polTiblcs : mais toute 
pofiibilité ne fait pas preuve , & tout 
ce qu’on avance pour ajuger à Granius 
la Sur-Intendance des bâtimens , n’eft 
qu’une conjecture gratuite , dont il fe- 
roit difficile , & peut-être impolfible de 
donner des preuves hifioriques ... Je m’é- 
tonne d’ailleurs, ajouta Mylord, qu’un 
homme qui ne trouve point le nom de 
Granits allez Romain, s’aecommode de 
celui à'Arcbiater, qui n’eut jamais la phy- 
fionomie Latine. Je fai bien qu’il y a- 
voit à Rome des Officiers prépofés fur 
les Edifices publics, & on les nommoit 
Ediles ; mais' je ne me fouviens pas que les 
Romains les aient jamais connus lous le 
nom (TArchiater . .. Cette obrervation 
étoit embarraflantc. Aufii le Comte nous - 
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dit qu’il ne croyoit pas qu’un homme 
auffi habile que celui que l’Echevin nous 
avoir cité , eût fait ferieufement cette 
réponfe. Je gagerois , dit-il , que ne 
voulant point rejetter abfolument le 
Diplôme, il aura tâché, pour faire plai- 
lir àMefiieurs d’Aix, de chercher quel- 
ques vraifcmblances capables d’éblouir 
les perfonnes moins attentives , par la 
reftitution du prétendu texte original. 
Il eft même apparent par fa réponfe, 
qu’on ne l’a point tant confulté fur la 
validité du Diplôme , que fur la façon 
de le concilier avec la vérité des cho- 
fes. Quand même on adopteroit la ref- 
titution du ProfelTeur en tous fes points, 
elle ne Icveroit point la difficulté que le 
texte offre encore aux plus limples. Vous 
vous fouvenez , pourfuivit le Comte, 
que nos Dames mêmes ont relevé la 
contradiélion mapifefte qui paroit dans 
cette Pièce à la prémière vue.. .. Cette 
conclufion ne devoir point plaire à l’E- 
chevin , qui par un amour aveugle pour 
la vieille Tradition du Pays, nefouftfoit 

£ as volontiers qu’on la contredit . . . 

,e Comte s’en apperçut , & lui en fit 
des excufes très honnêtes. Ce galant- 
homme les reçut très civilement, & 
nous affura que nos objeêlions ne lui 
faifoicnt d’autre peine , que celle de 
n’être point aifez habile pour y répon- 
dre; (Sc nous pria de ne pas juger de la 
validité des prétentions de fa Ville, 
, ? 2 par 
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jîar la négligence avec laquelle il les 
Ibutenoit. 

En rentrant dans la Ville, nous trouvâ- 
mes le Prince avec les Dames qu’il re- 
conduifoit au logis.. Dès qu’elles nous 
virent , la Comtefle nous cria qu’elle a- 
voit réfolu de rompre abfolument avec 
nous, pendant tout le tems que devoit 
durer Ibn régime. 'Nous approchâmes, 
pour lui en Jlemander les raifons. Elle 
Feignit de ne vouloir pas nous les expli- 
quer: mais la Frellc toujours mutine lui 
lcrvit d’interprète. Vous êtes, nous dit- 
elle en riant , des perturbateurs du re- 
pos public, des ennemis de notre fan- 
té , des fuppôts de Pluton. Vous nous 
faites continuellement fauter , danfer, 
boire, rire , manger , promener ; vous 
nous lailTez à peine le tems de prendre 
les Bains, & vous en troublez les loua- 
bles opérations par les plaifirs continuels 
que vous nous procurez ; & pour tout 
dire en un mot , vous nous brouillez 
avec la Médecine , & ma Sœur a efluyé 
aujourd’hui une terrible Vefpérie de la 
part de Monfieur le Doèteur. AlTuré- 
ment , reprit la Comtefle , j’aimerois 
mieux prendre toutes les Médecines de 
la Faculté , & avaler toutes les pillules 
des Apoticaires , que de m’expofer à 
une pareille harangue. Il n’y a fortes 
de maladies dont le Médecin ne m’ait 
menacée , 6: je n’ai trouvé d’autre mo- 
yen de faire ma paix avec lui , qu’en 
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lui promettant de ne jamais nous pro- , 
mener au ferain , de me coucher tous 
les jours à neuf heures , & de ne man- 

f er que les mets qu’il m’a prefcrits. 

leureufement, ajouta la Frelle, que ce 
Carême ne doit durer que huit jours ; 
façis cela j’aimerois mieux être malade 
de toutes les maladies dont on nous fait 
peur, que de tomber dans la mélanco- 
lie par un régime auflî auftère. Le Che- 
valier , qui avoit compris d’abord de 
quoi il s’agilToit , lui répondit pour la 
confoler , que nous avions eu notre 
part de la mercuriale , & que nous a- ^ 
vions fait maintes promelTes au Doéteur 
pour l’appaifer : mais que nous avions 
lîien l’air de ne les pas obfe^ ver plus 
fcrupuleufement que celles qu’on fait 
tous les jours à Confefle. Les Médecins 
& les Confefleurs , pourfuivit-il , ont 
des droits fi femblables , & fe compa- 
rent fi fouvent les uns aux autres , que 
l’on peut bien les traiter egalement... . 
D’accord , dit le Prince; mais il me 
femble , Mesdames , qua* votre Méde- 
cin eft; un peu févère : le 'mien a plus 
d’indulgence , & fi vous aviez voulu 
prendre fes avis, vous n’en feriez peut- 
être pas moins guéries , & vous auriez 
été moins lutinées. Cela fe peut, Mon 
Prince, répondit- elle ; mais il eû trop 
tard pour changer. N’importe, Mada- 
me , reprit le Prince , il faudroit le con- 
fulter. Aufli-bien, vous aviez envie de 
P 3 ' l’en- 
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l’entendre raifonner fur les caufes de- 
là chaleur des Eaux d’Aix : profitez, dic- 
il, du peu de tems ,quc je dois encore 
être ici , pour voir les jolies Expérien- 
ces qu’il peut faire fur ces Eaux : c’eft 
le moyen de vous amufer agréablement. 
Je fuis lûr que votre Médecin ne des^- 
prouvera point cette efpèce de plailir ; 
on ne peut fe faire malade , en parlant 
de Médecine. Je lui ferai dire de fc 
trouver demain à quatre heures à mon 
logis. Peut-être meme nous donneront- 
ils la comédie ; car je doute qu’ils foient 
de môme avis, & cela nous vaudra une 
fcène de Molière. Mais, ajouta le Prin- 
ce, il faudroit pour égayer leurDiflerta- 
tion, venir tous diner demain chez moi 
avec la compagnie qui a été à Kalkbo- 
•ven . .. . LaFrelle fe récria fur le diner. 
Voilà, dit-elle. Mon Prince, dequoi nous 
brouiller de nouveau avec le Médecin ; 
car Votre Altefle n’efl; point exemte de 
la cenfure de ce matin . . . Point du tout, 
reprit le Prince : je lui ferai demander 
une Etiquette ée ce que l’on peut vous 
fervir fans dânger , & je vous promets 
que mon Cuinnier s’y conformera en 
tout. A ces conditions, fa propofition 
fut acceptée. Les Dames rentrèrent 
chez elles , le Prince fit appeller le Sr.. 
Brunker , ( c’étoit le nom de fon Chi- 
rurgien ) pour lui ordonner de fe tenir 
prêt pour le lendemain ; & il chargea 

Mr._ 



Digîtlzed byT.'ooglé 




DES EAUX D’AIX. 



543 

Mr. de Rheysberg d’inviter les autres 
Dames & l’Âbbé. 

Comme la chaleur étoit diminuée, 
chacun de nous alla le lendemain au 
Bain, &, vers midi pous nous rendîmes 
tous chez le Prince. On y fervit un dî- 
ner fort fimple en anparêncc , & tout 
félon les règles de la Faculté. Cen’écoit 
que foupes-de-fanté , viandes blanches, 
volailles rôties, peu de légumes , point 
de ragoûts. 11 y avoit à la" vérité quel- 
ques plats de poilTon ; mais c’étoit de 
ceux que l’on permet à Aix, (peut-être 

S arce qu’il y en a point d’autres,) comme 
rochets , Truites , Ecrevifles, tous choi- 
fis & tous monhrueux dans leur efpè- 
ce. On fut allez férieux jusqu’à la fin 
du repas ; mais le dedert apporta la gaie- 
té. Il n’étoit pas aulîl (impie que le di- 
ner; il étoit d’une invention très galan- 
te. La table étoit couverte de compor- 
tes , de confitures , de pâtes fucrées , 
avec des pyramides de glaces & de ge- 
lées joliment ornées de toutes les fleurs 
de la faifon. Le Surtout , ou baflin du 
milieu, étoit comme un petit Théâtre, 
ou une fécondé table chargée d’une efpè- 
ce de Montagne de fucre terminée par 
un petit Dôme reprélèntant le Temple 
(ïEfculape. La figure de ce Dieu {ja- 
roiflbit renverfée. Celles de Galien & 
d’ Hippocrate étaient placées aux deux cô- 
tés du Temple. Le prémier avoit ra- 
mafle des Simples dans un panier , & 
P 4 pa- 
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paroifToit les offrir à la compagnie. Le 
fécond étoit affîs fur une petite caifle, 
fur laquelle on lifoit Rhubarbe , Manne, 
Séné i Sel Polycbrefie , & autres drogues. 
Le bas de la Montagne repréfentoit une 
Prairie couverte de moufle, autout- de ‘ 
laquelle étoient des vafes en forme de 
Bains , pleins d’eau chaude & fumante , 
dont le bouillonnement étoit entretenu 
par des mèches imbibées d’efprit de vin 
qui bruloient au deffous. Dans les in- 
tervalles on avoit placé des Faunes, des 
Satyres, des Arlequins, des Scaramou- 
ches , & autres perfonnages du Théâtre 
Italien , en des attitudes burlesques. Ils 
paroiffoient danfer autour des Fontaines 
bouillantes, par ordre du Dieu Momus 
qui étoit aflîs fur un Trône de verdure 
avec un Singe à fes pieds , qui tenoit un 
étendard oh étoit écrit. Nouvelle Ecole 
de Salerne. Ces diverfes figures étoient 
d’une compofition de fucre & d’amidon, 
dont ils font à Liège tant de jolies cho- 
fes , & fur-tout leurs Devifes fucrées que 
l’on tranfporte par-tout. L’arrangement 
de ce deuert étoit fort agréable à la vue, 

& nous fournit une forte de fpeétacle 
muet qui nous divertit beaucoup. Mr. de 
Rheysberg , qui étoit admirable pour 
ces petits divertiffemens, avoit imaginé 
celui-ci pour réjouir les Dames. Rien 
h’étoitpl.us brillant ni plus ingénieux que 
ce petit Edifice. On s’amufa à le confi- ' 
dèrer, & chacun fît fes réflexions plus 

ou 
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ou moins badines. Perfonne ne douta 
du deflein de la pièce. La Comtelle 
accufa le Prince de vouloir fe venger 
par-là du Médecin. La Frelle rioic de 
tout fon cœur de voir Efculape culbuté 
de delTus Ibn Siège , & Momus maitre 
du champ de bataille. Momus devenu 
Médecin lui plaifoit infiniment ; l’Arle- 
guinade la réjouifiToit aulîi : elle dit en- 
fin, que fi elle avoit fu rimer, elle eût 
fait des Couplets fur ce deflert. Le 
Prince lui dit qu’elle devoit donner cet 
emploi au Chevalier, qui avoit fi joliment 
traduit le Diftique de la Muette Portu- 
gaife. Les Dames approuvèrent fon idée, 
le Chevalier fut unanimement con- 
damné à faire une Chanfon. Il demanda 
quelque tems : on but , on mangea , on 
plaifunta , pendant qu’il y rêvoit; & 
quelque tems après il prit les Tablettes, 
& y mit ces Couplets , qu’il préfenta à 
la Erelle. 



CHANSON. 

Prenons Momus pour Médecin , 
Lui fcul a la bomte pilluk: 

Un peu (é amour , un air badin, 

• Jamais a' ennui , point de chagrin; 
De fon yirt voilà la formule. 




Redoutons le Fih d'Apollon , 
Craignons Galien, Hippocrate;. 
Leur Médecim efi un poifon: 

Le Jeut Momus fait la façon. 

De purger la bile 0* la rate. 




^ans médecine, fans boluSf. 
Il guérit toute maladie : 

Son Apoticaire efi Bacchus.y 
Et le feul Enfant de VénuS' 
Exerce ici la Chirurgie. 



Il chaffe les noires humeurs , 
En fuivant la Jîmplc naturel 
Il dijfipe toutes vapeurs t 
Migraines & pâles- couleur s. 
N'eft-ce pas une belle curel 



Son Elixir efi fouverain 

Four le cœur , la tête & le foie $ 

Malades qui venez au Bain, 

P our en rendre P effet certain , 
Livrez- vous fans cejfe d la jok. 
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Quoiqu’il n’y eût rien d’extraordinaire 
dans ces Couplets, ni pour la penfée, 
ni pour l’expreflîon, ils divertirent toute 
]a compagnie. Ils n’avoient que le mé- 
rite d’être faits à la hâte, & par com- 
plaifance. Le Chevalier d’ailleurs , qui 
n’étoit Poëte qu’au befoin , ne les don* 
na que pour ce qu’ils valoient, & je les 
rapporte de même. La Vicomteliê les 
chanta; & nous fîmes Chorus^ en répé- 
tant à la fîn de chaque Couplet les trois 
dernier vers du prémier. Dans le fore 
de notre gaieté , on vint annoncer le 
Médecin. La Vicomtefîe en pâlit, par- 
ce qu’elle craignoit qu’il ne s’olfenlât de 
cette raillerie. Elle le ralTura cependant 
bientôt , en apprenant que le 13o^teur 
faifoit faire de très humbles exeufes au 
Prince fur ce qu’il ne pourroit fe ren- 
dre à fes ordres que vers les fix heures, 
étant obligé de courir à la campagne 
chez un Malade prelTé. Je croi , du le 
Prince , qu’il s’eft douté de l’aftaire; 
mais n’importe , mon Chirurgien com- 
mencera toujours. On recula la table ; 
on en apporta une fécondé chargée de 
pots, de phioles , de de je ne fat com- 
bien de paquets de drogues. C’étoit 
une vraie boutique d’Apoticaire , & l’on 
eût dit qu’il s’agilîoit de purger tout un 
Hôpital. Brunker qui , comme je l’gi 
déjà marqué, étoit grand Chymille, en- 
tra un moment après. Le Prince dit 
alors, qu’il croyoit qu’il feroit bon d’al- 
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1er aux voix,& de favoir préalablement 
les divers fentimens de la compagnie 
fur les caufes naturelles de la chaleur des 
Eaux , afin que le Chymifte fût à qui il 
auroic à faire. Pour moi , continua le 
Prince , j’avoue d’abord que je ^ n’ai ja- 
mais bien réfléchi fur cette matière, & 
que je me réferve à prendre le Syftème 
qui me paroitra le plus clair. Lés Da- 
mes plus hardies décidèrent toutes, à la 
réferve de Mad. de la Br. . . . que cet- 
te chaleur ne pouvoir être cauièe que 
par les feux fouterrains qui font au centre 
de la Terre , & qui fe manifeftent en plu- 
fieurs endroits de fUnivers par ces Vol-* 
cans furieux, dont chacun a l’idée. Dj 
N ugnez, qui avoir vu ceux de Sicile, 
fut de l’avis des Dames. Le Comte at- 
tribua cette chaleur intefiine , aux va- 
peurs chaudes qui s'exhalent des Mines^ oà 
elles font caufées par la caution des miné- 
raux, qui font presque toujours accom- 
pagnés de fouphre,* & prétendit prouver 
Ibn fentiment par les fréquentes inflam- 
mations arrivées dans les Mines de Hon- 
grie & de Pologne , oii fouvent les Mi- 
neurs ont été étouffés par l’inflammation 
fubite de l’air qui s’étoit allumé à l’ap- 
proche de leurs chandelles. Mr. l’Abbé 
fut de fon avis. Le Chevalier dit qu’il 
Q-oyoit que cette chaleur & ce bouillon- 
nement venoit du choc 6? de la fermen- 
tation des diverfes fubjlances minérales , 
qui fe trouvoient dans les terres par oà ces 

eaux 
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'taux pajfoient; & que cette fermentation 
caufoit leur elFervefcence & leur cha- 
leur. Mad. de la Br. . . . fe joignit à 
lui, & je marquai que c’étoit aum mon 
idée. Les autres Dames nous raillè- 
rent beaucoup fur ce Syftème qui leur 
parut chimérique , parce qu’elles ne le 
concevoient: pas ; & elles demandèrent 
à Brunker quel étoit fon avis. Il ré- 
pondit modeftement , qu’il n’avoic pas 
encore de Syftème bien établi fur une 
matière aufiî obfcure , & qu’il fe con- 
tenteroit de faire valoir & d’éclaircir 
ces divers fentimens , en laiftant enfui- 
te à la compagnie la liberté de choifîr. 

Il feroit téméraire , Mesdames , dit 
Mr. Brunker, de vouloir donner pour 
évidentes , des raifons que la Nature ca- 
che avec tant de loin. Son opération 
dans la chaleur & la compolition de ces 
eaux , qui font tout à la fois chaudes & 
minérales i eft un de ces points abandon- 
nés à la difpute des hommes. La Phy- 
fique même la moins prévenue n’y voit 
rien de fort clair. Tous les fentimens 
ont leurs vraifemblances ; mais j’ofe di- 
re qu’il n’y en a aucun de démontré. Il 
eft naturel, louable même aux perfon- 
nes qui prennent les Bains , de recher- 
cher les caufes de cette chaleur. L.a 
préraière queftion que l’efprit fe fait à la 
vue de ces Sources bouillantes & falu- 
•taires , c’eft : D'oà vient leur chaleur? 
D'où vient leur elJicace ? La chofe feroit 
; • ' L 7 ^ cLi- 
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claire , fi la réponfe étoit aulîî aifée à 
faire que la demande. Chacun cepen- 
dant fe fait un Syftème c ^nforme à fes 
idées, & l’on compte plus de vingt opi- 
nions différentes. Les Anciens ont eu 
les leurs, relatives aux principes de leur 
Philolophie. Les uns attribuoient la 
chaleur des Fontaines aux rayons du So- 
leil , qu'ils croyoient affez forts pour 
pénétrer jufques dans le fein de la Fer- 
re ; d’autres , aux vents fouterrains ; d’au- 
tres, au mouvement des eaux, ou à 
des carrières de fouphre , & à je ne fai 
combien de caufes qui nous paroifient 
aujourd’hui ridicules. . . Permettez que 
je vous interrompe, dit l’Abbé,, pour 
dire à ces Dames une opinion bien fin- 
gulière d’un de ces Anciens. Origène, 
dans (bn Ouvrage contre Celfe (Liv. 5.} 
dit que ce Philolbphe citant un Livre 
à' Enoch ^ imputoit aux Juifs & aux pré- 
miers Chrétiens cette ridicule croyance: 
me les Fontaines chaudes fe formaient des 
larmes répandues par les Anges rebelles^ 
après leur chute. Origène, continua Mr. 
l’Abbé , après s’être inferit en faux con- 
tre cette opinion , raille fon Adverfaire 
aflez froidement, en lui .répondant, 
qu’en tout cas , cette idée ne pourroit 
avoir lieu qu’à l'égard des Fontaines chau- 
des mi ont des qualités falines, parce que, 
dit- il, les larmes font ordinairement fa- 
lées. Avouez, ajouta l’Abbé en riant, 
que cette opinion dans l’un de .dans l’au- 
tre 
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tre peut bien tenir fon rang parmi le« 
plus ridicules. Elle parut telle à toute la 
compagnie , qui en rit de bon cœur.. Il 
faut aliurément, dit la Frelle, que ces 
Anges rebelles aient pleuré à chaudes 
larmes. Je vous avoue, reprit Mr* 
Brunker, que je ne favois point celle- 
là. J’ai bien lu quelque part, que des 
Médecins Chrétiens , par une piété ua 

f eu myilique , attribuoient les effets des 
ontaines extraordinaires , tant chaudes 

3 ue froides , à un refte de l’impteflion 
e l’EJ'prit du Seigneur qui fe mouvoit fur 
ks eaux au commencement du Monde. 
Mais, outre que cette idée n’a rien de 
phyfique , il cft mal-aifé de juger pour- 
quoi telle ou telle Fontaine a retenu la 
^vercu de cette impreflion divine , plutôt 
que les autres qui font fur la Terre , •& 
qui n’ont rien de fingulier. 

Sans contredit , le fentiment le plus 
facile à imaginer, eft celui que les Da- 
mes ont avancé d’abord. Dès qu’on a 
l’idée des Volcans, il eft aifé de conce- 
voir que des feux aéluels qui font fous 
la Terre, peuvent échauffer les eaux 
qui paffent deflus, deffous, à travers, 
ou aux côtés de ces Fournaifes naturel- 
les. Ce Syftème eft infailliblement ap- 
plicable à l’explication des eaux chau- 
des que l’on trouve aux environs des 
Volcans, telles que les eaux bouillantes 
qui font au pied du Mont Hécla en Is- 
lande , celles de Fouzzol autres dont 
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les Royaumes de Naples & de Sicile font 
pleins. Il eft croyable que ces eaux ne 
font échauffées que par les feux du Vé- 
fuvcy de VEtna âfc. Mais il n’eft pas 
auffi aifé d’expliquer la chaleur des Fon- 
taines éloignées de tout Volcan, telles 
que font celles d’Aix-la-Chapelle, & 
quantité d’autres, fous lesquelles on ne 
peut pas fi furement foupçonner des feux 
fouterrains. Je ne fâche point, ajouta 
Mr. Brunker, que l’Hiftoire de ce Pays 
falTe mention que l’on ait jamais remar- • 
qué aucune inflammation aux environs 
d’Aix, ni dans l’air, ni dans le fond 
des Mines qui font ici près. Cela fe 
peut, dit D. Nugnez, qui fentoit bien 
que Brunker attaquoit l’opinion des Da- 
mes: mais de ce qu’il n*y a pas eu de 
feux fenfibles en ce territoire , ce n’eft;* , 
pas, à mon avis, une raifon de douter 
de leur exiftence. On doit juger de la 
caufe par les effets. Or il eft difficile 
de concevoir de la chaleur, fans un feu 
aftuel. . . Affurément, dit une des Da- 
mes; car de ce que je ne voyois pas 
tantôt l’artifice de la mèche qui échauf- 
foit les petits vafes que l’on avoit mis 
au deffert, je n’en étois pas moins per- 
fuadée qu’il y eût du feu au delTous. . . 

Je ne vois pas , ajouta encore D. Nu- 

f jnez, pourquoi l’on voudroit affigner à 
a chaleur des eaux d’Aix une caui'e dif- 
férente de celle des eaux chaudes des 
Royaumes de Naples & de Sicile. Mr. 

Brun- 
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Brunker convient que celles-là n’en ont 
d’autres que le voifinage des Volcans. 
11 me lemble que les exemples doivent 
tenir lieu de demonftration, dans un cas 
oü il s’agit de faits de même nature. Les 
chofes que nous connoiflbns, nous mè- 
nent naturellement à la connoiflance de 
celles que nous ne connoilTons pas. Il 
eft évident à Naples, en Sicile, en Is- 
lande, qu’il y a des feux fouterrains; ils 
n’y font que trop fenfibles : malheureu- 
feraent, peut-être, le feront-ils un jour 
en des lieux oh ils ne fe font encore ma- 
nifeflés par aucune éruption. Les Vol- 
cans fe multiplient de fiècle en fiècle. 
Il y en a dans toutes les parties du Mon- 
de. Il s’en eft formé de nouveaux en 
Amérique , depuis fa découverte. De 
nos jours même & en 1707, il en parut 
un près de l’Ile de Santorin. Il me fem- 
ble, pourfuivit D. Nugnez , que rien 
ne prouve mieux l’exiftence de ces feux 
fouterrains univerfellement répandus , & 
qu’il eft inconteftable que l’on doit rap- 
porter à leur aftivité la caufe de la cha- 
leur de toutes les Fontaines bouillantes. 
Ainfi, loin de fuppofer que ces feux 
n’exiftent que dans les lieux oh ils fe 
manifeftent, leur éruption en tant de 
régions éloignées prouve l’exiftence 
réelle de ce feu central placé dans les. 
entrailles delà Terre, oh ils fe commu- 
niquent par des tuyaux qui nous font 

inconnus Ma foi, mon pauvre 

Brun- 
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Brunker, dit le Prince, il me fembic 
que D. Nugnez défend bien 1’^ caufe, 
& que l’opinion des Dames trouve en 
lui un fort Avocat. Aurois-tu quelque 
chofe à dire contre fes démonftrarions ? 
J’avoue , Monfeigneur , reprit Brunker, 

Î ue D. Nugnez a bien pris le parti du 
'eu central , que fon Syftème eft très 
fuivi. Mais il me permettra de lui di- 
re, qu’il n’cft pas démontré. Dans fa 
fuppofition , la caufc de la chaleur des 
Fontaines eft aifée à concevoir: mais il 
faudroit auparavant prouver la réalité 
àc ces Réfervoirs de feu placés au centre 
de la Terre. Je fai que cette opinion 
a de grands défenfeurs ; les P. Kircber 
& Cafali l’ont rédigée en Syftème, & 
c’eft encore aujourd’hui le plus* com- 
mun. La plupart desChymiftes ont a- 
dopté ce Feu central; c’eft leur Maroïttf. 
Ils l’appellent le Souverain Archée, le re- 
gardent comme le Principe univerfcl 
des végétaux, & croyent qu’il fert à la 
coélion & à la perfedtion des métaux & 
des minéraux. Tout le monde n’eft point 
de cet avis, malgré les peines que le P. 
Kircber s’eft données pour rendre fon 
Syftème probable. Ce Père , qui eft le 
grand Apôtre du Feu central, s'eü. mis en 
tête d’en prouver l’exiftence dans un Li- 
vre qu’il a intitulé le Monde fouterfain. 
Il V marque la fituation de cette immen- 
feFournaife, fon adlion, fes conduits, 
fes foupiraux, avec autant de précifion 
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& d’exaftitude , que s’il y avoic été re- 
nouveller le miracle des trois jeunes- 
hommes dont parle Daniel. ... Je 
vous jure, reprit D. Nugnez, que je 
n’ai jamais lu fon Livre, & que vous me 
ferez plai-fir d’expliquer fon Syftème, 
quoiqu’il me femble que vous ne l’ap- 
jrouviez pas. Je n’ai parlé jufqu’ici que 
elon mes idées , les Tiennes peut-être 
' es reélifieront. Les Dames , qui a- 
voient opiné avec lui pour les feux Jour 
terrains^ demandèrent auflî- l’expofition 
de ce fentiment , qu’elles ne foutenoienc 
que par préjugé. Le Sr. Brunker fut 
aflez généreux pour le leur expliquer. 
Je m’étois bien attendu, dit-il, quequel- 
qu’un de la compagnie feroit imbu de 
cette opinion; & dans cette idée , je 
me fuis muni des Figures que le P. Kh- 
cher a fait graver pour l’intelligence de 
ion Syftème, qui feroit admirable, s’il 
étoit aufll bien prouvé , qu’il eft claire- 
ment expliqué dans cette Planche. 

Expojîtion du Syjlème qui attribue la cha- 
leur naturelle des Eaux bouillantes à 
V action du feu ^ que l'onfuppofe être 
dans le centre de la Terre. 

Cette Planche, dit le Sr. Brunker, re- 
préfente une grande partie de la Terre 
dont on a enlevé la furface; pour dé- 
couvrir ce qui fe pafle dans fes entrail- 
les; & le P. Kircber prétend éventer 

par- 
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Î ar-là tout le fecret du Monde fouterrain. 
l place dans le fein de la Terre un 
grand Réfervoir de feu toujours ardent, 
qu’il défigne par la lettre Â. Il fuppofe, 
comme fa dit D. Nugnez, que cette 
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immenfe Fournaife a des iflues, & des 
tuyaux par oü la chaleur fe répand & fe 
communique fous le. Globe terreftre; 
& les diverfes branches de ces tuyaux 
de feu font marquées par les lettres' Z,, 
J?, S, B y DyGy H. Si l’ou place, dit 
ce Père , immédiatement au defllis de la 
grande Fournaife A un Réfcrvoir d’eau, 
tel que celui qui eft marqué B, il eft 
évident que les eaux contenues dans le 
baflin B leront bouillantes , parce qu’el- 
les font échauffées par les vapeurs bru* 
lantes qui s’exhalent continuellement 
par le tuyau A B y ainfi que les Fon- 
taines collatérales marquées T, & I, 
C’eft de cette manière qu’il explique 
la chaleur des eaux bouillantes t^i fe 
trouvent près du Véfuve , de VEtna, 
du Hécluy & des autres Volcans qu*il 
lui plait de regarder comme les Chemi- 
nées ou Soupiraux de cette Fournaife. Par 
cette méthode il explique aufli les di- 
vers degrés de chaleur qui fe trouvent 
en certains Bains , qui font plus ou 
moins chauds, à proportion de la dis- 
tance dans laquelle ils font de la grande 
Fournaife. Par exemple, les vapeurs 
chaudes qui fe communiquent par le 
tUyau L- R S dans les Balfins d’eau 
marqués Vy Wy X, y forment des Bains 
qui ont divers degrés de chaleur, par- 
ce que ces vapeurs n’ont plus la même 
ardeur dans le Baflin A, qu’elles avoient 
dans la Fontaine W. Ainfi le Réfer voir 

d’eau 
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d’eau marqué qui fe vuide dans la 
Fontaine marquée S , y formera un 
J3ain tempéré ; la chaleur fera encore 
moins fenfible dans la Fontaine & 
les Thermes ou Bains pratiqués fur la 
Source X, ne feront que tièdes, com- 
me ibnt ceux de Chaud-fontaine à quel- 
ques lieues d’ici. De façon qu’une vei- 
ne de cette même eau leroit tout-à-faic 
froide dans un plus grand éloignement 
du Feu central , parce que les vapeurs de 
laFournaife A n’auroient plus allez d’ac- 
tion pour l’échaufter. Le tuyau DG H, 
audi-bien que celui qui eft marqué iV, 
prouvent la même choie. Les vapeurs 
paflant à travers les Bailins d’eau mar- 
qués M , E , F y 0^ y les échauffent 
davantage que les Fontaines Z &. .T, à 
moins que venant à fe croifer avec quel- 
que autre tuyau qui partiroit immédia- 
tement de la Fournaife , l’eau ne reprît 
un plus haut degré de chaleur, cornme 
il arrive , félon le P. Kirchcr , dans les 
Thermes, Bains , ou Fontaines marquées 
O, T, Z, b, &c. . . Voilà, dit Mr. 
Brunker , quel eft le Syftème de ce Pè- 
re , qui n’eft tout au' plus applicable 
qu’aux Fontaines bouillantes qui font 
près des Volcans. Auffi Mr. ^îont/e/ , ^ui 
a fl favamment écrit fur les Bains d’Aix- 
la-Chapelle, & de qui j’ai emprunté cet- 
te Figure & cette Expolition , n’a pas 
cru pouvoir adopter ce Syftème pour 

ex- ^ 
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expliquer la caufe de la chaleur des Bains 
de cette Ville. 

Il a tort, dit une des Dames ; ce fen- 
ciment me paroit clair comme le jour. 
Par-là, la caufe des Fontaines bouillan- 
tes ne me femble pas plus obfcure, que 
celle d’un pot que je vois fur le feu. 
Rien n’eft mieux imaginé, à mon avis, 
ajouta la Comtefle; ces tuyaux ardens, 
ces Baiîins d’eau qui s’échauffent à pro- 
portion de leurdiftance ou deleurproxi- 
inité du Feu central, paroiflént copiés 
d’après nature. Je m’imagine les voir, 
& il femble que le bon Père ait pénè- 
té & parcouru le fein de la Terre. Oh! 
pour cela, dit en riant Mad. de la Br..., 
on diroit qu’il y a été , ou qu’il avoic 
à les gages une des Salamandres du 
Comte de Gabalis. Il nous fait toute 
•l’anatomie’ des entrailles de la Terre, 
avec autant d’exaftitude qu’un Chirur- 
gien qui feroit la diffèèlion d’un corps. 

En vérité, reprit le Prince, je ne vois 
pas pourquoi cette opinion a tant dccon- 
tradideurs: elle me paroit commode ;& 
plus un Syftème eft clair , plus il me 
femble devoir approcher de la vérité. 
II y a d’ailleurs tant de rapport , dit- 
on', entre la machine entière de l’Uni- 
vers, & le Corps humain qui eft appel- 
lé un petit Monde ^ que l’on peut regar- 
der les divers tuyaux qui portent la 
chaleur fous terre, à peu près comme 
les veines & les artères qui entretien- 
nent 
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nent la chaleur du corps par la circula- 
tion du fang. Mais oui, dit la Frelle ; 
à l’aide de ces feux fouterrains , le Pay- 
fan le plus grolîier n’aura pas plus de 
peine à concevoir la chaleur de ces 
bains , qu’à voir bouillir fa marmite fur 
le feu. Ce Syftème, dit malicieufement 
le Chevalier J a encore cela d’utile, qu’il 
peut fervir à prouver la réalité de l’En- 
fer & du Purgatoire: le prémier fera 
fans doute dans la grande Fournaife, & 
le fécond dans quelque tuyau plus éloi- 
gné & moins ardent. Divers Auteurs 
s’en font fervis avec fuccès contre les 
Incrédules , & j’en ai preuves en main. 
Le Catécbifme du Diocèfe de Bourges, que 
j’ai appris dans ma jeunelTe, étoit fure- 
ment fait félon les idées du Père Kir- 
cber. Après y avoir prouvé l’exiflence 
d’un Lieu oh les' Damnés feront tour- 
' mentés , le Catéchifte demande : Où ejl 
VEnfer? L’Enfant répond favamment: 
L’Enfer eji au centre de la Terre , & il y 
a précifément quinze cens lieues d’ici. Or 
comme le feu, dit le Chevalier, eft le 
principal tourment des Damnés, & que 
l’Enfer, félon ce Catéchisme , eft au 
cenrre de la Terre, c’eft fûrement dans 
le Feu central qu’il eft placé. Quant au 
Purgatoire , j’ai eu l’honneur de vous 
dire ce que l’on en débite à Naples au 
fujet des Bains de San-Germano ; & nous 
nous fouvenons tous de ce que la Frel- 
le nous a raconté de la croyance des 

Man- 
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Iflandois par rapport aux oifeaux que 
l’on voit plonger dans les eaux bouil- 
lantes du Mont Hécla. Ainli le Syftème 
du P. Kircber doit paroi tre également 
précieux à la Religion, & à la Philofo- 

Ê hie... Ahl Chevalier, dit Mad. delà 
r. ..., nous nous brouillerons ; voilà 
qui fent un peu le fagot. Vous auriez 
dû lailTer dire cela au Comte &. à la 
Frelle. Elle n’avoit garde , Mefdames, 
dit la Comtefle fa Sœur : car nous fem- 
mes de l’avis du P. Kircber fur le Feu 
central ; & peu s’en faut que pour faire 
valoir fon fentiment, nous n’y placions 
auffi le Purgatoire. Il n’y feroit pas fi 
mal , ajouta le Comte; car la Phyfique 
moderne regarde l’œconomie de ce 
Feu central comme une imagination auflî 
creufe que celle* du Purgatoire. Com- 
* ment en effet peut-on concevoir que ce 
feu brûle depuis la création du Monde 
jufqu’à ce jour, fans fe contumer foi- 
même? Comment fe conferve-t-il fans 
air? Comment les matières combutlibles 
qui lui fervent d’aliment, ne s’épuifent- 
elles pas ? Les Mines d’oü l’on tire les 
minéraux & les métaux , fe vuident à la 
longue , & leur reproduébion n'efl: pas 
encore certaine. 11 eft d’expérience en- 
fin, que plus on creufe la Terre vers 
fon centre , moins on trouve d’apparen- 
ce de ce Feu central. En vérité , dit la 
Vicomtefl'e, vous êtes d’étranges gens, 
vous autres Proteftans ; vous.ne croyez 
Tome IL ‘ Q que 
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que ce que vous voyez , & que ce que 
vous concevez ; & votre incrédulité 
s’étend fur la Nature , comme fur la 
Foi. Je vous permets cependant de 
rejetter notre opinion , pourvu que vous 
nous expliquiez la vôtre. Mon Syftè- 
me , Madame , eft fort fîmple , dit le 
Comte , & n’a befoin d’aucunes Figures 
pour le rendre intelligible. Je conçois 

3 ue les eaux s’échauffent par le moyen 
es vapeurs chaudes qu’elles rencontrent 
dans les minières à travers lefquelles el- 
les paffent; car je fuppofe & me crois 
autorifé à le penfer, qu’il n’y a point 
d’eaux chaudes dans la Nature , qui 
n’aient plus ou moins quelque teinture 
de minéraux, de quelque efpèce qu’ils 
foient. Fort bien ! dit une des Dames 
Parifîennes ; les eaux chaudes s’échauf- 
fent par les vapeurs chaudes ! voilà une 
démonftration tout a fait claire ! Mais 
comment ces vapeurs fe font -elles é- 
chauffées dans le fein de la Terre? voi- 
là le nœud! . . . C’eft fans doute par 
les feux fouterrains, Madame, dit le 
Comte en riant ; vous m’attendez là : 
mais point du tout. Ces vapeurs fouter- 
raines fe font échauffées par la coétion 
des divers minéraux que la Terre ren- 
ferme , & qui s’y i^rfeétionnent & 
changent de nature à l’aide d’une efpè- 
ce de fermentation ou de putréfaftion 
qui les échauffe. La Nature elle-même 
m’apprend' cette Philofoplüe. Quand 

on 
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on a fauché les foins dans les chaleurs 
de l’Eté; & qu’on les laifl'e en meules, 
fans avoir foin de les remuer pour en 
ôter l’humidité , nous voyons tous les 
jours qu’ils s’échauffent d’eux-mêmes & 
quelquefois qu’ils s’enflâment. Il en eft 
de même du fumier; celui de cheval 
fur-tout s’échauffe fi fort eh fc pourri f- 
fant , qu’il n’y a perfonne qui puiffe y 
tenir la main, ni même empoigner une 
verge de fer qu’on y a laiffé quelques 
heures : les œufs y cuifent , & s’y dur- 
ciffent. Ce foin, ce fumier, ont-ils be- 
foin de feux fouterrains pour s’échauf- 
fer, & faut-il pour expliquer leur cha- 
leur recourir au Feu central ? Cette ex- 
périence, & cent autres pareilles que la 
Nature nous met fous les yeux , me font 
croire que fans ce Feu central les eaux 
peuvent s’échauffer fous la Terre, à l’ai- 
de des vapeurs chaudes qui s’exhalent 
de la putréfaûion ou corruption des di- 
verfes fubftances qui s’y rencontrent. 
Chacun fait que les vapeurs qui s’exha- 
lent du fumier font alfez fortes pour 
échauffer toute une écurie, ou le réduit 
dans lequel on les jette ; & pour défen- 
dre du froid & de la gelée les liqueurs 
que l’on y ferre. Il eft inconteftable en- 
core , que fi l’on fufpendoit une bou- 
teille d’eau au delTus de ces vapeurs, 
elle s’y échaufferoit confidèrablement. 
’ De là j’infère que celles qui font dans 
les entrailles de la Terre, doivent pro- 
Q 2 duire 
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duire clans les veines d’eau qu’elles pé- 
nètrent un degré de chaleur bien plus 
confidèrable , à proportion du degré de 
force & d’aélivité qu’elles y reçoivent 
de l’abondance des matières qui les 
caufent. Je fuis même perfuadé, ajou- 
ta le Comte, que ces vapeurs font la 
vraie caafe des Volcans, dans lefquels 
elles s’enflâment dès qu’elles trouvent 
de l’air ou quelque matière ignée. L’ex- 
périence qu’en ont fait ceux qui tra- 
vaillent aux Mines, eft confirmée par 
les Obfervations de Mr. Nieuwentyt. 
Ce célèbre Auteur voulant prouver qu’il 
y a dans l’Univers des principes de feu 
par-tout, rapporte que dans les Marais 
dejjècb/s de la Hollande, il eft fouvent 
arrivé que les vapeurs qui s'élèvent des 
Réfervoirs des Puits des Payfans , Je 
font allumées à l'approche d’une cbandelky 
^ ont confumé les hommes 6f lesmaifons. 
Ces vapeurs ne venolent certainement 
que de la putréfaétibn de ces terres 
rapportées, qui formoient un nouveau 
terroir. C’en eft allez, ce me femble, 
pour prouver qu’elles font capables d’é- 
chauffer les eaux. Cefentiment,dit Mr. 
Brunker,eft à peu près celuideMrs.de 
l’Académie Royale des Sciences de Paris , 
qui ont rejetté celui du Feu central, & 
l’opinion de ceux qui placent des Fournai- 
fes ardentes fous chaqueFontaine chaude. , 
J’avoue,- dit le Prince, que fi le fend- 
ment des vapeurs n’eft pas -le plus géné- ' 

ral y 
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ral , jufques ici il me paroit le plus pro- 
bable, & le moins périlleux dans fes dé- 
monftrations. Il y a moins de peine à 
fureter dans un fumier, qu’à creuferles 
entrailles de la Terre au risque de s’a- 
bîmer , comme le grand Pline , dans ces 
Fournailès ardentes, fuppofé qu’il y en 
ait fous terre. . . Pour moi, Monfeigneur, 
dit la Frelle, je trouve cette alternative 
•fort incommode. Fouiller dans un fu- 
mier, ou fe griller tout vif pour un point 
de Pliyfiquc, la réfolution ell un peu for- 
te ; à moins qu’on ne renonce à la rai- 
fon. Cependant, s’il eft abfolument né- 
ceffaite de , changer de nature pour dé- 
couvrir d’oîi vient la chaleur de ces 
Eaux , il me femble que j’aimerois mieux 
être Salamandre (\\i' Ejearhot. . . . Cette 
idée plaifante égaya la Diflertation ; on 
fit une petite paule , & après avoir un 
peu badiné, Mr. l’Abbé ramena la con- 
verfation au prémier point de vue, & 
demanda gaiement au Chevalier, fi fon 
fentiment nous obligeroit aufli à quel- 
que métamorphofe ? Vous n’avez rien 
à craindre avec moi, répondit le Clie- 
valier; il n’y a aucun péril à fuivre l’i- 
dée qiTe j’ai fur la chaleur des eaux. Je 
me flatte même que les preuves que je 
vous donnerai , divertiront au moins la 
compagnie , fi elles ne la ramènent pas. 
Au refte , comme mes preuves dépen- 
dent d’Expèriences Chymiques oü la 
main de Mr. Brunker eft nécellàire, je 

Q 3 
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lui abandonne l’expofition du Syflème 
que j’ai indiqué. Les préparations que 
je vois fur cette table, me font d’ailleurs 
Ibupçonner qu’il n’en a point d’autre que 
le nôtre. . . Cela étant, dit Mad. de 
la Br. ... , je lui remets nos intérêts 
entre les mains. La partie n’eft pas é- 
gale pourtant, ditD. Nugnez: mais n’im- 
porte , les raifonnemens décideront. 

j’ai déjà eu l’honneur de vous dire. 
Mesdames, que je n’époufe aucun Syftè- 
me fur ce point, dit Mr. Brunker ; je me 
contenterai de vous expofer l’opinion 
de Mr. le Chevalier , comme j’ai fait 
les vôtres. Pour le faire avec plus d’ex- 
aftitude & de desintèreflement,j’emplo- 
yerai les raifons dontMelîieurs Blondel & 
Guidot fe font fervis pour donner cours 
à ce Syftème. J’y joindrai les Expéri- 
ences que laChymie a faites pour arra- 
cher le fecret de la Nature. Ces deux 
Médecins, & Blondel fur-tout, ont éta- 
bli que la chaleur des Fontaines telles 
que celles qui font ici , vient abfolument 
d’un Acide répandu dans toute la Natu- 
re , ou plutôt du choc & de l’efFervef- 
cence des divers minéraux qui fe ren- • 
contrent fous terre , & qui par le mé- 
lange des Acides Alkalis, comme 

on parle, forme une fermentation qui 
produit cette chaleur. Pour peu que l’on 
ait d’idée de la Chymie , on fait com- 
bien on y vante le pouvoir de V Acide , 
que les Chymiftes regardent comme un 

Efprit 
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Efprit univerfel , à qui ils font faire tout 
ce qu’ils veulent , & dont ils abufent 
fouvent pour expliquer les faits les plus 
oblcurs , fans les rendre plus clairs. Al- 
kali ell un mot Arabe , par lequel on 
entend communément toutes les chofes 
qui fermentent avec des matières aigres, 
auxquelles les Chymiftes ont laiflé le 
nom à' Acide qui déugne leur âcreté. Cet 
Acide fe tire du Soupnre, du Vitriol, & 
de cent autres matières femblables. Il 
eft très confiant qu’au moyen de cet A^ 
eide , on rend raifon de bien des chofes. 
Cependant, quoique le Syflème des A- 
cides puiffe expliquer quelques- unes des 
opérations de larîature dans laqueflioa 
préfente , Mr. Blondel convient que les 
Fontaines chaudes qui font auprès des 
Volcans, doivent leur chaleur aux feux 
fouterrains. Quant à celles qui en font 
éloignées , il n’exclud pas même un 
certain degré de chaleur naturelle qu’il 
fuppofe répandue dans toute la Terre, 
de quelque caufe qu’elle vienne ; & en 
cela Mr, le Comte eft prefque d’accord 
avec lui. Blondel ne l’admet à la vérité 
que comme par grâce , & pour aider la 
fermentation & l’effervefcence commen- 
cée par l’aétion des fels. J’avoue , con- 
tinua Mr. Brunker, que l’on n’a pas en- 
core bien démêlé les divers fels qui en- 
trent dans la compofition naturelle des 
Eaux d’Aix , & des autres Fontaines 
Thermales ; quoique l’on foit aujourd'hui 
Q 4 pref- 
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prefque univellemenc perfuadé, qu’il y a 
peu de Fontaines 1 minérales qui ne foient 
Chargées de Tels Alkalis. On croit commu* 
néinentque celles du Puits étV Empereur 
font imprégnées àtNitref^tSel,àtSoupbré, 
à' Alun Cadmki&i dit yitriol\ & que 

celles de Borfet ne contiennent que du 
NitrCf du Sd,dc Y Alun & de h Cadmie. 
Suppofé que ces obfervations ne foienc 
pas de (irnples préjugés , il eft conftaht • 
que parmi ces diverms fubftances il yen 
a d'acides & d'alkalines; & quand meme 
pn ne diftingueroit pas clairement la na- 
ture de chacun des fels dont ces Eaux 
font imprégnées, il n’en feroit pas moins 
certain que dans ce Cabos de Sels y com- * 
me parle Mr. Blondel , il y en a qui ré- 
pugnent les uns aux autres, c*eft-à*dlre, 
én termes de Chymié , qu’il y a des fcl» 
fixés ou alkalis , & des acides. C’en eft 
affez pour qu’on lés foupçonne d’être la 
principale caufe de la cnaleur naurelle 
des Eaux : patce que par-tout oh les 
Acides & les Alkalis fe trouvent enfem- 
ble avec quelques liqueurs , il s’y fait 
une efFervefcence & une fermentation. 
De- là vient que le vin du Rhin mêlé 
avec une Eau minérale aflez connue» 
fermente dans le verre j à caufe de l’ef- 
prit de Tartre que le vin renferme. 
Vous allez, dit Mr. Brunker , en voir la 
preuve .... Il prit des phioles, & verfa 
quelques gouttes d’une liqueur froide 
dans une phiole où il y avoit déjà d’une 

autre 
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autre liqueur. On vit à l’heure' même 
un combat fenfible entre ces fubltanccs 
ennemies , & un moment après la phio- 
le de verre étoit li chaude , que l’on 

f )Ouvoit à peine la toucher: nous vîmes 
a fumée lortir de ce mélange , & elle 
répandit une odeur allez forte. Mr. 
Brunkerprit encore del’Efprit de Nitrb, 
& le verla fur du Mercure ; il fe fît aufl> 
tôt une effervefcence & une ébullition 
chaude. Il verfa enfui te de l’Eau-forte 
rouge fur de l’Huile de Buis ; dans l’in- 
ftant ce mélange fermenta, & il en for- 
tit une grolîe fumée. L’Huile de Tar- 
tre qu’il jetta fur de l’Efprit de Nitre^ 
dans lequel il avoit diffous de la li- 
maille d’Acier , produifit à nos yeux u- 
ne chaleur plus fenfible & plus violente. 
Ces Expériences étonnèrent nos Dames, 
& leur firent prefque abandonner dès- 
lors le Feu central. Mr. Bmnker pro- 
fitant de leur étonnement , fit porter la 
table dans la chambre voiline , pour y 
faire de nouvelles Expériences beaucoup 
plus brillantes. 11 verfa dans un vafe 
quelques liqueurs froides qui étoient, s’il 
m’en fouvient bien , de l’Ffprit de Ni* 
tre , de l’Huile de Vitriol, & de THuile 
de Thérebentine ; & ce nouveau mé- 
lange s’enfîâma tout d’un coup à nos 
yeux,& rendit une fiàme afiez haute,qui 
effraya la compagnie qui ne s’y atten^ 
dok *pâs. Il fit alternativement coup fur 
coup cent autres Expériences pareilles. 

q 3 avec 
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avec de l’Eau-forte , de l’Eau* régale 
du Mercure fublimé , de l’Efpnc de 
Nitre & de Tartre , des Huiles de Gi- 
rofle (Sc de Salfafras, de l’Etain, du Fer, 
du Souphre, & quantité d’autres drogues, 
dont le mélange , quoique froid , pro* 
.duiflt ou de la chaleur ou de la flâme. 
Ces phénomènes Chymiques charmè- 
rent toute la compagnie, & nous valur 
rent un fpeftacle des plus amufans. Per- 
fonne ne fe feroit laflTé de les voir réité- 
rer encore , fi les Dames avoient pu ea 
foutenir l’odeur forte & désagréable. 
Mais il falut ouvrir toutes les fenêtres. 
11 n’y avoit pas moyen d’y tenir encore^ 
& nous pafl'ames dans la Cour, Là Mr. 
Brunker nous expliqua toutes ces Expé- 
riences, par le combat des parties hété- 
rogènes , ou de différentes efpèces, que 
l’on nonrme Acides & AlkaUs. On fe 
figure , dit-il , ordinairement les corps 
acides , comme compofés de petites 
parties aiguës, tranchantes, roides , & 
propres à pénétrer les matières alkali- 
nes, que l’on fe repréfente comme des 
corps groffiers , fpongieux , poreux, 
& propres par leur nature à recevoir 
l’adion des prémiers : en un mot, com- 
me des Matrices formées exprès pour 
l’introduèlion des Acides. Cependant, 
ces fubftances font ennemies , & dans 
«n perpétuel combat; & dès qu’elles fe 
rencontrent , leur choc produit cette 
effervefcence & cette fermentation qui 

pro- 
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produit la chaleur & la flâme que vous 
avez vues ... De ces opérations. Mesda- 
mes, ajouta le Chevalier d’un air triom- 
phant , vous pouvez juger maintenant 
de ce qui fe pafle dans les entrailles de 
laTerre, oii ces fubftances doivent être 
plus fortes & plus abondantes , & leur 
mélange par conféquent capable d’opé- 
rer une fermentation plus violente. 
J’avoue , dit la Comtefle , que ces 
Expériences ont quelque chofe de dé- 
monftratif , en fuppofant que l’on trouve 
dans les eiVirons aes Fontaines chaudes, 
les mêmes matières que Mr. Brunker 
vient d’employer. C’eft-là la difficulté , 
dit D, Nugnez ; & je crois que l’on 
- BOUS en fait un peu accroire fur cet ar- 
ticle : car comment démêler dans ce 
prétendu Cabos de Sels , dont Monfieur 
BOUS a parlé , les qualités diftinêlives ' 
de chacun ? . . , La chofe n’eft pas li 
difficile qu’on le penfe, reprit Brunker: 
la Chymie a trouvé les moyens de pé- 
nétrer les routes les plus cachées de la 
Nature, & delà forcer à découvrir le 
fecret de fes opérations. La Noix de 
galle infufée dans l’Eau Thermale^ dé-‘ 
couvre par Ja couleur qu’elle y prend, 
le minéral qui y efl: caché; fi l’eau de- 
vient pourpre & fe brunit , le fer y 
domine; fi elle blanchit, c’eft une preu- 
ve que le fouphre y abonde. L’Éfprit 
de corne jde Cerf , de Nitre , de Sel 
Armoniac, les Huiles de Tartre &de Vi- 
„ I 'Q (5 ■ trioF^ 
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triol , le§ Syrops de Rofes , de Vioîét- 
tes, & plulieurs autres drogues , indi- 
quent par les diverfes teintures qu’elles 
y produifent , & par le trouble, l’alté- 
ration, ou l’exaltation qu’elles y caufent, 
ks diverfes fubftances qui font confon- 
dues dans ces eaux. Brunker en fit 
l’eflai fur le champ, félon la méthode 
du Sr. Vallér^ & ces , différentes méta- 
inorphofes d’une feule & même eau a? 
voient quelque chofe de fort agréable à 
la vue , & de très amufant pgur l’efprit. 
Te veux bien croire, dit le Prince, que 
les fubftances que vous prétendez dé- 
couvrir ici , & que vous venez de nous 
indiquer , font réellement dans l’eau 
Thermale \ mais pèut-on expliquer com- 
ment cette eau peut fous terre s’îinprè* 
jgner de tant dé qualités différentes Ÿ 
î)ui , Monfeignéuf, répondit Brunker^ 
& c’eft l’article le plus facile à conce- 
voir. Votre Alteffe en conviendra, pour- 
fiiivit'il , fi Elle veut prendre la peiné- 
de réfléchir que lés eaux s'imprègnent; 
• flâcilément des qualftés des terres par 
bil elles paffent. EHés èn détrempent 
ks fubftances, & én pfenne'nt l’odeur & 
îé goût.. Le P. Kîrcber l’a fort bien dé- 
montré, & il a été plus heureux dans 
l'explication des différentes qualités deS 
Fbntaines , que dans l’expofition de leur- 
chaleur par le Feu- central'. Je ne puisi 
Mbnfejgnéur, dit Brunker, en donner 
^ VQttci Aîtéffé: une idée;plus clairejqué- 
« ’■ celle; 
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celle que ce Père en a donnée dans la 
Figure qu’il a tracée. Il pofe pour cer- 
tain , que toutes les eaux font de leur 
nature , douces , fimples & pures ; & que , 
les qualités que l’on trouve dans quel- 
ques Fontaines, leur font extérieures, 
éc empruntées de la diverfité des terroirs 

? u’elles parcourent. C’eft ce qu’il rend 
brt ïenfible par cette Planche. 

Figure par laquelle on explique les dif- 
’ férentes qualités des Fontaines^ 



Digitized by Google 





374 A M ü S E M E N S 

Cet Auteur , ditMr. , fuppolé 

avec beaucoup de vraifemblance, quMI 
a dans les entrailles de la Terre divers 
éfervoirs d’eau , & cette Planche en 
rcpréfente un qui efl: défigné par la let- 
tre^. L’eau qui y eft contenue, efl: dou^ 
ce de fa nature: mais les Canaux qui en 
dérivent , & qui abautiflTent aux Fon- 
taines A , C, D , E, F, G , if , y portent 
des eaux toutes différentes de leur Sour- 
ce ; & forment des Fontaines très dif- 
férentes entre elles, pour le goût, l’o- 
deur & les qualités. Cette diverfiténait 
fenfîblement de ladifférence des terroirs, 

• des Mines ,' & des fubftances à' tfavëfs" 
lesquelles elles coulent. Cette conjec- 
r ture efl d’autant mieux fondée, que le J 

rfëin de la Terre n’a rien d’uniforme; | 
I ' tout y eft varié, comme fur fa fupçrficie : i 

1 on Y trouve confuf^ment dés îsjbjtres , J 

I du labié, du gravier., des minéraiî^J de» j 

j ' *■ métaux, qui y paroilfent placés, fa^ or-j ; 

' dre. Suppofant donc qu’un fiî^t d’eau * 

I échappé du grand Réfervoir, vienne a- ' 

i boutir à l'a ^ntaine B, & qu’il rencon- 

: - tre en fon chemin des cailloupc, du fa- 

ble ou- du gravier-', k traversHesquels 
! < cette eaüpuifle'fe filtrer, & fe déchar- . 

: ’ gçv de fes parties ’groffieres ;^elle y for- ’ 

; mera une Source â’eau pure , 'douce & 

; , l’impidc. Cette façon de concevoir les 

’ - -- - opéfàwen» d fr-l« -Nature dat w4 o di v orfi t é ' 
des eailk , eft appuyée fur l’expérience 
journalière de celles qu’on filtre , foit 
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à travers les pierres fpongieufes que 
apporte du Mexique , (oit à travers le 
fable. Si une autre veine d’eau traverfe 
quelques Salines , elle produira dans fon 
égoùt une eau falée , comme dans la 
Fontaine C. Si elle trouve en fon pafla- 
ge quelque amas de Nitre , elle forme- 
ra dans la Fontaine D une Source nitreu- 
fe. Pareillement elle donnera une eau 
alumineufe ou vitriolique , fi elle tra- 
verfe quelque Mine de Vitriol ou d’Alun, 
comme dans les baflins E , F. Suppo- 
fant enfin qu’un Conduit tiré de la même 
Source, parcoure quelques minières de 
Fer ou de Souphre , elle produira des 
eauxferrugineules ou fulphureufes, com- 
me dans les Fontaines G &lH. Et ainfl 
des autres . . . Brunker a raifon , dit le 
Prince ; cette explication a quelque cho- 
fe de fort fimple & de bien clair, à 
mon avis. Chacun s’approcha pour voir 
la petite Figure , & elle parut à tout le 
monde également bien imaginée. Ce- 
pendant une des Dames fit encore une 
queftion. - Je comprens , dit-elle, par 
cette Planche comment les eaux forties 
d’une Source douce , peuvent en s’en 
éloignant changer de nature, & varier 
leur goût, leur odeur, & leur couleur 
même: mais je ne vois pas encore là • 
comment il fe peut faire qu’une, même 
eau puifle en même tems avoir autant 
de qualités qu’on en fuppole dans la plu- 
part des eaux minérales, <Sc fur-tout dans. 

celles. 
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celles des Bains d’Aix. Il ne faut, Ma- 
dame , reprit Brunker , qu’y faire un 
peu d’attention. La formation des Fon- 
taines Amples mène direftement à l’in- 
telligence de celles qui ont des qualités 
mixtes. Cependant le Père Kircber s’eft 
donné la peine d’en expliquer le myf- 
tère par une autre Figure , que voici. 
Pour la bien entendre , il faut fe repré- 
fenter avec lui, que les eaux qui cou- 
lent fous terre y font en quelques en- 
droits , fcmblables à ce? grolTes Rivières 
que nous voyons fur la furface du Globe 
terreftre, & qui après s’être partagées 
en diverfes petites branches oii elles ont 
formé des Iles , viennent enfin à fe réu- 
fiir en un feul point. On peut encore 
fe figurer ces eaux Ibuterraines comme 
des Fleuves groflis des eaux de plufieurs 
RuiflTeaux. Cette idée développe d’un 
coup d’oeil tout le fecretdes eaux impré- 
gnées de diverfes qualités. Pour peu 
qu’on donne d’étendue au terrein que 
Ces eaux parcourent, l’on peut fuppofer 
àvec certitude, qu’il s’y rencontrera des 
terres différentes dont elles emprunte- 
ront les qualités , & les porteront par 
leurs divers Canaux dans le point oà 
ces Conduits vienneUt aboutir , & oU 
ils forment néceffairement une Fontai- 
ne mixte.. C’eft ce qui eft presque dé- 
montré dans cette Planche.. 



Ex~ 
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JËxplicaîion de la formation des Fontai- 
nes chargées de divers minéraux. 




Suppofons avec le P. Kircher^ dit Bnin- 
ker, que le Réfervoir d’eau marqué 
foie la Source d’un Fleuve fouterrain, 

qui 
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qui fe partage en divers Canaux qui 
viennent enhn aboutir dans le Baflln 
d’eau marqué R. Cette eau divifée en 
tant de tuyaux , rencontrera dans ce vafte 
efpace de terre des qualités différentes. 
Le gros Canal paffe d’abord , en for- 
tant de fa Source, fur une Mine de Sou- 
phre marquée 'ü, & porte une eau 
fouphrée dans les deux Canaux 7 &Â"; 
oui paffant à travers des Salines , & en- 
uiite fur des terres chargées de Nitre, 
formeront dans la branche marquée A", 
une eau mélée de Souphre & de Sel; 
& dans le Canal 7, une eau imprégnée 
de Souphre , de Sel & de Nitre. Fi- 
gurons-nous encore , que le Canal K fe 
partage en 7. & Af, & qu’il rencontre 
du Vitriol & de l’Alun ; il en emporte 
les qualités dans les Fontaines L & M. 
?I1 en fait autant, s’il paffe fur des Mi- 
nes d’Or O, de Fer P, ou d’ Argent 
O ; jufqu’à ce que toutes ces branches 
• réunies dans le Bafîîn R, y rapportent 
les teintures des terres , des fels , des 
' minéraux , ou des métaux fur lefquels 
elles ont coulé; & dépofent confufé- 
ment dans ce centre commun , toutes 
les richeffes qu’elles ont acquifes en 
I chemin. Ce Baffin’ ainfi imaginé peut 
ifervir à concevoir ce Cahos de fels & 
de minéraux qui fe trouvent' dans la 
plupart des Eaux minérales, tant chau- 
des que froides. 

Mais , Monûeur , lui dit la Frelle , vou- 
driez 
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driez-vous garantir que toutes les cho- 
fes que vous -venez de nous nommer, 
font dans les Eaux d’Aix? Non alluré- 
ment, r^ondit Brunker , & ce n’efl: 
pas le deffein de cette Figure: je n’ai 
eu d’autre but que de vous montrer la 
poflîbilité du mélange de ces fubftances, 
& de vous donner une idée des routes 
que la Nature femble fuivre dans leur 
compofition. Cependant, nous ne pou- 
vons douter que les Eaux d’Aix ne foient 
chargées de Souphre & de Sels. Il n’eft 
peut-être pas impoflible aufli qu’elles 
aient quelque teinture de Fer & de VL* 
triol , vu que tous les environs en font 
pleins ; & cela feul fuffit à l’opinion de 
Monfieur le Chevalier. Il me relie, 
pourfuivit Mr. Brunker , une dernière 
Expérience à faire pour mettre dans tout 
foB jour le Syftème de la chaleur des eaux 
par le choc des divers fels. Sans cela Mad. 
de la Br. . . . pourroit m’aceufer d’infi- 
délité dans l’expolition qu’elle m’a char- 
gé d’en faire. L’Expérience vous paroi- 
tra démonftrative, & j’avoue quefij’a- 
vois à me déterminer fur cette matière, 
je ne balancerois pas à choilîr le Syllè- 
me de la fermentation des Eaux par le 
moyen de V Acide. Il offrit même à la 
Frelle de lui donner le plaiür de faire 
elle-même cette Expérience. Elle prit 
en notre préfence une certaine quantité 
de limailleird’Acier , elle y ajouta autant 
de Souphre pulvérifé, qu’elle mit dans 

une 
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une bouteille' de verre , fuivant les dî- 
rèftions de Brunker ; elle verfa enfuitc 
de l’eau froide deflus ; & dans un mo- 
ment la fermentation devint fi fenfible , 
& la phiole s’échauffa fi fort , que l’on 

{ )Ouvoic à peine y toucher. . . . Pour 
e coup, dit la Frelle, je me rends : 
car quand il n’y auroit dans les Eaux 
d’Aix que le Souphre que nous y recon- 
^«oilTons , il y a tant de fujet de foup- 
^ çonner qu’elles charrient auflî quelques 
particules de Fer caché dans les Monta- 
gnes voifines, que je ne puis imaginer 
que leur chaleur ait d’autres caufes que 
celle qui vient de paroitre entre mes 
mains. Elle réitéra l’Expérience avec 
un pareil fuccès. Brunker csontrefit la 
même opération avec de l’Antimoine 
broyé, & du Sublimé. Enfin la Frelle, 
periuadée que ce Syftème étoit finon le 
véritable, au moins le plus probable, 
invita les Dames à avouer leur défaite. 
Convenons, Mesdames, leur dit -elle , 
que ces Expériences reffemblenc fi fort 
à la Nature , qu’il faut croire que Mrs. 
les Chymifles ont arraché fon fecret. 
Nous devons la fuppofer encore plus 
habile dans fes opérations , qu’ils ne le 
font dans les leurs. Eft-ce donc la pei- 
ne, ajouta-t-elle agréablement, de met- 
tre toute la Terre en feu pour échauffer 
quelques Fontaines, tandis qu’elle peut 
à moins- de fraix les faire bouillir à l’ai- 
de des Tels & des minéraux dont elle 

aboQ- 
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abonde? D’accord, dit le Prince ea 
riant; mais le Syftème du Chevalier eft 
un peu hérétique: il nous délivre des 
feux du Purgatoire , & dérange la ütua- 
tion de l’Enfer : c’eft dequoi allarmer 
ceux qui le placent au centre de la 
Terre. 

En ce moment arriva notre Médecin, 
auquel on ne penfoit déjà plus. L’éta- 
lage des opérations Chymiques qu’il vit 
de tous cotés, & l’odeur des diverfes 
drogues qu’on avoit employées, lui an- 
noncèrent d’abord le Syllème dominant. 
Je vois bien, dit-il, que Mr. Brunker 
eft de l’avis de notre Mr. Blondel fur la 
chaleur des Eaux , & je comprens qu’il 
a contrefait par divers mélanges la ma- 
nière dont on fuppofe communément 

S ue les eaux s’échauffent dans la Terre. 

runker , homme fage & modefte au-de- 
là de fon favoir & de fa Profeffion , fe 
défendit d’avoir aucun Syftème, & pro- 
tefta qu’il n’avoit fait que prêter fon Art 
& fa main à l’expofition des divers fen- 
timens que la compagnie avoit propo- 
fés. Nous lui réndimes Je même témoi- 
gnage : mais la Comtelfe dit , que mal- 
gré fon defintèreffement , on avoit re- 
marqué dans fes expreffions beaucoup 
de complaifance & de penchant pour le 
Syftème de la fermentation par les ./flièahx 
&’les Acides. Pour nous, dit-elle en mon- 
trant les autres Dames & D. Nugnez,nous 
avons opiné pour les Feux fouterrains: 

mais 
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mais j’avoue que notre parti n’a pas été 
le plus fort. Ma Sœur même nous aban- 
donne. Je fuis pourtant bien fûre, pour- 
fiiivit-elle, que fi vous aviez été avec 
nous , vous auriez mieux défendu notre 
caufe; 

Le Médecin, flatté par ce compliment, 
auroit bien voulu aider les Dames à 
foutenir leur opinion : mais il fut aflez 
fincère pour avouer que le Syftème des 
Feux fouterrains étoit difficile à prou- 
ver , foit qu’on les place au centre de la 
Terre , foit qu’on les répande par-tout 
par des tuyaux formés exprès pour com- 
muniquer la chaleur dans tous les en-- 
droits du Monde. C^endant, Mesda- 
mes , ajouta-t- il , un Doûeur de grand 
nom & fort voifin d’ici , foutient encore 
cette opinion, qu’il a, à la vérité, un 
peu rectifiée. C’eft le célèbre Mr. 
Cbrouet, Médecin à'Olne. Il a rallumé 
depuis peu les Feux fouterrains que Mr. 
Blondel avoit éteints à demi , & pré- 
tend que nos eaux font échauffées par 
les fumées & les vapeurs des feux qu’il 
fupnofe au deifijus de nos Montagnes. 
Il le figure fous nos Bains une vafte 
Caverne , dans laquelle il place une Mi- 
ne de Souphre enflâmé, dont l’ardeur 
feroit rallentie par des Sources d’eau 
vive qui les traverfent ; lefquelles fe 
transforment en vapeurs fouphrées , & 
s’élèvent jufqu’à la voûte de cette Ca- 
verne , d’oU elles retombent enfuite , fe- 
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Ion lui, & fe ramaflent dans un Réfer-- 
voir , pour être diftribuées par des Ca- 
naux fouterrains aux diverfes Sources 
d’Aix & de Borfet. Voilà l’idée de Mr. 
Cbrouety elle a quelque chofe de plus 
folide que celle au Feu central , quoi- 
qu’elle revienne à peu pi^ès à la même 
chofe. Auflî fouftre-t*elle les mêmes 
difficultés, & par rapport au défaut 
d’air, & à l’aliment de ce feu. Blondel 
& lui peuvent fe demander réciproque- 
ment,comment fe fait la reproduélion 
du Souphre ou des Sels qu’ils fuppofent, 
chacun dans leur Syftème oppofë , être 
la caufe de cette chaleur ? Le Soimhre qui 
fert d’aliment aux feux de Mr. Chrouet, 
n’eft pas plus inépuifable que les Sels 

S ui* fervent à la fermentation de Mr. 

londel. Les deux Syftèmes font fujets 
aux mêmes inconvéniens , & femblent 
tous deux fe détruire à force .de vouloir 
s’établir. Où trouver alTez de Souphre 
dans la Nature pour entretenir ces feux, 
qui doivent augmenter à proportion de 
l’abondance des matières combuflibles? 
Et quand l’Univers ne feroit que de Sels, 
les eaux qui coulent depuis la Création, 
ne les auroicnt-clles pas amortis ? Ce- 
pendant Mr. Chrouet alTûre fortement, 
que le Souphre que l'on tire des Puits des 
Fontaines d'Aix , ejl l'ouvrage d'un feu ac- 
tuel ; parce que dans les diverfes Analyfes 
qu'il en a faites , il l'a trouve beaucoup plus 
pur dans fa fubjtance , àf plus raréfié dans 
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fes parties , tpie le Soupbre commun. De* 
là il a infère , que fa formation fe fait 
à l’aide d’un feu fouterrain ; & que con- 
féquemment, les eaux qui en font im- 
prégnées , font échauffées par la même 
caule. Mais c’eft le fait en queftion. . . 
Fort bien! dit D. Nugnez; c’eft à dire 
que vous êtes auflipour la fermentation. 
C’eft ce que je n’avoue pas , répliqua le 
Médecin ; car il y a de fortes objeaions 
contre ce Syftème. S’il y a quelques 
Expériences qui l’autorifent , il y en a 
qui ne lui font pas favorables. Tout 
ce qui fermente , n’échauffe pas ; il eft 
des fermentations froides : le levain, 
par exemple, n’échauffe point aftuelle- 
ment la pâte. Les Expériences mêmes 
les plus leduifantes, telles que cellesqui 
fe font avec la limaille d’Acier & le 
Souphre, l’Efprit de Vitriol &c. n’ont 
rien d’abfolument concluant par rapport 
à la chaleur naturelle des eaux. Elles 
produifent, à la vérité , une effervefcen- 
ce & une ébullition chaude & fenfible; 
mais ces drogues, foit métalliques, foit 
minérales, neTont plus ce qu’elles étoient 
dans le fein de la Terre : elles font pu- 
rifiées, rectifiées, & doivent une partie 
de leur vertu à l’Art qui les a perfection- 
nées. Elles font enfin toutes différentes 
de ce qu’elles étoient dans leurs Mines, 
oh le Fer, l’Acier, le Souphre, le Vi- 
triol &c. ne croiffent pas tels que les 
Chymiftes le? employent pour ces.opé- 
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rations. Ce qu’il y a de plus fort enco- 
re , c’efl: que les Tels que l’on tire de 
TAnalyfe des Eaux d’Aix , & qui de- 
vroient félon ce Syftème fermenter in- 
différemment avec tous les Acides, ne 
s’échauffent & ne fermentent cependant 
qu’avec l’huile de Vitriol : or il feroit auflî 
ridicule de prétendre que cette huile fe 
.trouve dans nos Montagnes, que d’y 
vouloir chercher la Pierre Philofophale. 
C’efl: à dire , Mesdames , dit le Prince, 
qu’après avoir bien difputé, nous voilà 
tant à tant. C’eft l’ordinaire des Philo- 
fbphes : les plus grands raifonnemens 
ramènent fouvent les chofes au premier 
état de la difpute .... En vérité, ma 
Sœur, -reprit la Comteffe en parlant à la 
Frelle, ce n’étoit point la peine de nous 
quitter: votre viéioire ne dure guères„. 
]e ne me rends point pour cela, répon- 
dit la Frelle ; il n’efl: point de Syftèmes 
. fans objeéfcions , & il efl: bien plus aifé 
d’oppoler que de défendre. D’ailleurs, 
je m’en tiens aux Expériences démon- 
flratives : montrez-m’en autant. 

Mylord M. . . qui jufques-là nous 
avoit écoutés avec tout le flegme d’un 
Anglois , jugea à propos de fe mêler 
dans la converfation. S’il ne vous faut, 
dit-il, que des Expériences, j’en cite- 
rai quelques-unes , avec votre permif- 
lion; mais ce 'fera pour établir un Syf- 
tème tout différent des vôtres. Puis- 
qu’il paroit décidé que vous ne vous 
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accorderez pas , il n’efl: pas jufle que 
je fois le feul qui ne contredife point. 
Oh! voyons, Mylord, lui dit le Prin- 
ce; j’ai bonne opinion de votre Syftè- 
me : Mrs. les Ânglois font ordinaire- 
ment grands Phyficiens ... Le com- 
pliment eft obligeant pour ma Nation, 
répondit Mylord ; mais je doute qu’elle 
fe falfe caution de mon Syftème. Quoi 
qu’il en foit, voici mon idée. Je pen- 
fe que les Fontaines bouillantes tirent 
leur chaleur d’une certaine terre calci- 
née qui reflemble à la Chaux -vive, & 
qui en a les propriétés. Perfqnne n’i- 
gnore que la Chaux-vive , quoique froi- 
de aétuellement, contient des principes 
réels d’un feu très violent, que l’eau 
ne tarde point à développer dès qu’on 
l’arrofe : or je conçois qu’une veine 
d’eau qui paflTeroic à travers une Carriè- 
re de Chaux-vive , peut s’échauffer vi- 
liblement. Ce qui fe pâlie journelle- 
ment fous nos yeux entre les mains des 
Maçons, en fait la preuve. Nieuwn- 
tyt , que l’on citoic il n’y a qu’un mo- 
ment, raconte à ce fujet, que dans un 
Village de Nord-Hollande voifîn de la 
Mer, il arriva qu’une digue fe rompit; 
les eaux s’écoulèrent jufques à unFour- 
à-chaux , cc Four prit feu, & tout y 
fut confumé; enforte que le feu & l’eau 
fembloient s’être unis pour la rui'ne -de 
ce canton. Ce fait, qu’il raconte com- 
me arrivé fous fes yeux, fuffit ce fera- 
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ble pour prouver refFervefcence & la 
chaleur qu’une certaine quantité de Chaux 
peut caufer dans une quantité d’eau pro- 
portionnée. Rien n’ell mieux imaginé, 
Mylord, reprit D. Nugnez ; mais la 
queltion eft de nous prouver que l’on 
trouve dans la Terre ces Carrières de 
Chaux-vive que vous y placez peut-être 
gra'Js, üc que l’on ne vous paflera pas 
plus facilement que nos Feux foucer- 
rains. C’elt une chife démontrée, re- 

Î )rit Mylord; il y en a fûrement dans 
a Terre : on en a trouvé aux environs 
de nos Eaux de Baib , & depuis ce 
tems-là perfonne n’a douté que cette 
terre calcinée ne fût la caufe de leuf 
chaleur, fur laquelle on avoitlongtems 
Taifonné. La Nature fe trahit quelque- 
fois , dt elle fut prife fur le fait par une 
perfonne qui ne fongeoit pas à l’obfer- 
ver. Un Curieux nommé Èdmund Mear^ 
fe. promenant un jour à cheval autour 
de la Ville de Bath, apperçuf dans le 
chemin quelques morceaux d’une efpè- 
ce de Craie, ou de terre blanche, qui 
bouillonnoic dans Peau froide qui fe 
trouvoit là par hazard. Cette efferves- 
cence le frappa , & le fit réfléchir na- 
turellement fur la chaleur des Bains voi- 
fins. Il defcendit de cheval, en ramafia 
quelque^ morceaux avec lefquels il réi- 
téra l’Expéridhee ; & les perforines rai- 
fonnables s’y font rendues. D’ailleurs 
on a obfervé que du Vinaigre, dcquel- 
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ques goutte» d’Efprit deyitriol, jetté* 
l'ur le fable des Eaux de Bath, y for- 
ment une chaleur & une elFervelcence 
pareilles à celles des Sources . . . Voilà 
qui paroit décifif, dit l’Abbé; les preu- 
ves & les Expériences *de Mylord me 
paroiflTent aufli démonftratives pour îbn 
opinion , que celles que Mr. Brunker 
nous ’a tantôt rapportées en faveur des 
Acides. Cela fe peut , reprit le Méde- 
cin; mais Mylord* me permettra de lui 
dire que cette prétendue Craie s’ell éva- 
nouie avec les obfervations du Sr. Mear: 
quand on eft venu à examiner cette pré- 
tendue terre calcinée qu’il avoit ramaf- 
fée près de Bath, on a découvert que 
c’étoit véritablement de la Chaux-vive, 
mais de la Chaux qui étoit tombée par 
hazard d’un chariot de Chaux ^i avoit 
palTé dans ce chemin. C’eft au moins 
ce que Godfrid Berger * , célèbre Mé- 
decin & Profefleur Allemand , a remar- 
qué dans fa curieufe Diflertation fur les 
Eaux de Carls-badt , dédiée au Roi de 
Pologne. 

Ma foi, Monfieur, répondit Mylord, 
je croi que vous avez réfolu, vous au- 
tres Médecins, d’être en contradiélion 
avec tout le Genre-humain. Toutes les 
opinions que l’on a rapportées jufquiici , 
vous paroiffent frivoles: il ftut pour- 
' '•* tant 

* Li Thermh Caroll». C$mmint. Vitemberg. 
cap. 5 . pap. 47- 
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tant en choifîr une. C’efl; n’efl: pas tout 
de nier. !Mais, mon cher Mylord, dit 
le Prince , quand même Mr. le Dofteur 
vous paflferoit la Chaux-vive de vos Eaux 
de Bath, il faudroit nous dire, s’il vous 
plait, qui l’a calcinée? Cette Craie n’a 
pu acquérir les qualités de la Chaux , 
que par le fecours de quelque brazier 
violent. Dès-lors vous admettez aufli 
les feux fouterrains : ainfi vous n’avez 
qu’à vous ranger avec Don Nugnez & 
ces Dames , vous ne ferez qu’une Clat 
fe; & nous vous demanderons enfuite- 
comment ces Fontaines qui çôulent per- 
pétuellement , n’ont pas encore éteint 
ou détrempé ces Carrières de Chaux ? 
Voilà, Monfeigneur, répondit Mylord, 
la plus forte objeûion ; & j’avoue que 
je n’y faurois répondre. Allons , My- 
lord , allons , lui dit la Frellc , pafTez 
donc au Feu central. ... Il n’en fera 
rien, s’il vous plait, reprit Mr. Brunkej-; 
Mylord fe rangera plutôt avec vous : la 
fermentation qui le fait entre les fels 
des Eaux de Bath & l’Efprit de Vitriol, 
le réunit fûrement au Syftème des Aci- 
des & des Alkalis. Quand la terre que 
l’on a trouvée près de Bath ne feroit 
que de la Craie naturelle, que Mylord 
a prile pour une efpèce de Chaux , elle 
conclurroit toujours pour le Syftème de 
Mr. le Chevalier. Cette Ci’aie dans cet- 
te fuppofition ne peut être qu’une ma- 
tière alkaline mêlée d’acides, & fort 

R 3 fem- 




AMUSEMRNS 



390 

feçiblable à la terre de cette Montagpe’ 
de Bohème , fituée entre EI>hau‘w oc Falr 
kenauvjf qui, au rapport du Médecin 
Blondel , fermente & fume dès qu’il y 
tombe de la pluye, qui en détrempe les 
fels & les met en aètion. Mr. le Comte, 
même ne tardera point à grolîir le Parti;, 
car les vapeurs auxquelles il attribue la 
chaleur des eaux , ne viendront encore 
que de la fermentation de divers miné- 
raux: enforte qu’en fubftituant l’idée 
d'efervefcence & de fermentation à celle 
de coêtion & de putréfaëtion , qu’il donhe 
comme caufes immédiates de la chaleur 
des Fontaines bouillantes , vous ferez: 
bientôt d’accord. . . Le Comte & My- 
lord eurent la malice d’y foufcrire , pour 
animer la converfation. Mais Brunker 
fit mal fa cour aux Dames. A ce raifon- 
nement on voit bien , Mon Prince, 'dit 
la Comtefle d’un petit air piqué, que- 
votre Mr. Brunker eft un Médecin de 
Cour; il efl de l’avis de tout le monde. 
3’en fuis fâché, Madame, répondit le- 
Prince ; mais c’ell au vôtre à vous dé- 
fendre. D. Nugnez & tout le Parti des 
Feux foucerrains fe retournant alors vers 
le Doèleur, le prièrent d’établir au. 
moins fon opinion, puisqu’il rejettoit 
toutes les autres; car enfin, lui dit-on 
encore, il n’eft point de Syftème fibien 
établi, contre lequel on ne puifiè for- 
mer des objeélwnS; Les vôtres, ajou- 
té rçnt-ils, loin de nous défendre ou -de 
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nous inftruire , nous jettent dans un Pyr- 
rhonifme étrange. Le AJédccin en con- 
vint, & promit de fatisfaire la curiofité 
de la compagnie, dès qu’on le Ibuhai- 
teroit. 11 entama même un afléz long 
difcours pour établir fon fentiment: 
mais , Ibit qu’il ne fût pas allez préparé^ 
ou que nous fiiffions ias de cette quel- 
tion, nous ne fumes pas forG attentifs à 
les raifons. La Frelle d’ailleurs, qui 
craignoit de voir 'évanouir fon triom- 
phe, appréhendoit encore que le Mé- 
decin n’eût la malice de la contredire» 
pour fe venger des petites railleries 
qu’elle avoit faites contre fon régime. 
Elle infinua qu’il valoir mieux remettre 
la partie à un autre jour.- Le Prince, 
qui fe fatiguoic aufli de ces DilTertatîons, 
appuya cette idée: il fut enfin conclu 
que c’étoit allez parlé de Phyfique, <5c 
cju’il éteit bon d’aller faire’une petite 
promenade. 

Avant de fortir, le Prince fit promet- 
tre à la compagnie que l’on fe rafl'em- 
bleroit chez ui pour y finir la journée. 
11 y intèrefla le Médecin' , pour gagner 
les Dames»; & promit que le fouper fe- 
roit aufli fimple que le diner , & que 
ce ne feroit qu’une collation , ou qu’un 
yîinbi^u. Nous fumes tous nous prome- 
ner fur la Place , pour donner le tems 
de ranger la Gable ; & une demi -heure 
après ^ on vint avertir que l’on avoit 
fervL Mr. de Rheysberg , qui étoit relié 
R 4 pour 
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pour donner fes ordres , avoir ordonné 
qu’on lailFeroit la table à peu près dans 
le même état oU elle étoic. On n’avoit 
fait que rafraichir le deflert que l’on a- 
voic renforcé de quelques plats de vian- 
des , & l’on avoit remis de l’Efprit de 
vin luus les cuvettes qui repréfentoient 
les Bains de Momus. 

Ce fpeétacle , qui étoit nouveau pour 
le Médecin , égaya la compagnie par la 
furprife qu’il lui caufù. Il fut quelque 
tems à le comprendre : mais dès qu’on 
l’eut mis au fait, il fut le prémier à en 
badiner, d: rit de tout fon cœur quand on 
lui montra les Couplets da Chevalier. 

Il les chanta avec nous : quelques Inftrii- - 
mens que Mr. de Rheysberg avoit raf- 
femblés à la hâte , & qui entrèrent à 
point nommé , aidèrent à la gaieté com- 
mune. Nous oubliâmes que nous étions 
fous les yeux de la Faculté , &le Mé- 
decin lui - même malgré fes préceptes 
rit, but, & chanta avec autant d’aitànce 
& de liberté que 's’il avoit été du nom- 
bre des Malades d’Aix. Nous le tour- 
mentâmes à la vérité fur la querelle qu’il 
nous avoit fait la veille , &. nous le 
forçâmes à convenir que les divertilTe- 
mens fervoient infiniment an bon fuc- 
cès des Eaux & des Bains. Quoi qu’il 
nous répétât que leur excès pouvoir ê- 
tre dangèreux, il nous avoua cependant 
ou’il s’étoit quelquefois vu obligé d’or- 
donner les plaints les plus bruyans à 

cer* 



Digitized by Google 




DES EAUX D’A IX. 393 

certains Ma’aJes afFedés de mélanco- 

lie.. 

11 nous raconta à ce fujet , que qud- 

3 ues années auparavant on lui avoit a- 
refle un jeune Mofcovite, qu’il n’avoit 
guéri que par-là. C’étoit, nous dit-il, un 
enfant de la prémière qualité , qui étoic 
tombé dans un état pitoyable par un 
excès d’application. Ce jeune-homme, 
qui n’avoit que vingt-deux ans alors, étoic 
du nombre de ceux qui pour faire leur 
cour au Qzar Pièrre 1 . avoient été obli- 
gés d’étudier & de voyager. Il appar- 
tenoit à une famille extrêmement riche, 

& fon Père n’avoit rien épargné pour 
fon éducation. 11 lui avoit donné pour 
Gouverneur un Allemand , homme de 
mérite à la vérité , mais plus favant 
qu’habile , & chargé d’une érudition 
mal digérée. Le Gouverneur avoir or- 
dre de poulTer fon Elève dans les Scien- 
ces ; & il répondit li parfaitement aux 
intentions du Père , qu’il penfa tuer fon- 
Elève à force de le faire étudier. Le 
Jeune- homme avoifr de refpric , & un 
grand goût pour l.es Mathématiques & - 
les Langues.il s’v attacha tant & fi fort, 
qu’il ne connoiflbit de plaifirs que ce 
qui le rapprochoit de ces deux études. 
C’en étoit beaucoup , dit agréablement 
le Médecin , pour une tête Mofcovite;. 
jufques-là on ne les avolt pas foupçon- 
nés de pouvoir s’attacher à des Sciences 
fi pénibles. Aufli cette application le 
R 5 jettai 
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jetca d’êbord dans une humeur fombrci, 
' qui lui faifoit fuir tout le Genre-humain- 
On s’en apperçut, & pour l’en tirer, on 
l’envoya en France. Au-lieu de s’y diver- 
tir, il le jetta dans les partielles plus abftru- 
'fes des Mathématiques. Il ctoit éternelle- 
ment avec Meilleurs de l’üblervatoire 
& de l’Académie des Sciences, occupé 
de Problèmes, d’Oblérvations ôt de Cal- 
culs.- Cette étude commença par déran- 
ger fa'fanté , & peu après Ton cerveau., 
Un Gouverneur fage auroit dû plutôt 
changer de méthode. Il s’én apperçut,. 
mais il s’y prit trop tard: le mal.é- 
toit fait. Le Jeune-homme devint mai- 
gre, jaune, & prefq^ue Ethique. La bi^ 
le qu’il avoit amaflée ,. après s’être ré- 
pandue par-tout , s’étoit enfin fixée fur 
tout un côté de fon corps , qui devint 
paralytique. Il avoit un bras lans moui- 
vement , & le cerveau dans une agita- 
tion perpétuelle. On me l’amena dans 
cet état. Il me fit d’autant plus de com- 
paflion , qu’outre fa naiflance te fon 
nom , il étoit d’une taille & d’une phy- 
fonomie parfaitement aimables, je 
le rais dans un régime exaft. Je lui fis 
prendre les Eaux , puis les Bains ; en- 
fuite je lui fis appliquer la Douche fur 
le côté malade. SoiT bras reprit quel- 
que mouvement, mais fa tête n’en étoit 
pas mieux. Il avoit même quelquefois 
des accès terribles de mélancolie , & 
dans fes meilleurs intervalles il ne vpu- 

loit 
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loit voir perfonne , & s’occupoit à cal- 
culer les pavés des rues , & les tuiles 
des maifons. On le mena malheureufe- 
ment à la Fabrique des Aiguilles, pour 
le divertir. Il voulut favoir combien 
un homme en pouvoir faire par jour, 
& en palla huit à drefler un compte des 
millions d’aiguilles qui fortoient d’Aix 
tous les ans. Pour guérir cette fureur 
de calculer , je priai ceux qui l’ame- 
noient , de ne le laifler jamais un mo* 
ment feul , de le faire promener mal- 

f ré lui en chaife-, en carolTe, à pied, ou 
cheval. On vint à bout par-là d’in- 
terrompre fes calculs : mais on ne lui en 
ôta point le goût. 'Un jour il acheta 
tous les fromages de Limbourg^qu’il 
trouva fur le Marché , 6c les aiant fait 
porter dans fa chambre , il s’occupa a- 
vec fon couteau de chafle à les couper 
par morceaux , ou plutôt en miettes. 
Je lui demandai la raifon de cette ac- 
tion ; ce il me répondit avec un grand 
férieux, qu’il vcîuloit prouver la divijî- 
bil'té de la matière à l'infini , par le calcul 
des miettes provenues de la divifion de 
ces fromages. Ce qu’il y avoit de fin- 
gulier , c’efl que malgré lé dérangement 
de fon cerveau , îl n’avoit «oint perdu 
les idées de jurtelfe 6c de reaitude.. Ces< 
calculs extravagans èn eux -mômes , é- 
toient très exaéls, autant qu’on pouvoit 
les fuivre. Au relie , cette application 
extraordinaire augmenta fi horriblement 
R <5 ■ fe» 
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fes vapeurs, que pour les a^aifer. Je 
lui fis deux fois donner la Douehe fur 
la tête avec l’eau d’une Fontaine miné* 
raie froide que nous avons ici ; & il s’ea 
I trouva bien. Auflî-tôt je fis louer quel- 
ques Muficiens , qui ^voient ordre de 
l’étourdir par une mufîque continuelle^ 
Je confeillai aux perfonnes qui l’accom- 
pagnoient, de le faire danfer le plus 
qu’ils pourroient , fous prétexte de comp-" 
ter le nombre de pas qu’il pourroit 
faire par jour. Sa maifon étoit un Bal 
perpétuel , on y jouoit , on y danfoit 
continuellement : on engagea même, 
par de petits préfens quelques Fem- 
mês du commun qui étoienc venues, 
aux Bains d’Aix , de venir lui faire 
compagnie. On le tenoit toujours en- 
haleine ; on le fatiguoit tant pendant le- 
jour , qu’il n’avoit plus le tems de cal- 
culer , & que le fommeil qui l’acca* 
ploit vers le foir , le tenoit endor- 
mi toute la nuit. Dès qu’il s’éveil- 
loit , la Mufique recemmençoit , &. 
il buvoit fes Eaux ou prenoit les Bains.. 
Enfin après avoir fait ce manège pendant 
trois mois, fon bras fe* ranima, fa tête 
le raifermit , il prit goût aux plaifirs, & 
oublia fes fiApputations. Il en eut honte 
même,& de-là j’augurai bien pour fa 

t uérifon. Je l’envoyai palier le mois 
'Août à Spa , dont les Eaux lui firent 

t rand bien. Il revint ici à la leconde 
aifon, reprit les Bains & la Douche » 

& 
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& partie pour Paris au commencementi 
de l’Hiver. Il s’y divertit comme il con- 
\enoit à fon âge , fréquenta les compa- 
gnies & les Belles , & vint encore ici 
l’Eté fuivant reprendre les Eaux & les 
Bains. Cq n’étoit plus le même homme,. 
& on ne l’auroit plus reconnu. Il étoic 
de toutes les fêtes & de toutes les com- 
pagnies , cherchant les Dames & les 
plailirs. Enfin il partit parfaitement gué- 
ri de corps & d’efprit , pour retourner 
à Petersbourg , oii je fai qu’il continue 
à fe bien porter. Un Malade de cette 
cfpèce, ajouta le Médecin , avoir befoin 
d’un régime fi extraordinaire, tantpour, 
le dillraire de Tes idées, que pour aider 
en lui l’adlion des Eaux, & faire dans 
tout fon corps une falutaire révulfion 
d’humeurs, comme aulTi pour en chafler. 
la bile par une tranfpiration continuel- 
le. D’ailleurs, en ces cas finguliers & 
defefpèrés , il cil permis de. rifquer quel- 
que chofe.. 

Chacun trouva cette cure aufli heu- 
reufe qu’elle étoit extraordinaire, &fans 
s’arrêter au fait en foi-même, on en con- 
clut que la joie étoit le fouverain remè- 
de à tous maux & la vraie Panacée , fur- 
tout pour ceux qui viennent aux Eaux 
& aux Bains. Le Médecin nous pria 
pourtant de n’en point tirer une confé- 
quence fi générale. Mais la Frelle oui 
ne cherclîoit qu’à rire , lui dit qu’elle 
a.voit un fi furieux penchant à la mélan? 

K 7. CQ» 
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eolie que fi on ne lui permettoit incef^ 
famment le Bal, la Danfe, & la Prome- 
nade , elle tomberoit dans un état pire- 
que celui du Mofcovite. 

Heureufement, les plaifirs avoient re- 
commencé , & Bou^y donnoit Bal le 
lendemain. Il fut réfolu que nous y irions^ 
On fe leva de table, de nous allâmes faire 
un tour fous prétexte de remener les 
Dames, qui pour prolonger le plailir 
de la promenade voulurent fe recondui- 
re tour à tour. Ehiforte que fous les 
yeux mêmes du Médecin , nous fîmes 
li bien , fans qu’il pût nous gronder 
qu’il étoit près de minuit quand nous 
rentrâmes à nos Auberges. 

Le lendemain & les jours fuivans nous- 
allâmes au Bal public, oii nous nous dé- 
dommageâmes amplement del’abftinen- 
ce que nous en avions faite Leplaifir 
que nous y goûtâmes nous parut d’au- 
tant plus piquant , que nous noue y 
trouvions comme dans un nouveau Mon- 
de. Il en efl de ces changemens de plai- 
firs, à peu près comme des raccomrno- 
demens en fait de tcndrefTe ; & c’efl-Ià 
le grand art de ceux qui font condamnés 
à relier dans un même lieu , oü l’unifor- 
mité, ne manqueroit pas d’ennuyer. La 
petite éclipfe que nous avions faite aux 
divertiflemens publics , en nous concen- 
trant dans notre Cercle, redonna à tous 
ce que nous trouvions à Aix le mérite 
de la nouveauté. Ce n’étoient pûs d’aiL 

leurs- 
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leurs les mêmes vifages: plufieurs des 
peifonnes que nous avions vues d’abord, 
écoient reparties ; & il en étoit arrivé 
d’autres <|ui ne leur cèdoient ni en mé- 
rite , ni en ridicule. Nos Parifieps , 
que nous avions crus partis avec la Mar- 
quife üc fa Mère, étoient de retour,- & 
l’un des deux fcmbla n’être revenu que 
pour nous donner quelques jours après 
une Comédie complette. Ce ne fut pour- 
tant que par hazard que j’en eus ma part; 
car ils avoient jugé à propos de changer 
d’Auberge. En leur place , il nous étoit 
échu 'bonne compagnie , qui nous dé- 
dommageoit fuflifamment de la perte de 
ces Etourdis. 

Nous ne fîmes autre chofe toute la 
femaine , que d’aller au Bal , malgré tout 
ce que nous avions promis au Médecin. 
Il eu vrai que les Dames fe retiroient 
tous les jours à neuf heures. A cela près,, 
nous partagions nos journées à peu près, 
comme nous avions fait d’abord, don- 
nant la matinée au Bain , & les après- 
midis à la Danfe , à la Promenade ou 
au Jeu. Nous nous rendimes auflî plus 
aflidus chez la Comteife de Golftein , 
que nous avions un peu trop négligée. 
Il y avoit eu en effet un peu d’ingrati- 
tude à nous de renoncer tout à coup à 
fa maifoti , qu’elle nous avoit ouvert de 
fi bonne grâce , & oh nous avions reçu 
tant d’honnêtetés en arrivant. Nous lui 
Cu finies exeufe; mais comme cette Da- 
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me eft bonne , elle eut-la politelle de 
rejetter notre abfence fur la liberté que- 
l’on a aux Eaux d’agir à fon gré fans 
que l’on s’en formalile. Elle n®us revic 
avec le même empreffement & la même 
cordialité que les prémiers jours. Nous 
eûmes occafion de voir chez elle tous 
les nouveaux-venus, & parmi eux une 
' Dame Alletnande , Veuve du Général 
Comte de . fort connue du Prince 
& de Mr. de Rheysberg. Dès que les‘ 
ComtelTes Suédoifes l’entendirent nom- 
mer, elles s’empreflerent de la faluer, 
parce qu’elles avoienr parfaitement con- 
nu fon Epoux dont elle étoit en deuil. 
Elles fe félicitèrent de trouver à Aix. 
une Dame dont elles avoient ouï dire 
tant de bien; mais elles furent fort fur- 
prifes d’apprendre qu’elle y étoit depuis 
quinze jours. Elle leur dit que les Eaux 
de Borfeî convenant k fes infirmités , el- 
le s’étoit logée dans ce Fauxbourg donc 
la retraite étoit plus feante à fon veu- 
vage; & qu’elle n’étoit fortie que pour 
aller à Vads &- venir deux fois à Aix.^ 
Elles continuèrent leur converfation en 
Allemand , & tout ce que j’entendis, c’eft 
que les Comtefles la prioient de venir 
le lendemain diner chez elles, & qu’elle 
ne leur promettoit d’y venir que le jour 
fuivant. Le Prince y fut invité auflî, 
avec Mr. de Rheysberg. 

Elle quitta l’Aifemblée dès qu’on y fit 
les parties,, parce qu’elle ne croyoit pas 

que 
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que le Jeu convînt a fon état de Veuve, 
oc le Prince la mena à fon carofTe. Si- 
tôt qu’elle fut partie , nous queftionna- 
mes la Frellefur cette nouvelle connoif 
fance. Le grand air de cette Dame nous 
avoit tous frappés. Elle n’étoit pour- 
tant plus dans le bel âge ; mais quoique 
fur le retour, elle confervo’it des reftes 
d’une grande beauté. Elle étoit d’une 
taille majeftueufe , avec des yeux bruns, 
& des cheveux d’un noir admirable; elle 
paroiflToit d’une blancheur éblouiflânte 
Ibus fes crêpes. La Frelle nous dit que 
cette Dame n’étoit point Allemande , 
mais Danoife ; qu’elle avoit été mariée 
au Comte de ... . avec qui elle avoit 
eu extrêmement à fouffrir. C’efl: tout ce. 
que nous en apprîmes alors. Mais en 
reconduifant les Dames , la Comtefle 
Suédoife nous dit que cette Dame étoit 
venue aux Eaux pour une infirmité bien 
extraordinaire. Nous n’ofions pas trop 
la'prefTer de s’expliquer ; car dans le mon- 
de poli, on doit rerpefterjufqu’aux ma- 
ladies du beau Sexe. La ComtefTe ce- 
pendant aiant remarqué notre embarras 
& notre curiofité,& craignant peut-être 
notre inftgination , nous dit que cette 
Dame avoit de tems en tems les jambes 
étincelantes * , & qu’elle leur avoit aflu- 

ré 



* Cette Hiftoite n’a rien de plus incroyable que 
celle que Mr. Cobaufen , Ptémier Médecin de l'Evê- 
^ue de Munfter, cite entre piuâeurs autres, dan» 
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ré que dès qu’elle ôtoic ou mettoit Tes 
bas dans l’obfcurité , il fortoit de fes 
jambes des blue^tes de feu qui brilloient 
comme Iqs' étincelles qu’on tire d’un 
caillou. Sur un fait fi extraordinaire 
nous fumes obligés de nous en rappor- 
ter d’abord à la bonne-foi delaComtef- 
fe ; mais nous foupçonnames tous la bon- 
ne Dame d’un peu d’imagination. Rien 
' n’ctoit plus injufle que ce foupçon , & 
l’Hifloire qu’elle nous fit elle-même des 
longs chagrins que cet accident lui avoit 
caufcs, jointe au témoignage de la Frelle 
& de la Comtefle qui vérifièrent ce phé- 
nomène, ne nous laifîa aucun doute fur 
la vérité du fait. 

r Les ComtefTes allèrent la voir dès le 
lendemain matin , & revim'ent djner à, 
la Ville. Nous étions fur la Place lors- 
qu’elles repaflèrent, & dès qu’elles nous 
virent, elles nous confirmèrent tout ce 
qu’elles nous avoient dit la veille des 
jambes étincelantes de cette Dame, q-ui 
avoit eu la complaifimce de les leur mon- 
trer en fe plaçant dans un lieu dbfcur. 

El- 

fa DlJJertation far U Phofphore. Il rapporte d'après 
' Cafiro , qu'une des premières Dames de^>««<qu’il 
nonmic D. CaffanirA^ aiant été longtems attaquée 
d'une affeftion hypochondriaque, s’apperçut après en 
avoir été guérie , que lorsquelle fe frottoir les bras ,il 
eu fortoit des bluettes de feu ; & que dés qu’elle reti- 
roit la main feulement de dcllbus la manche de 
fa chemife , on voyoit une trainéc de feu fur fon 
bras. Ce phénomène dura deux ans , 3 c difparut 
peu à peu. Cohiuftn ^,Lwttn ntv, Phe/pheris 
£dit. Amft. 1717. . 
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Elles nous aflurèrent que pour peu que* 
l’on frottât fa peau , on en voyoit fortir 
quantité d’atomes lumineux, pareils k 
ces bluettes de feu que l’on voit lorfque 
l’on reçoit quelque coup imprévu fur 
l’ceil. Nous leur avouâmes en retour- 
nant à la maifon, que fans un témoi- 
, gnage auflî refpeétable que le leur , nous, 
aurions été fort tentés de regarder eette 
infirmité comme une maladie imaginai- 
re. La Comtefle nous répondit , que 
nous n’en raifonnions ainfi que faute de 
la connoitre ; & que fi nous voulions 
venir le lendemain paflTer l’après-midi 
avec elle à leur logis , nous ne tarde- 
rions pas à nous déprendre de cet in- 
jurieux foupçon. En nous quittant, el- 
les nous prièrent enfin de les venir pren- 
dre à deux heures , pour aller faire quel- 
ques emplettes. 

i Nous n’y manquâmes point, & nous 
les accompagnâmes en plufieurs bouti- 
ques , oh elles achetèrent diverfes baga- 
telles. On leur offrit par- tout des Ai- 
guilles ; car c’eft la marchandife favori- 
te d’Aix, d’oh l’on ne peut partir fans 
en rapporter. On ne fauroit entrer dans 
une boutique, fans que l’on en trouve 
par paquets. A force d’entendre parler 
d’aiguilles , il prit envie à la Frellc d’en 
aller voir les Fabriques. Nous étions 
près du logis de la' Vicomtefle ; je me 
détachai pour l’inviter à être de la par- 
tie., j’y trottai le Chevalier & D. Nu- 

' gncz,. 
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gnez , qui l’amenèrent avec Mad. de la 

Br Nous allâmes enfemble à la plus 

célèbre Manufacture, oîi nous en vimes 
faire par milliers. La Fabrique en e£t 
curieufe. 

Ces Ouvriers ne font point jaloux de 
leur Art; ils introduifent tout le monde 
dans leur Attelier, & répondent avec u- 
ne complaifance infinie aux queftions 
qa’on leur fait. 11 eft incroyable , a- 
vant que de le voir , par combien de 
mains il faut que palTe une aiguille pour 
avoir toutes (es façons ; & après l’avoir 
vu , il n’elt pas moins inconcevable 
qu’on puifle les donner à fi vil prix. 
Les Ouvriers qui y travaillent, font la 
plupart des Enfans , parmi lefquels il 
y en à qui n’ont pas plus de huit à 
neuf ans. Ils font rangés des deux cô- 
tés d’une longue table qui leur fert d’At- 
telier. Tous ont leurs outils dift'érens; 
& chaque aiguille doit palTcr par leurs 
mains, avant que d’avoir fa perfection. 
Le Maitre fe réferve le foin de les cou- 
per, & cela fe fait fort vite. Il prend 
un paquet de fer filé comme du fil-d’ar- 
chaî*, & le lie à peu près comme un 
faifeeau de verges. Il le divife enfuite , 
& le coupe en diverfes mefures, félon 
la longueur qu’il veut donner à fes ai- 
guilles. D’un feul coup de cizeau il 
en coupe ordinairement par centaines, 
& les met dans des boîtes féparées , oh 
il les range par dafifes. Celui qui eft au 

bout 
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bout de la table , en prend une poignée 
devant lui , les lime pour en arron- 
dir le corps , & les poulie enfuite près 
de fon voilîn : celui-ci fait la pointe : ^ 
le troifième frappe fur le bout oppofé, 
pour l’applatir éi former la tête: un qua- 
trième la perce avec un petit outil plat, 
fait comme un cifeau de Menuilîer: le 
cinquième donne deux coups de lime 
fur les deux côtés de la tête , pour 
l’arrondir: le fuivant y donne une autre 
façon, audi-bien que deux ou trois au- 
tres : le dernier enfin les ramafle , & 
jette toutes celles d'une même efpèce 
dans le lieu qui leur elt deftiné. Cha- 
cun d’eux lui donne fon coup , & tout 
cela fe fait avec un ordre, une juflelTe, 
une diligence prefque inconcevables. 
Cependant ils n’en manquent prefque 
point, quoiqu’ils aient à peine les yeux 
fur leur ouvrage , & qu’ils caufent & 
chantent perpétuellement entre eux. 

Une aiguille qui a pafle par tant de 
mains, n’efi: pourtant pas a fa perfec- 
tion; ce n’efl: encore qu’un fer brut, 
mou , & pliant. Il faut lui donner une 
trempe qui la durcifle ; & cela fe fait 
en les mettant au feu, & en les plon- 
geant enfuite dans une eau qu’ils pré- 
parent exprès. Au fortir de cette trem- 
pe , les aiguilles font moins polies 
qu’auparavant, & couwtes de furcbauf- 
furesy que le feu leur a laiflées. L’ou- 
verture même oh le fil doit paffer, eft 
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fouvent bouchée par des pailles de fer> 
11 faut les polir de nouveau , & voici 
comme cela fe fait. Ils rangent ces ai- 
guilles par clafies' de même longueur 
fur des morceaux de ferpilière , & jet- 
tent par detilis un certain gravier qu’ils 
recueillent fur les Montagnes ü dans 
les Mines près d’Aix. Ce gravier ref- 
femble à du mâchefer pilé. Ils enve- 
loppent enfuite cette rangée d’aiguilles 
dans la ferpilière , & à chaque pli ils 
rangent des aiguilles avec la même pouf- 
lière , jufqu’à ce qu’ils en aient fait une 
cfpèce de matelas. Ils portent enfuite 
ces paquets dans une forte de moulins, 
o'ü à force d’être remués & froilTés fous 
le pilon, les aiguilles fe polilTent les u- 
nes les autres par la friftion de ce gra- 
vier , qui eft fl rude que l’enveloppe 
ell prefque toujours en pièces. 

Il’faut encore prendre bien de la peine 
pour les démêler de ce gravier , de les 
mettre enfln en de petits paquets de 
cent ou de mille pour les vendre. Cette 
fonction eft ordinairement celle de la 
Femme & des Enfans de la maifon , qui 
ne font autre chofe toute la journée que 
de les compter. Ce travail n’eft pas in- 
concevable , quand il ne s’agit que de 
grofles aiguilles telles que celles dont 
on fe fert .pour la tapillerie. • Mais oh 
leur induftrie brille, c’eft dans ces ai- 
guilles qui fervent à coudre la Baptifte 
& la Moufleline , & qui font prefque 

aufli 
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aufll déliées que le fil de ces toiles. El- 
les ont pourtant pafle par tout autant 
de mains, & reçu les mêmes façons. Il 
a falu les polir, les aiguifer, les percer, 
les limer ; & cela s’eft fait avec la mê- 
me promtitude. Dans le tems que nous 
examinions la manœuvre de ces aiguil- 
les , les petits garçons à l’envi s’emprefi 
fièrent de nous prouver leur adrefle , en 
perçant des cheveux qu’ils Tarrachoient 
de la tête ; ils en percèrent plulieurs en 
divers endroits à la façon des aiguilles , 
& en enfilèrent les bouts dans l’ouver- 
ture qu’ils*y avoient faite. No«s com- 
primes bien que ces petits tours d’adrefi 
fie exigeoient de nous quelque récom- 
penfe , & nous leur fîmes quelques gra- 
tifications pour boire à la* fanté des 
Dames. 

De là le Maître nous conduifit au ma- 
gazin , oh nous vîmes des layettes plei- 
nes d’aiguilles de toute efpece. Elles 
font par degrés, & s’il m’en fouvient 
bien , il y en a de quinze ou vingt for- 
tes depuis les plus grofles jufqu’aux plus 
petites. Les Enfans de la maifon en 
préfentèrent de très jolies aux Dames ; 
elles avoient toutes une trempe d’acier, 
avec une teinte de cuivre, qui les fai- 
fioient paroitre d’azur, ou d’or: les unes 
étoient des aiguilles ordinaires, d’autres 
étoient percées à deux , trois & quatre 
trous. Elles en prirent pour la rareté 
feulement , car elles font moins bonnes 

que 
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que les autres ; mais c’eft le profit de tite î»Ia 

ces Enfans , & un innocent artifice dont rent à 

ils fe fervent p^our s’attirer quelques pe- nous re! 

tits préfens. Elles achetèrent des mil- main mi 

liers d’autres aiguilles de toutes les for- Scigneu: 

tes , & en fl grande quantité , qu’elles nous , 

auroient pu en meubler une Manufac- ble con 

turc. Quand il falut payer, la Vicom- mes toi 

teffe voulut fe donner un air d’œcono- près le 

mie, & rabattre quelque chofe fur 'le Comte 

prix que l’on demandoit; mais la Frel- étoient 

fe , qui prenoit des idées fort juftes de me la 

tout ce qu’elle voyoit, lui dit en badi- mes, e 

nant: fin vérité, 'Madame, je n’aurois ter for 

point le courage d’en rien diminuer; fi voit ai 

j’avois voulu marchander , j’aurois dû i 

faire mes emplettes avant d’en voir la près 1 

Fabrique. Elle avoit raifon,car après avoir tardai 

vu tout le travail qu’il y a dans la façon fon e 

d’une aiguille , on a j5eine à s’imaginer que 
l’on puifle en avoir un mille pour quelques merr 

efealins. Il n’y a fans doute que le grand rjej j 

débit qu’ils en font, qui puifle les met- 
tre en état de foutenir ces Fabriques, qyg , 

qui font en grand nombre à Aix. A- , 

vant'de fortir de la maifoh, le Maitre ^ 

nous fit voir une meule dont j’ai ou- 
blié l’ufage ; mais elle efl: d’une pierre 
qui tient des qualités du Phofphore: dès I^qj. 

qu’on la fait lourner avec rapidité, elle • 

s’enflâme , & jette de tous côtés des é- 
clats de lumière & de feu comme des 
éclairs. ^ 

Après avoir examiné fuffifamment tout 
ce qu’il y a de curieux dans cette pe- 
tite •* 
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tite Manufafture , nos Dames rongè- 
rent à fe rendre au liai public , oU 
nous reftames jufqu’au foir. Le lende- 
main matin je ris connoiirance avec up 
Seigneur Polonois, qui étoit logé chez 
nous , & qui paroifToit d’un fort aima^ 
ble commerce. Nous nous promenâ- 
mes toute la matinée enlèmble , & a- 
près le diner je me rendis avec le 
Comte chez les Dames Suédoifes, qqi 
étoient encore au deflert avec Mada- 
me la Générale. Quand nous entra-* 
mes, elle étoit fur le point de racon- 
ter fon Hiftoire au Prince , qui en a- 
voit appris les principaux points par Iç 
bruit public. Nous la faluames , & a- 
près les prémières civilités , nous ne 
tardâmes point à nous appercevoir de 
fon efprit, qu’elle laiflbit paroitre fan? 
oftentation. La ComtelTe, pour nous 
mettre en jeu, lui dit que nous étions 
des incrédules , & oue nous avions eq 
toutes les peines du monde à croire 
que fon incommodité fût réelle. Nou? 
lui avouâmes qu’elle nous avoit parq 
fi fingulière, que fans les témoignages 
réitérés de ces Dames , nous aurions 
eu quelque peine à y ajouter foi d’a- 
bord. Hélas! répondit-elle en foupi- 
rant, fi feu Mr. le Général eût été 
aufli incrédule que ces Meflîeurs , mes 
jours fe feroient paflés bien plus tran- 
quillement. Nous lui fîmes quelques 
complimens à ce fujet , auxquels elle 
Tome JL S ré- 
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répondit avec beaucoup d’efprit & -de 
politefle. Cependant nous crûmes nous 
appercevoir à fon air touché, que nous 
avions interrompu le récit de fes Avan^ 
tures. . Nous fîmes nos excufes aux 
Comteffes d’être venus fi-tôt , & nous 
marquâmes quelque envie de nous reti- 
rer. Le Prince s’en étant apperju, & 
voulant que nous euflîons notre part de 
Ja confîdence , eut la bonté de nous di- 
/e qu’il ne croyoit pas que notre pré- 
fence empêchât Mad. la Générale de 
raconter fon Hiftoire. Ces Meflîeurs, 
lui dit-il, font de nos amis & de no- 
tre Religion, & je vous répons. Mada- 
me , que vous ne rifquez rien à par- 
ler devant eux. La Comtefle & la Frel- 
le , qui mouroient d’envie d’entendre 
cette Hiftoire, lui donnèrent les mê- 
mes aflurances dans les termes les plus 
obligeans. Nous ne répondîmes à ces 
témoignages que par de profondes ré- 
vérences; & la Générale, fans fe faire 
'prier, reprit le récit que notre arrivée 
avoit interrompu. 0 
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. HISTOIRE 

DE Mad. la Generale de.., 

TL n’y a rien , Monfei^neiir , d’aflez 
déshonorant pour moi dans mesA- 
vantures , ni d’affez myftérieux , pour 
que je me fade une peine d’en entre- 
tenir Votre Altefle devant ces MeP- 
fieurs. L’unique difficulté que j’y trou- 
ve , c’cft que n’aiant pas l’honneur d’ê- 
tre connue d’eux, ils trouveront fingu- 
lier que je fois fi fouvent obligée de 
revenir fur moi-même. Il e(l trille d’ail- 
leurs d’avoir à déveiler les travers d’un 
Epoux, que je voudrois leur faire con- 
noitre par de meilleurs endroits , & 
que j’aime encore, malgré les préven- 
tions qu’on lui avoit inlpirées contre 
moi. L’éclat qu’elles ont fait dans nos 
cantons , d’oh notre mésintelligence 
eft parvenue jufqu’à Votre AltelTe, juf- • 
tifiera ' le détail que vous exigez de 
moi. 

Ces Dames favent comme vous , 
Monfeigneur, pourfuivit la Générale en 
foupirant, que mon mariage fut le fruit 
d’une longue & belle paflion. J’ofe di- 
re qu’il n’y eut rien d’indifcret; & plus 
j’y penfe, plus je croi que nos defti- 
nees font inévitables. Etant née Pro- 
S 2 teftaft- 
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teftante , & élevée dans une Cour tou- 
te Luthérienne, il n’étoit point natu- 
rel de penfer que j’époufafle jamais un 
Seigneur Catholique. Je blâmois mô- 
me de femblables alliances dès que j’en 
entendois parler, & par je ne fai quel 
préjugé d’éducation , j’avois peine à 
m’imaginer que des Epoux de Reli- 
gion différente puffent vivre fort heu- 
reux. j’ignorois cependant que je dûf- 
fe être un exemple de ces fatales allian- 
ces. Le Comte mon Epoux étoit Grand- 
Ecuyer de l’Eledeur de. ... & fort a- 
vant dans la faveur de fon Maitre. La 
confiance que ce Prince avoit en lui, 
donpa lieu à notre connoiffance. L’E- 
leéleur le chargea d’une Commiflîon 
pour la Cour de D^nnemarc. Il y vint, 
de y relia quelques mois. Je le vis fou- 
vent chez la Reine & les Princeffes , 
parmi les Seigneurs de la Cour, & je 
fus allez étonnée de voir qu’il s’atta- 
choit à moi. L’alfiduité d’un homme 
qui ne'devoit faire qu’un petit féjouren 
• ce Royaume , me parut une pure galan- 
terie; je ne la traitai pas autrement, & 
il me trouva fort réfervée. Il partit, & 
je l’oubliai parfaitement. Le Comte 
n’en fit pas de même , & je ne fai pour- 
quoi. J’étois jeune , à la vérité , & ü 
j’avois quelques-uns de ces agrémens 
que donnent la fraîcheur & la vivacité 
de la jeuneffe , je n’étois pas feule dans 
le cas ; la Cour & la Ville' fourmil- 
• loienc 
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loîent de perfoilnes de mon ûge; il y 
en avoit nombre de plus belles & de 
plus riches que moi. Cependant un a» 
après , le Comte reparut à la Cour fous 
un nouveau prétexte , & je ne tardai 
pas à découvrir que j’étois le^;^éritable 
objet de Ton voyage. Une me le laif- 
fa pas même longtems à deviner. Il 
épioit toutes les occj^^ns de me voir 
& de me parler , il me fuivoit par-tout, 
couroit les Cercles & les Auei^blées 
pour m’y chercher , en fortoit dès qu’il 
ne me voyoit pas; & (quoique Catholi- 
que, il venoit à nos Églifes pour m’y 
rencontrer. Cette afleèlation,' toute flac- 
teufe qu’elle étoit , me fit quelque pei- 
ne. Je craignois les caquets de la Cour. 
J’en fis confidence à ma Mère , qui me 
confcilla de continuer à faire femblant 
de ne m’en point appercevoir. C’étoir, 
fans doute le meilleur parti pour con- 
ferver mon cœur dans l’indifiFcrence : 
mais c’étoit auflî le moyen d’irriter la 

Ï >afllon du Comte , en cas qu’elle fût 
ërieufe. 

C’eft ce qui arriva , du moins par rap- 
port à lui. Le Comte ne garda plus 
de mefures , & fe déclara hautement 
mon Chevalier. Il m’aborda un foir en 
fortant de chez la Reine , & fous pré- 
texte de me donner la main , il me dé- 
clara fa paillon. Ma Mère , qui mar- 
choit devant moi , s’étant apperçue de 
la vivacité avec laquelle il me parloit, 
S 3 fc 
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fe retourna pour l’interrompre. Sa pré- 
fcnce ne le déconcerta point. Il bruf- 
^ua l’aveu , & ^ lui déclara en termes 
auflî vifs que tendres , qu’il n’étoit re- 
venu en Dannemarc que pour avoir le 
plaifir de m’offrir Tes foins , & qu’il n’en 
partiroit point qu’il ne m’eût perfuadée 
de la fincérité de fa tendreflé. Comme 
l’heure de la mienne n’étoit pas encore 
venue, je lui répondis en riant, qu’il 
avoir pris trop de peine; mais qu’il a- 
voit Tair .de relier longtems hors de Ton 
pays , s’il attendoit de moi un aveu pa- 
' reil au fien. Ma Mère , plus fage que 
moi , le remercia gravement de l’ellime 
,q;i’il avoir pour moi, & le pria avec 
un férieux glaçant de ne point déran- 
ger fes affaires pour un attachement qui,., 
félon toutes les ^parences , ne pouvoit 
avoir lieu. Le Comte fentit tout ce 
cu’il y avoit. de mortifiant pour lui 
dans cette réponfe. Il fe retira. Nous 
montâmes en caroffe, & je ris de tout 
. mon cœur de la, déclaration qu’il m’a- 
voit faite, croyant en être quitte. 

Le Comte ne s’en tint point li il 
continua fes pourluites , il m’obfédoit 
par-tout, c’étoit mon Ombre, & j’en 
étois incommodée. Heureufement, les 
' ordres de fon Prince le rappellèrent : il 
en fut au deferpoir , & il n’y eut forte 
-de moyens qu’il n’employât pour s’alTu- 
ler de mon cœur avant de partir. Il me 
trouva toujours la même, & ne put ob- 
tenir, 
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tenir la pcrmiflTion de me parler, quoi- 
que ma Mère fût d’avis de lui donner 
cette fatisfadion , qu’elle croyoit pro- 
pre à le guérir. Je fus inflexible, & ne 
voulus point me commettre avec un 
homme pour qui je ne fentois que de 
l’indifférence. Je regardois fon attache- 
ment comme ces amours de paffage dont 
les jeunes Voyageurs font gloire, pour 
avoir à leur retour chez eux dequoi ré- 
. galer leurs Belles par de prétendus facri- 
hces. J’étois trop fière,. pour penfer 
que je pourrois un jour augmenter la 
lifte de ces vidimes d’amour. Le Com- 
te partit fans pouvoir me parler, & fe 
contenta de m’écrire la Lettre du mon- 
de la plus tendre. 11 y marquoit, que 
fa paflTion pour moi n’aiant d’autre objet 
que de me plaire , il attendroit tout du 
tems ; & qu’il tâcheroit de compenfer 
par fa conftance ce qui manquoit à 
fon mérite. Je ne lui fis aucune* ré- 
ponfe. 

. Mon indifférence pour lui , df fa paf- 
fion pour moi , éveilla quelques jeunes 
Danois qui me firent l’honneur de pen- 
fer à moi ; & parmi eux il y en avoit un 
à qui ma Mère auroit donné la préféren- 
ce, fi elle avoit voulu ufer fur moi de 
fes droits. Elle me le vantoit fouvent; 
mais malgré les éloges continuels qu'el- 
le me faifoit de fon mérite, je n’avois 
pour lui que de l’indifférence. Elle fe 
changea même en averfion. Ce Gentü- 
S 4 homme- 
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homme fe prévalant de l’inclination que 
ma Mère. lui marquoit, & de la fkveur 
que Mr. fon Père avoit en Cour, me 
regardoit comme une conquête affurée, 
& fe flattoit en cas de refus de ma parc, 
de pouvoir m’obtenir du Roi. Il n’en 
- falut pas davantage pour me le rendre 
infupportable. Ma vanité ne pouvoit 
s’accommoder d’un Amant fi impérieuy. 

Ses airs d’afiurance auprès de moi me 
firent réfléchir fur les manières refpec- 
tueufes du Comte , & peu s’en falut que 
je ne l’aimafiTe dès-lors par dépit. Peut- 
être même l’aurois-je fait, fi j’avois pu 
accommoder ce fentiment avec ma fier- 
té. Dans le tems que je m’occupois le 

} )lus de Ton idée, la mort de fon Maitre 
c ramena en Dannemarc. Je frémis en 
l’apprenant , fans pouvoir comprendre 
le mjet de mes allarmes, &je(entisun 
trouble que je n’avois pas encore éprou- 
vé." Je réfolus de l’éviter , & je m’ea 
acquittai fort bien. Le deuil dans le- 

Î uel il étoit , ne lui permettoit pas de 
réquenter les Fêtes de la Cour. 11 n’y 
étoit venu que pour notifier la mort de 
î’Elefteur, & avoit foHicité cette Com- 
mifllon pour faire un nouvel effort fur 
mon cœur. Il n’y réufliît pas mieux que 
les deux prémières fois; & après avoir 
fait fa Comrhifiîon, il répartit encore, 
après m’avoir écrit de nouveau, & fait 
parler en fa faveur. 

Nous apprîmes quelques mois après 

par 
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f )ar les Nouvelles publiques , que, félon 
'ordinaire des Favoris, le Comte avoit 
été difgracié du nouvel Eleélcur , & 
obligé de quitter fa Cour. Les bienfaits 
- dont le feu Prince l’avoit comblé , lui 
avoienc attiré la jaloufie des Courtifans; 
& pour fe dérober à leur envie , il avoit 
palTé au fervice de .... & y avoit été 

f ratifié d’un Régiment. Je fus fcnfiblc 
cette difgrace , beaucoup plws que je 
ne devois l'être, afllirément; je la regar- 
dai comme une injuftice, & dès- lors je 
m’apperçus que le Comte ne m’étoitpas 
aufli indifférent que je le croyois. Je le 
plaignois fans ceflé en moi-même; de 
dans les occafions j’inveêlivois contrôles 
intrigues de Cour , relativement à la 
difgrace du Comte. Son éloignement & 
fon abfence me juftifioient en moi-même 
d’une compaffîon que j’aurois étouffée , 
s’il eût- encore été en Dannemarc. Je 
me diflîmulois ce qui fe paffoit au fond 
de mon cœur, n’olant éclaircir ces fen- 
timens , qui étoient furcment les princi- 
pes d’une eftime naiffante. Je me reiiro- 
chois quelquefois de l’avoir traité fi du- 
rement , il me fembloit que fans pren- 
dre d’engagement avec lui, ni rebuter 
fes foins, j’aurois pu p*ar reconnoiflance 
lui marquer du moins quelque elbme, 
& rejetter mon indifférence fur la diver- 
lité de_ Religions. Ces idées m'occupè- 
rent longcems , malgré le foin que je 
prenois de les écarter; de lorfque je me 
S y croyois 
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croyois fort tranquille, je commençair - 
d’aimer le Comte, & je perdis ma 
Mère. 

Sa mort renouvella les efpèrances du 
jeune Danois; parce qu’il avoir remar^ 

? [ué, que ouoique feue ma Mère lui- 
ùt favorable, elle m’aimoit trop ten- 
drement pour me faire aucune violence.- 
Il profita de l’accablement oL cette per- 
te me jettoit , pour me faire propofer 
un mariage, qui félon fes idées dévoie 
contribuer à- ma confolation, & me don- 
ner un rang à la Cour. Une propofition 
ü déplacée augmenta mon averfion pour 
lui, & je déclarai nettement à ceux qui 
me la firent de fa part , qu’il étoit inu- 
tile d’y penfer. Dans ces cireonftances, , 
je reçus une Lettre du Comte. 11 avoir 
appris la mort de ma Mère , & il m’écri- 
voit'à ce fujet une Lettre pleine de ten* 
drefle & de fentimens, en m’aflurafit de 
la part qu’il prenoit à ma douleur: il la 
finiflbit en me proteftant, que quelque 
parti que je prifie à fon égard; il feroit 
gloire de prendre toujours un intérêt 
véritable à tout ce qui m’arriveroit,’ Il 
ne me convenoit pas de lui répondre,, 
dans les termes ofi nous étions: mais,. - 
ibit qu’il interprétât favorablement mon 
filence , ou qu’il jugeât de mes fenti- 
mens par les fiens , il revint à Coppenha- 
gue. 

Je m’étois alors retirée avec une de 
mes Tantes, chez qui il lui fut aifé d’Or 

voir: 
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voir accès. Il la mit dans fes intérêts , 
& quoiqu’elle fût aflez difpofée en fa 
faveur, je m’apperçus bientôt que fon 
meilleur Avocat étoit mon propre cœur. 
Sa cqnftance, malgré mon indift'érence 
& mes froideurs, me le rendit précieux- 
Un caradlère ü rare parmi les hommes, 
d’aujourd’hui,, me parla en fa faveur. 
Je me figurai qu’un cœur capable d’une 
perfévérance de plufieurs- années , étoit 
le Phénix de l’Univers. De fi longs 
voyages, un fi grand refpeél;, une ten- 
drêlfe fi foumife& fi tranquille,, forcè- 
rent enfin mon cœur à avouer qu’il en 
étoit touché. J’avois beau combattre 
•ma tendrefle , je trouvois des excufes 
à tout. La différence de Religion n’é- 
toit plus qu’un foible obfiacle.. J’avois 
oublié mes anciennes idées fur cet ar- 
ticle, & je me faifois un plaifir de ra- 
mafièr les exemples de Mariages heu- 
reux malgré la. diverfité de croyance 
dans les Epoux. En un mot à la prière’ 
de ma Tante , je confentis à le voir» 
dans l’idée que la Providence peut-être* 
,fe ferviroit de moi pour l’attirer dans 
nos principes; De quelles couleurs l’a- 
mour ne fait- il pas fe couvrir , lors- 
qu’il entre dans nos cœurs I -Le- mien» 
étoit déjà tout au Comte , fans que" 
j’eufie encore ofé le lui avouer. Le Da- 
nois ne tarda point à s’en appercevoir». 
& il fut offenfô qu’un Etranger ofât lui? 
difp.uter, &.lui enlever un cœur,, far' 
S ô.- 
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lequel il avolt eu des vues: Il fit faire 
de nouvelles tentatives auprès de moi - 
il me fit repréfenter les conféquences 
d’une alliance avec un Catholique-Ro- 
main ; & quand il eut remarqué l’inu- 
tilité de Tes remontrances , il me fit me- 
nacer de l’indignation du Roi. Il eut la 
baflefle de Iblliciter des ordres pour 
obliger le Comte à fortir du Royaume. 

Il ola même faire infinuer à la Reine, 
qu’il feroit à propos de s’afliirer de ma , 
perlbnne, pour épargner à la Cour le 
fcandale d’une alliance fi contraire à la 
Religion du Royaume. Une pareille 
conduite étoit peu propre à me ramener 
en fa faveur. Chacun le fentoit; & le 
Roi , ‘ loin de fe rendre à ces follicita- 
' tions j trouva fort mauvais q^u’un Amant 

Î )ar une tendrefle intèrefl'ée voulût 
é rendre le perfëcuteur d’une Fille de 
qualité. Ce Monarque parut même pro- 
téger mon Amant, & le Danois n’ofa 
reparoitre à la Cour. Des démarches û 
violentes me dévoilèrent peu à peu le 
fecret de mes fend mens pour le Comte, 
dont le procédé tendre & refpeèbueux 
me charmoit. )e fentois qu’il m’étoit 
cher. Mon cœur le protègeoit ; il s’al- 
larmoit pour lui, je craignois tout de 
la jaloufie du Danois ; & dans l’éclat que 
je prévoyois , je tremblois pour les jours 
du Comte , lous prétexte du tort que 
leur querelle pourroit me faire : mais je 
ne feutois déjà que trop le véritable mo- 
tif 



tif d. 



mon 



nepe 
veu. 
-ne lu 
côté 
Il CO 

Î irefi 
bn 
de 5 
Riv; 
leui 
a CT 
h 
Co- 



te 1 

te 

fer 

fei 



ré 

d: 

lu 

fc 

R 

f 



Digiirzed^y Google 



DES EAUX D’AIX. 421 

tif de mes appréhenfions. En un mot, • 
mon heure écoit venue, j’aimois ; & je 
ne pouvois me réfoudre à lui en faire l’a- 
veu. Je l’écoutois ,à la vérité, mais je 
-ne lui répondois rien. Le Comte de fon 
côté foupiroit après notre engagement. 

Il comprenoit comme moi , que s’il ne 

Î )reflbic la conclufion de notre mariage, 
bn amour & fa vie pourroient courir 
de grands rifques, tant de la part de fon 
Rival, que de celle des parens tle ce 
Teune-homme. Il ne tarda point en effet 
à en éprouver la jaloufie. 

Heureufement , je n’étois pas alors à 
Coppenhaguerj’étois allée avec ma Tan- 
te paffer quelques jours chez une Paren- 
te à quelques lieues de la Ville. ' L’ab- 
fence du Comte m’y fit encore mieux 
fentir l’empire qu’il avoit fur mon cœur, 
qui s’en occupoit fans celfe. J’étois trifte, 
rêveufe, diftraite; dtj’aurois «oulum’en 
diflîmuler les raifons «i moi-même. Je 
luttois contre mon propre cœur, & je 
fenfcois bien qu’il étoit le plus fort. La 
Religion du Comte m’allarmolt , mais 
fa tendreffe & fa confiance me raffu- 
roient. En un mot , tous mes fcrupules 
ne pouvoient tenir contre l’afcendant 
qu’il avoit pris fur mon cœur ; & ce 
malheureux cœur avoua bientôt fa dé- 
faite. Il eft vrai , Mon Prince , continua 
• Mad. la Générale en foupirant , que le 
malheur du Comte m’arracha cet aveu. 
On vint me dire qu’un de fes gens ve- 

S 7 nu 
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nu en pofte demandoit à me parler. J ’e*- 
frémis ; & les Dames qui étoient avec 
moi, s’en apperçurent. Ma Tante, pour 
ménager mon trouble , le chargea de 
recevoir le meflage. A peine étoic-elle 
.fortie de la* chambre , <^uc. je l’entendis 
s’écrier comme une perlonne à qui l’on 
annonce quelque defaftre. Je me lève 
& vais après elle ; je la trouve toute é- 
mue, & le Valet -du Comte en pleurs^ 

Ce fpedacle me glaça d’effroi. Je de- 
mande s’il eft arrivé Quelque malheur ? 

Ma Tante fans me repondre fait ligne 
au Valet de fe retirer , & veut rentrer 
avec moi. Ma curiofité redouble, 

-lifte, & mon cœur agité d’une violente 
palpitation m’avertit aflez que ce mefla- 
ge le regarde. Un profond foupir qui 
échappa à ma Tante, acheva de m’ai- , 
larraer. Parlez donc ^ ajoutai-je avec é-, 
.motion parlez ^ le Comte eji-il mort ? ' 

En prononçant ces mots je penfai m’é- 
vanouir, tant j’avois’ le cœur' ferré. Ma 
Tante , attendrie de l’état du Comie & 
du mien, me répondit: Non^^ ma chère 
Nièce , il vit , vous écrit ; mais il 
s'ejl battu. .... Il n’étoit plus tems 
de feindre.; & en achevant ces mots,, 
elle me rendit une -Lettre qu’elle avoit 
cachée dans fon fein en' me voyant ar- 
river. Ce fut alors que je reconnus 
combien le Comte m’étoit cher. Ah! • 
cher Comte, m’écriai ~ je , qu’alln-mur 
- n^apprenàre^i qu’avez - vous fait? ]e 
. , . . ^ . vou.^ 




ES- EAUX D’AIX. , 425 

-.vouloKS; ouvrir fa Lettre, & ne pouvoia 
m’y rélbudre. J’en confîdèrois récritu- 
re & le cachet , comme une perfonne é- 
tonnée. Je l’ouvris d’une main trem*- 
blante , & j’y trouvai des traces de fang 
en plufieurs endroits. J’y lus enfin ces 
trilles mots, écrits d’un caraélère mal 
alluré : Si vous doutez encore que je vous 
aime , l'état où je fuis vous le prouvera 
peut-être. J’ignore s’il me rejie encore 
bien des momens à vivre ; mais ce que 
je fai bieuy c’ejl que je vous chérirai juf- 
qu’au dernier foupir. Piiijfé-je en le 
rendant , apprendre que vous ne baïjfez 
pas l’infortuné Comte de ... . 

Imaginez-vous , Mesdames , dit la Gé- 
nérale. toute attendrie , l’imprelïïon que 
dut faire fur moi ce fatal Billet. Je ne 
puis contenir mes tranfports. „ Non, non, 
,, m’écriai-je, je ne vou? hais pas, mon 
,, cher Comte, '& mon trille cœur eft 
„ percé des coups que vous avez re- 
3, eus. O malheureux Amant! ajoutai-je; 
„ O trop' barbare Rival , que, tu te ven- 
3, ges cruellement de mes mépris îC’eft 

, „ moi , cruel , que tu as frappée en per- 
„ çant mon Amant. *’ En elFet , Mon ; 
Prince , continua la Dame, quoique- 
le Cômte ne me fft aucun * détail , je • 
compris facilement que fôn état étoit 
l’ouvrage du Danois. Le Valet qui a- 
voit apporté la Lettre , confirma un 
moment après mes foupçons. Il nous.. 
dit.que ^on Maître , s’étant trouvé àuû; 
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rendez-vous qui lui avoit été marqué, 
ne s’étoit pas plutôt mis en garde, qu’il 
s’étoit vu percé de co^s par trois hom- 
mes qui l’avoient laifle pour mort & 
baigné dans fon fang ; & qq’après avoir 
été rapporté chez lui , il avoit écrit le 
Billet qu’il venoit de me rendre. Il 
ajouta , qu’à fon départ le bruit couroit 
que le Danois avoit été tué la même 
nuit ; mais au’au rapport des Chirur- 
giens, fon Maitre n’avoit aucuns coups 
mortels. Malgré cette aflurance , mon 
cœur fe fentit déchirer de douleur. Te 
ne fus pas maitrefle de la diflimuler. Je 
foupirai, je gémis, je verfai un torrent 
de larmes, je prononçai mille fois le 
nom de mon cher Comte , & je crus 
que ma pudeur ne fouffrôit pas d’un a- 
veu fi public de ma tendrefie pour un 
Amant prêt à expirer. Je me reprochai 
l’indifférence que je lui avois marquée ; 
& comme j’étois maitrefle de ma per- 
fonne & en âge d’en difpofer, je crus 
devoir affurer l’infortuné Comte de tou- 
te ma tendrefle pour lui. Je chargeai 
le Valet qu’il m’avoit envoyé , d’une 
Lettre qui contenoit tout ce que l’amour 
& la coi^aflion peuvent infpirer de plus 
tendre. Tous les jours j'envoyois àCop- 
penhague pour avoir de fes nouvelles, 
.& j’appris quelques jours après, ^e le 
lâche Danois étoit mort de fes bleflures, 
mais que celles de mon Amant n’étoient 
point dangèrcufcs. , 

Cet- 
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Cette nouvelle me caufa une double 
joie ; car les intérêts du Comte étoient 
devenus les mifens, & je n’étois point 
fâchée de me voir délivrée d’un Amant 
fl barbare & fi impérieux. Sa mort, à 
la vérité, diminua dans le public l’hor- 
reur de l’alTalfinat qu’il avoit médité; & 
le Comte , par confidèration pour la fa- 
mille de fon Rival, eut la générofité de 
ne vouloir point nommer fon aggrefleur. 
On fut cepenaant qu’en penfer a la Cour; 
mais on s’en tint aux déclarations du 
blelTé , & l’on s’en fervit pour en faire 
deux . affaires diftinftes l’une de l’autre, 
& fans relation à leurs amours. On ré- 
pandit dans le monde , qu’ils avoient été 
attaqués par des perfonnes différentes. ^ 

Je vous avoue, Monfeigneur, conti- 
nua la Dame, que je ne fus point in- 
fenfible à ce trait de générofité ; moü 
cœur , malgré la vengeance qui l’animoit, 
en fentit tout le prix & la délicateffe. 
Outre que tout devient aimable & ver- 
tueux dans un Amant chéri , je compris 
que le foin de ma réputation avoit été 
dans le Comte le reffort fecret de cette 
aélion fi généreufe , dont les Parens du 
Danois lui furent .bon gré. Ils fe piquè- 
rènt à leur tour de fentimens à fon egard: 
plus ils avoient été offenfés de la pré- 
férence que je lui avois donnée, plus 
’ils vantèrent fon mérite & fa probité. 
Il trôuva chez eux d’ardens protefteurs, 
& à peine fut-il en état de voir du mon- 




de, qu'ils allèrent le trouver pour lui 
offrir leur crédit. Le Comte, déjà fût 
yàe mes difpofitions pou* lui,fe conten- 
ta de les remercier , & leur déclara qu’il 
ne vouloir m’obtenir que de moi-même. 
C’eft du moins ce qu’il me raconta dans 
fa prémière vifite. Dès qu’il fut réta- 
•bli , je fongeai férieufement à terminer 
notre engagement. Il ne fut queftion 
que de régler nos conditions conformé- 
ment aux Loix du Royatime. Je pris 
toutes les furetés poflibles pour la liber- - 
•té de confcience & pour ma Religion, 
en Quelque lieu que je fuffe. Je m’aflu.- 
rai l’éducatiofl de mes Enfans jusqu’à 
l’âge de raifon , & je voulus que notre 
mariage fe fît félon le Rit & la Formule 
de nos Eglifes. Il fe fournit à tout. Il 
reçut ma foi , & me donna la tienne , 
fous les yeux d’un Miniftre Luthérien. 
Ainfî, Monfeigneur, pourfuivit Mad. la 
Générale , fe conclut un mariage qui a- 
•voit éprouvé tant de contradiélions , & 
‘pour lequel j’avois eu d’abord un éloi- 
gnement ti marqué. Une pafïïon aulîi 
vive & aufïï conftante que celle du Com- 
te,. devoir ce femble me- promettre de 
• plus heureux jours que ceux que nous 
T avons paffés enfemble. Cependant , au, 
-milieu des ennuis que j’ai éprouvés, 
ma confolation a été de penfer que mes 
malheurs étoient apparemment inévita- 
bles. Mon cœur avoir lutté longtems 
contre fa defiinéc tout avoir con- 
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eouru d’une façon fi extraordinaire à 
le toueher en faveur du Comte , que 
mes plus grands chagrins n’ont jamais 
pu me faire regretter ma conduite. 

J’ignorois, à la vdrité, que le Comte 
mon Epoux avoit eu aulfi de grandes 
oppolitions à efluyer de la part de fa 
famille. Une Sœur ainée, VeuveduCom- 
te de . . . . dont il attendoit de gros 
biens parce qu’elle n’avoit point d’En- 
* fans , avoit fait tout ce qu’elle avoit pu 
pour rompre notre mariage. Cette fem- 
me , qui tenoit un rang confidèrable 
dans la Maifon de l’Impératrice régnan- 
te alors , avoit employé tout fon crédit 
pour traverfer notre alliance , autant par 
haine pour ma Religion , que par envie 
de lui faire époufer une femme de la 
Cour. Le Comte avoit furmonté ces 
obftacles , & méprifé les menaces qu’el- 
le lui avoit faites de le deshériter. II 
efpèroit toujours de la ramener: mais 
il fe trompa ; & ce fut-là la fource de 
notre divifion. Cette Dame , qui fai- 
foit profeffion. d’une dévotion auftère, 
s^en trouva moins difpofée é pardonner, 
parce que la piété fervoit de prétexte 
a. l’averlion qu’elle eut toujours pour moi. 
Elle confentit cependant à me. voir, & 
pendant quelqaes mois nous vécûmes 
aflez familièrement. Elle me témoigna 
beaucoup d’égards ; & je tâchai de les 
mériter par mes complaifances. Elle y 
parut fenfible , de, me. fit mille petites 
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confidences fur la conduite de fon Frè- 
re , qui , toutes cordiales qu’ellesiétoient, 
ne tendoient, comme je l’ai reconnu de- 
puis , qu’à m’infpirer de la jaloufie. Je 
n’en fus point la dupe , & je ne pris 
fes amitiés que pour ce qu’elles valoienc. 
Elle n’en agiflbit ainlî que pour me ga- 
gner. Mais comme les civilités neplai- 
lent & ne durent jamais , lorsqu’elles 
font contraintes , elle s’en lafla bientôt. 
Elle s’avifa de me lutiner fur ma Reli- 
gion , & entreprit ma Converfion. Ce 
fut dans ce tems-là juftement, que je 
m’apperçus du phénomène qui me ramè- 
ne ici. Un foir que ma Femme de cham- 
bre me mettoit au lit, elle s’écria en me- 
déchauflant , que j’avois les jambes en 
feu. Je fus moi-même effrayée de cette 
Angularité, & par un mouvement natu- 
rel je panai la main fur les jambes, com- 
me pour en abbattre le feu. Plus je les 
frottois , plus les étincelles fe muld- 
plioient. La frayeur faifit ma Femme 
de chambre , elle s’évanouit , je fus obli- 
gée d’appeller du fecours ; toute la mai- 
fon fut en rumeur. Ma Belle-fœur ac- 
courut au bruit, & nfalgré fes queftions, 
je ne pouvois par une fotte pudeur me 
réfoudre à lui avouer le fujet du trouble 
qui nous agitoit. Cependant, comme 
je vis que ce ne pouvoit être un myflè- 
re, je fis retirer les Domeftiques, & 
lui racontai le motif de cette allarme. 
Elle me railla d’abord, elle s’en con- 

vain- 
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vainquit enfuite,& en fine Dévo^ , el- 
le pie dit que cette étrange maladie 
pourroit bien être uqe punitiqp de mon 
Héréjîe. La belle confolation ! Elle pafla 
la moitié de la nuit à me prêcher fur 
ma Converjion. Le remède me paroif- 
foit pire que le mal. Je lui promis ce- 
pendant d’y penfer, & peu à peu je me 
ramiliarifai u bien avec ces feux journa- 
liers, que je me divertilTois à les obfer- 
ver. Quand mon Mari qui étoit abfent 
fut de retour , fa Sœur lui tint les mê- 
mes propos ; il s’en moqua , en lui 
difaht que ces feu» étoient de bon au- 
gure pour l’Enfant dont j’étois enceinte. 
Elle ne fe payoit point de ces raifons, 
& me prechoit éternellement de me 
convertir. Le dépit de n’y pas réufîlr, 
fuivit de près les vain^ efforts qu’elle 
fit ; & infenfiblement elle prit avec 
moi des manières fi hautaines & fi mé- 
prifantes , que pQur n’en pas venir h 
une rupture éclatante , je priai mon 
Mari de me tirer de fon voifinage. 
i’étois enceinte alors de mon Fils ainé, 
& ma groffefle étoit avancée. Mon Ma- 
ri m’emmena en Saxe , oii j’avois des 
parens. J’y accouchai heureufement, & 
fis porter mon Fils à la grande Eglife 
oü il fut baptifé , félon les claufes de 
notre Contrat. Divers évènemens qu’il 
feroit trop long de rapporter , m’obligè- 
yent d’y refier deux ans , & j’y mis au 
monde une Fille. Ces gages précieuiç 




AMUSEMENS 



4!P 

de noFre union .ne firent que l’augmen- 
cer. L’exaûitude avec laquelle mon 
Mari reHipIiffoit les conditions de notre 
Contrat par rapport à ma Religion, 
m’infpiroit pour lui rafFedUoii la plus 
tendre. Mon empreflement à le lui mar- 
quer, entretenoit fa tendrefle pour moi 
dans cette vivacité fi rare entre les E- 
poux. En un mot le Comte, auflî amou- 
reux que le prémier jour , me juroit 
continuellement une confiance éternel- 
le. Je croi qu’il le p^foit fincèrement , 
& qu’il l’eût toujours penfé, s’il eût pu le 
défendre des malignes impreflions que lui 
donnoit contre moi la Coratefle fa Sœur. 

• Mon Mari m’en avoit fait confidence, 
& quoiqu’il parût inébranlable,* j’enre- 
doutois cruellement les fuites. Hélas! 
ce n’étoit pas l^ns raifon ; & au retour 
d’un voyage que le Comte avoit fait 
pour remercier fa Sœur des recomman- 
dations qu’elle lui avoit procurées pour 
.obtenir un Emploi vacant , je m’apper- 
çus bien que ma tranquillité devoit en 
être’ le prix. Je le trouvai plus férieux, 
plus rélervé qu’à l’ordinaire. Je tâchai 
par mes carelTes & mes attentions de 
ranimer fa tendrefle: ce fut inutilement. 
J’étois encore enceinte alors , & je fus 
affez étonnée de voir qu’il fit quelques 
difficultés de me remener en Saxe pour 
• faire mes couches, alléguant tantôt le dan- 
ger oii ces voyages mettoient ma fan té, 
tantôt la dépenfc qu’ils caufoient. Je com- 
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pris que ces prétextes ne venoient que 
des infpirations de fa Sœur. Je diflimu- 
lai cependant , & tins ferme aux claufes 
de notre Contrat. Mes larmes le tou- 
chèrent , & comme mon Mari m’aimok 
encore & qu’il avoit le cœur droit , il 
eut la complaifance de m’accompagner 
jufqu’à la prémière Ville Luthérienne, 
oh j’accouchai heureufement. Hélas! 
cette condefcendance fut l’époque de 
notre mésintelligence. Depuis ce tems, 
je m’apperçus que mon Mari fembloic 
m’éviter. Il ne me voyoit plus qû’en 
public , & prit un apartemcnt différent 
du mien. Cette froideur fi marquée me ' 
fit juger du changement de fon cœur, 
& je .m’en plaignis tendrement à lui, 
pour tâcher de le faire expliquer.. Le 
croiriez-vous , Mesdames ? pour raifon 
de cette féparation, il .jallègua l’infirmité 
quej’avois aux jambes ;& quêtant qu’el- 
le dureroit, il fe croyoit obligé de m’é- 
viter, à caufè des conféquences. J’eus 
beau lui repréfenter , qu’il s’en étok ap- 
perçu dès les prémierstems de notre ma- 
riage ; qu’il en avoit fouvent badiné avec 
moi , fans qu’il lui en fût arrivé aucun 
accident : il perfifla dans fon éloigne- 
ment pour moi. Une raifon aufli frivo- 
le me fit tout craindre pour la perte de 
fon cœur , & c’eft-là l’endroit qui me 
rendit fi fenfible à fes caprices. Je lui fis 
la juftice de croire que cette averfîon lui 
avoit été infpixée par fa dévote Sœur,- 

& 
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& je lui communiquai mes doutes d’unç 
façon fi tendre , qu’il fe vit obligé de 
me l’avouer. 11 ajouta même , que ma 
Belle • l’œur, piquée d’avoir des Neveux 
Hérétiques , lui avoir mandé que s’il ne 
faifoit élever fes Enfans dans la Religion 
Catholique, elle donneroit tout fon bien 
auxMonaftères ; & que de plus,elle ne fe 
mêleroit point davantage de fon avan- 
cement, Enfin elle vouloir que je lui 
envoyafie au-plutôt mon Ainé, qui avoir 
cinq ans déjà, pour être élevé auprès d’elle. 

Vous penfez bien , Mesdames , que je 
me révoltai contre cette demande, dont 
je prévis toutes lés fuites. Je déplorai 
mon fort , & celui de mes Enfans ; je 
tâchai par mes larmes & mes foupira 
de rappeller mon Mari à fes engagemens 
lî folennels , & tant de fois répétés. 11 
fe laifla fléchir encore , & me promit 
de nouveau qu’il ne me prefferoit plus 
Jur cet article. , A peine refpirois- je de- 
cette allarme , que fa Sœur, pouflTée fans 
doute par quelque Direfteur intèreflé, me 
tendit un nouveau piège. Elle fit envifager 
àmonMari leTitre de Général qu’elle s’en- 
gageoit de lui faireavoir,s’il vouloir lui en- 
voyer fes Enfans. Il avoir de l’honneur 
& de l’ambition , l’appas étoit féduifant. 
Un homme de guerre , d’ailleurs , n’eft 
)as ordinairement fort fenfible à toutes 
es délicateffes de Religion. Je le vis 
)alancer , & j’en fus pénétrée de dôu- 
eur. Mes plaintes fufpendirent pour 

quel- 
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quelque tems ce funefte marché. Son 
cœur floLta plufîeurs jours entre les pro- 
melTes qu’il m’avoit faites , & l’envie 
de s’avancer en augmentant les biens 
& les titres de la famille. Je voyo’s 
qu’il auroit voulu pouvoir concilier ce 

3 u’il me devoit , avec ce qu’il croyoit 
êvoir à fa Sœur & à fes Enfans. 11 ne 
pouvoir me regarder que les larmes aux 
yeux , & me marquoit aflez par ces ref- 
tes de tendrelTe, que ce n’étoit .qu’à re: 
gret qu’il m’étoit infidèle; L’ambition 
remporta , & pour ménager ma douleur, 
il partit un matin fans m’en avertir avec 
fon Fils ainé , qu’il livra à fa perfide 
Sœur. 

Il obtint en effet peu de tems après le 
Titre de Général, & me le manda, Ma 
réponfe , je- l’avoue , fut un’ peu (èche; 
& foit qu’il s’an piquât , Joit que les re- 
proches que je lui faifois fur la perfidie 
lui eulfent caufé quelque honte , il prit 
prétexte de fon fervice pour demeurer 
éloigné de moi. Les Lettres qu’il m’é-' 
crivoit, éfoient cependant fort tendres; 
& jugeant par fes expreffions que fon 
cœur n|étoit peut-être pas fans retour', 
j^l’allaî joindre aux Eaux de Teplîtz, ‘oh 
j’appris qu’il étoit allé. Il y avoit un 
an que nous ne nous étions vus ; il ne 
s’attendoit pas à ma vifite , que je ne 
lui fis annoncer que deux jours avant 
d’arriver. Il m’y reçut avec un air allez 
tendre en apparence ; mais je le vis tôu- 
Tqttk il T jours 
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jours occupé de mes jambes étincelantes, 
& il me dit que cette infirmité que je 
traitois de bagatelle , étoit li confidèra- 
ble , que s’il m’aimoit moins lincère- 
ment , elle fuffiroit pour faire cafler 
notre mariage. Il eft vrai pourtant qu’il 
adoucit cette mortifiante déclaration, 
par les proteftations les plus tendres de 
m’aimer toujours. Malgré ces afluran- 
ces , mon cœur outré de dépit ne put 
retenir fon indignation ; j’entrai dans 
une efpèce de fureur : ” Va, perfide 

3 , Epoux , lui dis-je , va facrifier à ta 
„ Sœur les fermens les plus facrés ! Im- 
„ mole ton Epoufe & tes Enfans à les 
,, préventions aveugles. Achève, romps. 
„ ces nœuds fi refpcâables qui nous a- 
„ voient unis. Mes foiblefles pour un 
3 , auflî perfide Epoux ne méritent pas 
3 , un moindre traitement.»” Enfin , Mes- 
dames, je l’accablai de reproches, dit la 
Générale avec émotion : je le vis tou- 
ché, prêt à fondre en larmes , & à me 
faire l’aveu de fes caprices. Il me re- 
procha à fon tour mon . emporte- 
ment , & voulut me raflurer fur la 
cafTation de notre mariage. Ce mot 
feul 'ranima toute ma* nireur.* Jc^c 
quittai brusquement ; je repartis des 
le lendemain, & je revins auprès .de mes 
deux Enfans. Pîufieurs années fe pafiTè- 
rentfans nous revoir, & notraniesintelli- 
gence ne fur plus un myftcre. Ma Belle- 
fœur, pour exeufer mon Epoux, difoit 
quc.j’avois 'une incommodité qui s’op- 

pofoit 



DES EAUX D’AIX. v, 

pofoit à notre raccommodement ; & 

f’appris enfin , que par une imagination 
dévote, elle me regardoit comme une vic- 
time de l’Enfer , de ne parloit de moi 
que comme d’une miférable qui en ref- 
lentoit les feux dès ce monde , en puni- 
tion de mon opiniâtreté dans Vüircjîe, 
au milieu des moyens que j’avois d’en 
fortir. 

Je vous avoue , Mqnfeigneur , conti- 
nua la Générale , qu’une auffi folle ima- 
gination me divertit , malgré les cha- 
grins quelle m’qttiroit ; & je crus mon * 
Mari trop raifonnable pour en croire 
quelque cnofe. Aufli ai-ie fu depuis, que 
quelques Médecins payés pour cela , lui 
avoient mis dans l’efprit que ces étin- 
celles qui paroilfoient fortir de ma peau,, 
étoient les fymptomes d’une efpèce de 
Lèpre , dont j’étois intérieurement at- 
taquée. Je crus, pour prévenir les com- 
mentaires , devoir inftruire mes Amis 
de cette maladie fi- extraordinaire. Un 
Miniftre, ^lomme habile & Profefleur à 
Leipfic, en aiant entendu parler, me fit 
prier de lui permettre de m’entretenir à 
ce fujet. Il nie demanda 'd’aboi^ , s’il 
y avoit quelque chofe de férieux dans 
cette alTaire. C’étoitun homme grave, 
d’un âge & d’une diferétion à toute é- 
preuve. Je ne fis point difficulté de lui 
raconter l’Hifioire de mes brouilleries 
avec mon Mari , le ridicule prétexte 
que l’on avoit fuggèré ^ Mr. le Général 
T 2 pour • 
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pour loi infpirer du dégoût contre «loi, 
& l’enlèvement de mon Fils. Tout grave 
qu’étoit ce Miniftre , il ne put s’empê- 
cher de rire des ridicules préventions 
de ma Belle* fœur. Je voudrois , me 
dit-il , qu’il fût auflî aifé de remédier à 
la tête de votre Belle- fœur, qu’à- l’ac- 
cident qui lui fert de prétexte pour vous 
tourmenter. • Tout extraordinaire qu’il 
paroit, il n’eft pas l’unique; l’Hiftoire- 
Katurelle en fournit quantité d’exem- 
,ples. Il me cita enfuite un fameux Car- 
me, dont la tête jettoit des étincelles de 
feu toutes les fois qu’il relevqjt fon.ca- 
pucë , ou qu’il frottoit fes cheveux à 
contre-poil. 11 me dit même que par un 
contrarie, afTez bizarre, * la fuperuition 
qui profite de tout , avoit attiré à ce 
bon Moine la vénération do peuple, qui 
le prenoit pour un Saint , juftement par 
les mêmes raifons pour lesquelles ma 
Belle- rieur me croyoit déjà livrée au feu 
de l’Enfer. Le Miniftre me parla en- 
core d’un Gentilhomme Anglais, dont les 
jambes paroiflb^nt étincelantes,& dont 
les bas mêmes devenoient tout lumineux 
dès qu*M avoit fait quelque longue pro- 
menade. Enfin il me nomma un Jtaiien, 
qui, au rapport du Marquis Maffet , n’a-' 
voit qu’à ri frotter vivement la peau a- 
vec quelque étoife,pour en faire fortir 
des fiâmes très vifibles; & affurément 

.cet 

♦ Yoji C*rdMy Vofitt. Cap. 4}. 
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cet Italien n’étoic pas plus Hérétique que 
le prétendu Saiht Moine, Il me nt com- 
prendre enfin, qu’il n’y avoit pas plus de 
myftère dans les feux qui fortent du 
corps humain,que dans les bluettes de lu- 
mière que l’on voit fortir la nuit, des 
yeux & du poil des Chats, du Bois pour- 
ri, des Vers-Iuifans, des Coquillages, des 
PoiflTons pourris, & de mille autres cho- 
Tes dans la Nature , qui font de vrais 
Fboipbores. * ♦ 

Après cette converfation , le Miniftre 
conféra avec un habile Médecin qu’il 
m’amena , & qui entreprit de me guérir. 
Il étoit perfuadé que ces phénomènes 
en général n’ont d’autre fource qu’un 
fang trop vif ; & il en allèguoit pour 
preuves , que tous ceux en qui ces in- 
flammations paroiflbient , avoient les 
cheveux ou noirs , ou très bruns , tels 
que je les ai. On fait, dit laiGénérale, 
que >a. vivacité efl aflez le défaut des 
perfonnes de cette couleur. Le Médecin 
prétendoit qu’ordinairement un fang (î 
agité , eft mêlé d’une infinité de parti- 
cules falines , qui s’échappant par les 
pores au. moindre mouvement, forment 
par. leur agitation précipitée, ces vibrai- 
Lions de lumière. 

Ce Médecin me confeilla de prendre- 
des E,aux minérales ,, & m’envoya- aux 

~ ’ Bains 

Voy. Henr, Cebau/tn, dans Ton Livre intitul^î; 
Lumnnnum Phofpbtrit-Âccr^ura. Auifielod. 1717.. 
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Bains de Borfet , qui éfant plus doux 
que ceux d’Aix-la ChapeUc, étoienc plu» 
propres à détremper & à deflaler mon 
fang & ma peau. Il me prefcrivic uu 
régime fort rafraichiflant, & m’ordonna 
d‘çn boire les Eaux% & d’y prendre les 
Bains. Je m’y fournis , de comme j’é- 
tois libre , & que mon Mari malgré fon 
indifférence fourniflbit abondamment à 
rna dépenfe, je pris la réfblution de ve- 
nir ici ; j’y oaflai tont un Eté , & me 
fournis exactement au régime , bien 
moins pour guérir d’une incommodité 
qui ne me faifoit aucun mal que pour 
avoir le plaifir de détromper Mr. le Gé- 
néral, que j’aimois toujours malgré fon 
indifférence & mon dépit. Je trouvois 
d’ailleurs de la fatisfaélion à penfer que 
je pourrois venger par-là ma Religion 
offenfée par les lottes idées de ma Bel- 
le -fœur. Sa malignité ne fe borna point 
aux idées qu’elle s’étoit faites des étin- 
celles qui fortoient de mes jambes : elle 
effaya de noircir ma conduite dans 
î’efprit de mon Mari. Je fus informée 
qu’elle avoit donné de finiflres interpré- 
tations à mon voyage d’Aix & qu’il ne 
tint point à la bonne Dame qu’on n’^ett 
,crÛT tout ce que la ealomnie ' la plu» 
noire peut inventer, iîon but dans ces 
foupçons, qu’elle répandoit d'évotemenr, 
étpit (Tengager enfin mon Epoux à fe 
Jeparer dans les formes d^une Femme 
ÎÙtéiiquti. J'appris toutes ces menées,. 
• ’ fie 
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& n’y fus que raédîocremeric fenfible. 
Il me femble en effet qu’une Femme ver- 
tueufe fe décrieroit en voulant fe juftî* 

. fier. Mon Mari d’ailleurs n’y ajouta au- 
cune foi. Je m’obfervai cependant,pour 
• ne donner aucune prlfe fur moi ; mais 
à cela près , je pris part à tous les plai- 
firs publics. Les Eaux & les Bains me 
jfirent merveilles ; .& au bout de deux 
mois je m’apperçus que j^es étincelles de 
feu ne paroilfoient plus. Je continuai 
les Bains, la bollfon des Eaux,^ & le ré- 
gime prefcrir, pendant les deux Saifons j 
& je nis parfaitement rétablie. Je man- 
dai cette cure à Mr. le Général , en le < 
raillant fur fa crédulité. Comme j’étoi» 
offenfée, j’avoue que ma raillerie n’étoit 
peut- être pas exemte d’aîgreur. Il me 
félicita cependant fur ma guérifon ,«& 
me promit* de venir s’en affurer au-* 
plutôt, & m’en témoigner fa joie. Peut- 
être ne le difoit - il pas fincèrcment r 
mais ce qui contribua fouverainement à 
lui faire remplir fon engagement,. fut la 
mort de fa Sœur, qui fatisfaite de fes 
complaifances , lui laîfla tout fon bien. 
Ma guérifon peut-être avoit avancé fes 
jours ; car, outre le dépit de me voir 
délivrée des prétendus feux d'Enfer^ 
elle n’avoit plus de prétexte pour faire- 
caffer mon mariage , comme elle s’en 
fiattoit toujours- Quant à moi , cette 
nouvelle toute feulé m’auroit guérie fans 
doute y: en me tran^illifant le fang , & 
T 4. en 
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en me défivrant d’une parente aufîî dan^ 
gèreufe. Je crus devoir à mon cour 
en féliciter mon Mari , & lui faire 
quelques avances de retour : je 'me mis 
en route pour l’aller, rejoindre.. Il vinc 
au- devant de moi , me fit l’aveu de les • 
• préventions , ou plutôt de celles de fa 
Sœur ; il m’en demanda pardon , & me 
pria d’oublier les chagrins qu’il m’avoïc 
caufés par une faufle tendrelTe pour fes 
Enfans,à qui iTavoit voulu alTurer une 
fucceffion *confidèrable. Le j*accommo- 
dement fe fit fans peine. Je ne voulus 
faire aucune réflexion mortifiante fur le 
retour d’un cœur qui avoit été capable 
d’une auffi étrange altération. Je me 
contentai de lui faire la guerre fur là 
prévention ,, & fur la croyance qu’il a- 
' . voit eue que , ces étincelles étoient des 
•préliminaires du feu d’Enfor. Je lui di- 
fois en raillaut , que les Eaux de Borfet 
m’avoient valu un fécond Baptême dans 
fon efprit. Il fe défendit toujours d’a- 
voir donné dans ces ridicules idées , & 
me jura qu’on l’avoit aflliré , comme je 
vcfus l’ai déjà dit, ‘que ces feux étoient 
ordinairement les préliminaires d’une 
cfpèce de Lèpre. Grâces à Dieu pour- 
tant , dit Mad. la Générale je ne m’en 
fuis pas encore apperçue. Depuis notre 
racccommodement, pourfuivit elle en 
foûpirant, mon Mari a vécu avec mot 
dans une parfaite iptelligence,& je peux 
dire à fa gloire de fon bon cœur , qu’il 

tâcha. 



Coogk 
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tâcha par mille égards , & par des atten- 
tions continuelles, à me faire oublier mes 
chagrins paflés. Il m’a rendu mon Fils 
ainé , & m’a lailTé fur les deux autres 
fur-tout , une entière autorité. Pendant 
dix années qui fe font écoulées depuis 
notre réunion- , jufqu’au jour funefte 
qui me l’enleva , il a eu pour moi les 
manières les plus tendres. La douleur 
que m’a caufô fa mort , dit la Dame 
en s’âttendriflant , & les chagrins que 
fa famille- m’a procurés depuis ce trifte 
évènement- , aiant aigri de nouveau la 
mafle de mon fang , je fuis retombée 
dans les accidens qui avoient caufénos 
divifions ; & c’eft ce qui me ramène . 
ici. Peu m’importe , à -la vérité , de 
guép'r ou non ; cet accident erf lui- 
même n’a rien de fort incommode. 
Mais , outre qu’il me retrace fans cefle 
la trifte image de nos divifions , il eft 
encore la marque d’une fi grande âcre- 
té dans le fang que j’ai cru devoir en 
prévenir les fuites , afin de me confer- 
-ver àmeschersEnfans . . .'Voilà, Mon- 
feigneur , dit Mad. la Générale en fou- 
pirant profondément , l’Hiftoire de ma 
vie & de mes maux, & le fujetde mon 
voyage. Il n’eft peut-être point d’exem- 
ple qu’une infirmité fi légère ait eu de û 
fatales conféquences. 

Après cette Hiftoire , il ne fut plus^ 
permis de douter de la réalité de l’infir-* 

mité' 
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mité fingulière de. cotte Dame. L’air de 
lincérité avec lequel elle en avoit. ra- 
conté les fuites , nous en convainquît 
d’autant plus fortement , que la plupart 
des faits dont elle nous avoit parlé,* 
étoient connus du prince & de Wr. de 
Rheysberg. La Comtelfe & la Frelle 
nous regardèrent alors malignement, Ôa 
nous firent de fecrets reproches fur 
notre incrédulité. Nous avouâmes no- 
tre tort ; &. le Prince remercia obli- 
geamment Mad. la Générale de la’ com- 
plaifance qu’elle avoit eue de nous ra- 
conter une Hiftoire qui lui fappelloit 
de fi triftes fouvenirs , & lui fit excufe 
de l’indifcrétion avec laquelle il l’en a- 
*voit preflée. . Chacun de nous lui fit 
des compîimens fur la patience , la fa- 
^efle & la grandeur d’ame avec laquelle 
elle avoit lupporté cette épreuve. Les 
Comtefles Suédoifes la louèrent aulfi de 
fa modération en parlant de fa Belle- 
fœur : elles en firent l’Oraifon funèbre 
d’une manière très pathétique. Cepen- 
dant, comme il en rejailliflbit quelque 
rhofe fur Mr. le Général dont la mé- 
moire étoit chère à la Dame, le Princg 
changea la converfation , <Sc la ramena 
fur la différence des Eaux de Borfet a- 
veè celles d’Aix-la-Chapelle. Cet en- 
tretien nous donna occafion de faire 
partie d’y aller le lendemain. Madame 
la Générale s’offrit d’en faire les hon- 
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neurs , nous invita de venir paiTer 
l’après-midi chez elle avec notre com- 
pagnie ordinaire. Le Prince promit d’y 
mener les Dames , & nous fumes char- 
gés d’en avertir D. Nugnez & le Che- 
valier. Peu après on amena le carolTe 
de la Générale, & elle s’en retourna à 
Borfet. 

' Fin DU Tome Second. 
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